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PREFACE
L^VERTissEMENT qui précède les deux volumes des Œuvres diverses de La Fontaine y dans Tédition des Œuvres complètes de cet auteur , qu^on vient de publier , a déjà fait connoitre les moti& qui m^ont engagé à composer Touvrage que je fais paroître aujourd'hui.
Pour rendre raison des corrections que j'avois faites à ces Œuvres diverses , il eût fallu les accompagner de beaucoup de notes; et comme il n^y en a point dans les autres volumes de ces Œuvres complètes y à la publication desquels je n'ai pris aucune part, et qui étoient déjà imprimés lorsque j'ai commencé mon travail, il n'étoit guère possible d'en admettre dans les deux volumes dont je m'étois rendu l'éditeur , sans produire une disparate dans l'ensemble d'une édition pour laquelle on a beaucoup sacrifié au plaisir des yeux. D'ailleurs les recherches auxquelles je m'étois
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livré me forçoîent à donner à mes notes retendue d'un commentaire ; autre inconvénient qui m^exposoit à ennuyer mes lecteurs par le désir de les instruire.
Je songeai donc à écrire une nouvelle Vie de La Fontaine , dans le dessein d'y renfermer les ftits et les notions nécessaires à Tintelligence de ses ouvrages; et lorsque ce nouveau projet eut reçu son exécution, je m^aperçusque je ne pouvois me dispenser d'appuyer mes récits des citations et des preuves qui en démontroient l'exactitude : c^est ainsi que je suis retombé dans Finconvénient d^an commentaire que j'avois d'abord voulu éviter;
Je comptois au moins, en ajoutant qndqaes morceaux inédits de La Fontaine que je m'étois procurés « donner à cet ouvrage un prix qui pât suppléer à son peu de valeur ; mais j'ai encore été déçu dans mon espoir. L'impression de ce volume étoit presque terminée « lorsque M. Tabbé Grosier* administrateur de la BSiliotlièque de Mcxsuste. mt la bonté de me fiiire voir* dans un manuscrit du riche dépôt littéraire qui lui est confié « de nottveUfs productions de La Fontaine « entière-
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ment écrites de sa main. Alors j*ai dû réunir ces nnorceaux à ceux que je possédois déjà, et en former un volume à part, qui paroitra sous le titre de Nouvelles Œuvbes diverses de Jeah us La Fontaine. J^y ai joint une vie de Maucroix et les poésies inédites de cet auteur , que j^avois dé^ couvertes dans un manuscrit de la IKbliothèque du Roi. Ce nouveau volume , par les morceaux de Maucroix et de La Fontaine qui s^y trouvent , contribuera san5 doute à accroitre nos richesses littéraires; mais il a appauvri celui-ci, et il Ta ^dépouillé de ce qui pouvoit le recommander à l'intérêt des lecteurs.
Un ouvrage commencé sans dessein, exécuté autrement qu'il n'avoit été conçu , achevé d'une xtianière peu conforme aux désirs primitifs de l'auteur , se présente aux lecteurs sous de bien mauvais auspices. J'en conviens : et peut-étve après avoir iait l'aveu de tout ce qui est à son désavantage, seroit-ce ici le lieu d'exposer ce qui peut lui gagner quelque estime; mais ce soin est superflu : les lecteurs sauront bien en juger par eux-mêmes. Si j'ai mieux fait connoître La Fontaine, en rapprochant les circonstances de sa
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sculpteur, dans une lettre qu^il a bien voulu nous écrire à ce sujet , rend aussi témoignage à Fexactitude avec laquelle le graveur a su reproduire ce tableau de Le Brun , et il avoue que cette copie, exécutée par un excellent burin , lui a été d'une grande utilité pour Texécution de sa statue.
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J'entreprends d'écrire la vie de La Fontaine , ou plutôt je Tais entretenir mes lecteurs de La Fontaine et de ses ouvrages ; car aucun événement digne d'être raconté n'a signalé le cours de sa longue et heureuse carrière. Ses premières poésies , dès qu'elles parurent, lui acquirent une grande réputation. Il fut chéri et 'oué par les écrivains les plus illustres de son temps ; les hommes les plus remarquables par leurs hauts ^aits, leurs talents , leur puissance ou leurs richesses , es femmes les plus célèbres par le rang , les grâces ou Tesprit, recherchèrent sa société, protégèrent ou charmèrent ses loisirs * : l'amitié lui épargna même jusqu'aux soins «et aux soucis de sa propre existence. U laissa doucement couler ses jours, et s'abandonna sans contrainte à ses goûts et à son
génie. Quand il ne fot plus, par un privilège spécial» on dispensa sa famille d^acquitter les charges publiques; et lorsque la gloire, la science, la Tertu, rinnocence et la beauté ne pouvoient fléchir le cœur des bourreaux de la France, le nom seul de La Fontaine sauva d'une mort inévitable ses derniers descendants '. Enfin, de nos jours où Ton s^est plu à déprécier le grand siècle qui le vit naître, non seulement il échappa à Tingràtitude de cette envieuse postérité, mais presque tous ceux qui voulurent le p^dre lui prêtèrent, dans leurs notices ou leurs éloges, des vertus quHl n^avoit pas. L^enthousiasmc qu^ont fait naître ses délicieux ou^Tages n^est pas la seule cause de cette disposition de tous à la bienveillance pour ce qui le concerne. I^a bonté, qui faisoit le fonds de son caractère, et qui se manifeste dans ses écrits , exerce sur les âmes un empire plus puissant que le génie même; celui-ci excite Tadmiration, mais Tautre inspire Tamour, et Tamour veut être indulgent pour Tobjet de ses affections. Cependant, si La Fontaine pouvoit reparoitre un instant parmi nous , il nous diroit : « Ce » n^est point servir ma mémoire selon mon gré » que de s^écarter du vrai et du naturel. J'ai donné j» dans mes fables des leçons de sagesse pour tous m les rangs et pour tous les âges'; mais , vous le sa- » vez, je n^ai pas toujours été sage dans ma conduite n et dans mes vers. Si veus parlez de moi , que ce « soit donc, comme je Tai fait moi-même, sans » dissimulation et sans réserve. »
Jean de La Fontaine naquit le 8 juillet 1621, j6aii643 à Château -Thierry^, de Jè&n de La Fontaine, ^ÂT^ maître des eaux et forêts, et de Françoise Pidoux, »^;,^^ fiUe du bailli de Coulommiers; sa famille ctoit fort ancienne, et avoit même quelque prétention à la noblesse ^« Son éducation paroît avoir été négligée , et oii croit qu il étudia d'abord dans une école de village, et ensuite à Reims ^, ville pour laquelle il Edacatio.. avoit une prédilection particulière ^. Lorsqu'il eut terminé des études imparfaites , un chanoine de Soissons , nommé G. Héricart , lui fit présent de quelques livres de piété , et il crut avoir du penchant pour Fétat ecclésiastique. Ce n'est pas une des moindres singularités de cet homme célèbre, lorsqu'on considère son caractère , ses goûts , les inclinations qui l'ont dominé pendant tant d'années, et la nature d'un grand nombre de ses écrits , de voir, que le commencement et la fin de sa vie ont été consacrés à la religion et à la piété. Il fut reçu à l'institution de rOratoire le 27 avril 1641. Son exemple y attira ^'On^oi^. la même année, au mois d'octobre, Claude de La Fontaine son frère puîné, qui n'en sortit qu'en i65o. Jean fut envoyé au séminaire de Saint-Magloire , le 28 octobre, et il y resta environ un an. Après ce temps f il n'est plus fait mention de lui sur les registres de cette congrégation ^ Il est probable que G. Héricart, qui Tavoit engagé à y entrer, s'étant aperçu qu'il n'avoit poii^t une vocation véritable^ l'en fit sortir, et arrangea son mariage avec une de ses parentes. La Fontaine étoit à peine rentré 4ans le
6ai-i643 monde, que son père lui transmit sa charge et lui £/. x*a2 fit épouser Marie Héntart , fille d'un lieutenant au iiMmru bailliage de la Ferté-Milon. Il se soumit à ces deux une thu^. engagements plutôt par indolence que par goût. Mais incapable par caractère de toute gène et de toute contrainte , il négligea presque toujours Texercice de sa charge qu'il garda vingt ans. Il s'éloigna peu à peu de sa femme, et finit par Tabandonner tout-à-^fait. Il parut même oublier en quelque sorte qu'il avoit été marié. On a parlé fort diversement de la femme de La Fontaine. On s'accorde à dire qu'elle avoit de la vertu, de la beauté et de l'esprit; mais d'Olivet®, le Père Niceron, et Montenault, prétendent qu'elle étoit d'une humeur impérieuse et fâcheuse. Ils n'hésitent même pas à penser que c'est elle que La Fontaine a voulu peindre dans le conte de Belphégor, sous le nom de M"' Honesta.
Belle et bien faite
mab d*un orgueil extrême ;
Et d'autant plus que de quelque vertu Un tel orgueil paroissoit revêtu.
la carâctirc La Haipc ct pluslcurs autres auteurs, pour excuser • Jfînf "•" la licence de quelques uns des contes de La Fontaine, ont avancé, comme une chose reconnue, que les mœurs de cet homme célèbre étoient pures tt irréprochables. Alors ils séroient grands les torts de cette femme qui , pour n'avoir pas su dominer ses défauts , auroit forcé un homme d'un naturel si bon et si facile , à s'exiler du toit domestique. Mais cette assertion sur les mœurs de La Fontaine est
malheureusement tout-à-fait contraire à ta yërité; 1621-1643 et celle qui concerne Tâpreté du caractère de sa^/. i-^ femme est au moins douteuse. Les auteurs des Mémoires de IWsfoiia: affirment , par le tém<Hgnage de personnes qui ont connu M"^ de La Fontaine, qu^elle ëtoit du caractère le plus dou^t, le plus liant, et que son mari n^a pas plus pense à elle dans la pièce de Belphégor , qii'il n^a âongé à faire le portrait d'autres personnages de son temps, dans les ridicules ou les yices quHl a peints dans ses écrits'. Si nous devons craindre d^admettre sans restriction les témoignages donnés probablement par des descendants de M"*^ de La Fontaine, sur celle dqnt il étoit de. leur devoir de défendre la mémoire , nous devons aussi nous défier du zèle des amis d'un poëte , dont la perte causoit de si vifs regrets, et qui, pour justifier cette partie de sa conduite, la moins susceptible de justification, ont accueilli avec trop de faveur, peut- être, les rumeurs incertaines , et les interprétations ma* lignes d'un public frivole et léger. Il est un moyen d'échapper à toutes ces incertitudes; c*çst de s'en rapporter sur ce point , comme sur tous les autres qui concernent La Fontaine, à La Fontaine luimême , homme le plus ingénu et le plus vrai qui ait existé ; qui toujours se plut à confier à sa Muse ses projets, ses désirs, ses pensées les plus secrètes , ses inclinations les plus cachées , et qui a laissé en quelque sorte son âme entière par écrit. Nulle part il ne s'est plaint de l'humeur impérieuse de m femmr; mais
643 il lui reproche de n^avoir de goût que pour les choses i-aa frivoles, et de ne point s'occuper des soins du ménage '*. Ce reproche est grave pour une femme qui devint mère quelques années après la célébration de son mariage; et, comme il n'y a jamais eu d'homme plus ennemi du souci , et moins propre à l'augmentation, ou même à la conservation d'une fortune que La Fontaine , il lui étoit difficile d'être heureux avec une épouse à qtii manquoient les vertus qui lui étoient les plus nécessaires, la prévoyance et l'économie. Mais il étoit trop honnête homme pour rien écrire dans l'intention de l'outrager; et si ses vers prêtèrent à quelque allusion , ou à quelque rapprochement ^sur ce sujet délicat , ce fut , nous osons l'affirmer , sans aucune intention de sa part.
i«ae Nous savons, et la suite de ce récit en fournira des preuves trop nombreuses, que nul homme n'a aimé les femmes plus que La Fontaine , que nul n'a été plus tôt et plus long-temps sensible à leurs attraits, et ne s'est abandonné phis ouvertement , et avec moins de scrupule , aux charmes de leur doux commerce. Ce tort, si grand pour un homme engagé dans les liens du mariage , non seulement La Fontaine le sentoit , mais il a fallu qu'il en fît en quelque sorte Taveu public. On le trouve, cet aveu, à la fin du conte intitulé les Jveux indiscrets; et il est bien placé là , car les seuls aveux indiscrets qu'ait jamais faits La* Fontaine ont été pour révéler ses défauts, et vÈoÊÊtctfàx des autres.
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1621-1642 Le nœud d'kymen doit être respecta , -
Veat de la foi , reut de rhonnètetë : Mi* i - 9j
Si par malheur quelqu'alleinte un peu forte
Le fait clocher d*un ou d'autre cdté,
Comportet-vous de manière et de torte
Que ce secret ne woxX, point ëventë.
Gardes de faire aux ëgatds haiii|ueroute ;
Mentir alors est digne de pardon.
Je donne ici de beaux conseils, sans doute :
Les âi-)e pris pour moi même? hëlas l non ■ > ..
Si la femme de La Fontaine n'eut pas tous les défauts odieux qu^on lui a trop légèi'ement prêtés , il paroît certain qu'elle ne possédoit aucune des qualités aiihables qui auroientpuinspirerde Tamour à son mari ; on ne Yoit aucune tracç de ce sentiment à son égard dans ce qui nous reste de lui. La Fontaine ne laisse, au contraire, jamais échapper l'occasion de faire la satire de l'état conjugal, et se montre trop viTcment affecté des inconvénients qui résultent d^une union mal assortie , pour ne pas donner Heu de penser qu'il en avoit fait lui-même la triste expérience.
Cependant il se persuada, ou plutôt il se laissa persuader un jour, qu'il devoit être jaloux de sa femme ; ce qui donna lieu à l'aventure suivante.
Il étoit fort lié avec un ancien capitaine de dra- AT«ni.r« <i« gons, retiré à Château-Thierry, nomme Poignan, «^^io^^Mn. homme franc , loyal , mais fort peu galant. Tout le temps que Poignan n'étoit pas au cabaret, il le passoit chez lia Fontaine , et par conséquent auprès de sa femme , lorsqu'il n'étoit pas chez lui. Quelqu'un s'avise de demander à La Fontaine pourquoi
iBii-1643 il souffre que Poignan aille le voir tous l'es jours ;
i£V. i-aa « Et pourquoi, dit La Fontaine, n^y viendroit-il » pas ? c^est mon meilleur ami. — Ce nVst pas » ce que dit le public; on prétend qu^il ne va » chez toi que pour M"* de La Fontaine. — Le » public a tort; mais que faut-il que je fasse à » cela ? — Il faut demander satisfaction , Tépëe à » la main , à celui qui nous déshonore. — Hé » bien, dit La Fontaine, je la demanderai. » Il va le lendemain , à quatre heures du matin , chez Poignan , et le trouve au lit. « Lève-toi , lui dit-il , » et sortons ensemble. » Son ami lui demande en quoi il a besoin de lui, et quelle affaire pressée Ta rendu si matineux. « Je t*en instruirai, répond » La Fontaine , quand nous serons sortis. » Poi-* gnan, étonné, se lève, sort avec lui, le suit jusqu'aux Chartreux, et lui demande où il le mène ; <c Tu vas le savoir, » répondit La Fontaine , qui lui dit enfin , lorsqu'il fut derrière les Chartreux : « Mon ami, il faut nous battre. » Poignan, encore plus surpris, lui demande en quoi il Ta offensé, et lui représente que la partie n'est pas égale. « Je » suis un homme de guerre , lui dit-il , et toi tu » n'as jamais tiré l'épée. — N'importe , dit La Fon- '> taine, le public veut que je me batle avec toi. » Poignsyi , après avoir résisté inutilement , tire son épée par complaisance, se rend. aisément maître de celle de La Fontaine , et lui demande de quoi il s'agit. « Le public prétend , lui dit La Fontaine , i> que ce n'est pas pour moi que tu viens tous les
» jours chez moi , mais pour ma femme. — Eh ! i6ai-i643 M mon ami , je ne t'aurois jamais soupçonné d^une ^/. i -aa » pareille inquiétude « et je te proteste que je ne » mettrai plus les pieds chez toi. — Au contraire, » reprend La Fontaine, en lui serrant la main, j» j'ai fait ce que le public vouloit; maintenant, » je veux que tu viennes chez moi tous les jours , » sans quoi je me battrai encore avec toi. » Les deux antagonistes s'en retournèrent ,. et déjeunèrent gaiement ensemble ".
La Fontaine avoit atteint sa vingt - deuxième i^.i65^ année, et n'avoit pas donné le moindre signe du ^/.aa-33 penchant qui devoit bientôt Tentraîner vers la poésie. Un officier qui se trouvoit en quartier uFciain* d'hiver à Château-Thierry, lut un jour devant lui ♦ J^ '• p*^ avec emphase, Tode de Malherbe sur la mort de Henri FV '^, qui commence ainsi :
Que direi-Tous, races futures t Si quelquefois un TraS discours Vous récite les areptures De nos abominables jours? .
Il écouta cette ode avec des transports mécaniques de joie, d^admiration et d^étonnement , semblable à un homme qui, né avec le géoie de la musique, auroit été nourri dans un désert, et qui entendroit tout à coup un instrument harmohieux savamment touché , résonner à ses oreilles : telle fut rimpres^ion que firent sur La Fontaine les vers de Malherbe. Il se mit . austsitôt à lire cet auteur; il passa les nuits à Rapprendre par cœur,
ancien*.
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1643-1654 et il alloit le jour le déclamer dans les lieux soli- ^/.aa-as taires. Bientôt il fit des vers dans le genre de ceux de ce poëte, ou plutôt il imita ses défauts, ses expressions ampoulées, et ses froides antithèses. Heureusement un de ses parents , nommé Pintrel , auquel il communiqua les premiers essais de sa Muse, lui iit comprendre que, pour se former le goût et pour développer son talent , il ne devoit pas se borner à lire nos poètes français , mais qu'il .îlilL"**" *" falloit aussi lire et relire sans cesse Horace, Homère, Virgile , Térence et Quintilien '^. Il se rendit à ce sage conseil ; et un de ses amis , M . de Maucroix , qui avoit fait une étude particulière des orateurs anciens , contribua aussi à Taffermir dans la route où il s'étoit engagé, e£ à lui inspirer cette admiration pour Tantiquité, qui dégénéra même en lui en une sorte de préjugé . superstitieux. La Fontaine fit surtout ses délices de Platon et de Plutarque , quoiquHl ne pût les lire que dans des traductions. D'Olivet a tenu les exemplaires qui lui avoient appartenu , et il a remarqué qu'ils étoient notés de sa main presque à chaque page , et que la plupart de ses notes étoient des maximes qu'on retrouve dans ses fables.
La Fontaine a témoigné d'une manière touchante sa reconnoissance envers Pintrel et Maucroix, en publiant, après la mort du premier, sa traduction des Epîtres de Senèquç '^, et en prêtant au second , pour faciliter le débit de ^es ouvragés , le secours de son nom et de ses poésies.
L^ëtude des anciens ne fît pas négliger à La Fon- 1643-16!
taine celle des modernes ; mais parmi ceux qui jbl aToient écrit dans sa langue , aucun alors , si on excepte Corneille, n^étoit digne d^étre pris pour modèle : aussi il se borna à un petit nombre, et s'attacha principalement à Rabelais , Marot et Voiture. YiAsirée de d'Urfé Tamusa long-temps; mais, excepté ces auteurs favoris, il se plaisoit davantage Qneu^ioie avec les Italiens, surtout avec Arioste, Bocace et '**"•• Machiavel '^; non pas, dit un habile critique, le Machiavel du Prince et de V Histoire de Florence , mais celui de la Manâragore ^ A^ laiCljrtiej et de la nouvelle de Belph^or. Il est possible qu'en effet La Fontaine préférât le conteur et Fauteur comique à rhistorien et au politique; mais plusieurs passages de «es écrits prouvent cependant qu'il savoit trèsbien apprécier celui-<:i ''/
La Fontaine, quoiqu^éloigné de la capitale, indépendamment des conseils de ses deux Anstarques, Pintrel et de Maucroix , avoit des encouragements dans sa propre famille , qui contribuèrent au développement de ses talents poétiques. Son père aimoit passionnément les vers , quoiqu'il fût inca- * pable de les bien juger, et plus encore d'en faire. Il fut enchanté que son fils devînt poëte, et il fut pour lui un auditeur toujours prêt et toujours in- ^dulgent. La Fontaine consultait aussi avec avantage sa femme et sa soeur, qui toutes deux avoient de l'instruction , de l'esprit , et du goût '*. ,^5/
Le premier ouvrage que publia La Fontaine , fut "^7^
x654 la traduction de V Eunuque , de Térence , en vers ,
<£/.33 qui fut imprimée en i654 (/n-4^ '*)« Un des plus concis , mais non pa.< un des moins spirituels biographes de notre poëte, a cilé les premiers ^^^j;^'.» vers- de cette pièce ^ afin de prouver qu'elle ëtoit \^x^^7oî^i éarilt dans le style de la bonne comédie. Ce biographe a raison de dire quUl n'a pas usé de tous ses avantages ; car, en effet , il y a plusieurs autres scènes mieux écrites que le commencement de celle qu'il cite *''. Mais nous pensons qu'il a tmt dV vanccrque cette pièce ne méritoit pas l'indifférence avec laquelle le public la reçut: La Fontaine ne s'étoit point proposé, ainsi qu'il le déclare dans sa préface , de reproduire V Eunuque de Térence , il voulut seulement l'imiter. Son ouvragé est une traduction trop libre et une imitation trop servile ; c'est une comédie ancienne avec des formes modernes : elle manque, par conséquent, de Vraisemblance ; elle est froide et sans intérêt ; le style , quoique assez passable , est loin de donner une idée du naturel exquis, et de l'élégante ^implicite, de celui de l'auteur latin.
>S4-i65B La Fontaine, dont les passions, quoique forteu, 33*-37 ment empreintes dans lui par la nature , furent toujours douces et modérées, et qui ne voyoit en eUes que des causes de jouissance et des moyens de bonheur, ne fut point détourné du penchant qui l'entrainoit vers la poésie , par le peu de succès de son premier ouvrage ; et sans soin du présent , sans inquiétude pour l'avenir, il cultivoit les Muses obscu-
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rementdans sa ville natale, lorsqu'un des parents de i6S4-i658 sa femme , nommé Jannart, Témmena* à Paris et Mt. 33-37 le présenta à Fouquet. Jannart étoit Tami et le sub^tut de Fouquet dans la chsnrge de procureur-* général au parlement de Paris *\ Ce surintendant uFooiaip. de# finances , encore plus célèbre par sa disgrâce '•»!»**que par ses succès , à Texemple du premier ministre Mazarin, avoit profité des désordres des temps pour accumuler d'immenses richesses* Il mettoit alors à en jouir le même empressement qu'il avoit montré pour les acquérir. Doué d'une grande capacité pour les affaires , d'une pnMligieuse facilité pour la rédaction , d'un esprit trè^-omé , prompt , adroit , feitile en expédients ; mais né avec un caractère ardent et présomptueux, vain et avide de louanges ; réunissant toutes les passions , et voulant toutes les satisfaire à la fcns; corrompant, à la cour, les hommes pour son ambition , et les femmes pour ses plaisirs ; ne connoissaht , pour ses desseins , d'autre puissance que celte de l'or, et cependant n'étant pas dénué de grandeur d'âme : tel étoit Fouquet. Il éclipsoit, par son luxe , le souverain même *'. Il savoit distinguer et encourager, par des largesses, les gens de lettres et les artistes qui naissoient alors à la gloire. L'homme le plus éloquent de ce temps, Pélisson, étoitson premier commis ; Le Nostre dessinoit ses jardins ; il commandoit à JLe Brun des tableaux pour ses palais, et à Molière des pièces. pour ses fêtes. La Fontaine plut à Fouquet ; celui-ci le prit pour son poëte , se l'attacha, et lui fit une pension de mille
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654-1658 francs, à condition qu'il en acquitteroit chaque £'/. 33-37 quartier par une pièce de vers, condition qui fut
exactement remplie '^, ipiattàPou.' La Fontaine aVoit le goût et le sentiment des*arts, idM à lui. q^- g'aiiieut presque toujours avec le génie poétique ; il savouroit avec délices la tranquillité du séjour de la campagne ; mais il recherchoit aussi la société , et surtout celle des femmes aimables ; enfin , il ne haïssoit pas la bonne chère '^. Qu'on juge de son bonheur lorsque le surintendant lui procura toutes ces jouissances sans qu-il en coûtât aucun sSibrifice à son insouciance et à sa paresse! Aussi dès lors il fut tout à Fouquet; sa recoittioissahce en fit nu héros ^ : il Taima véritablement dans sa prospérité , mais il Faima plus encore dans son malheur.
Transporté tout à coup du fond d'une province au milieu de la société la plus brillante du royambe, La Fontaine se fit de tous ceux qui le connurent des protecteurs et des amis. On s'étonnera justement de ce succès, si Ton considère le portrait qu'ont tracé de lui quelques uns de ses contemporains. On ne peut expliquer l'empressement qu'on méttoità Taccueillir, par l'éclat de sa réputation , et par le plaisir qu'on trouvoit à la lecture de ses ouvrages ; La Fontaine n'avoit encore rien produit qui pût le tirer de Tobscurité. D'ailleurs, alors comme aujourd'hui, on savoit très-bien, au besoin, applaudir aux écrits d'un auteur, et négliger sa personne. L'exemple du grand Corneille sufiiroit seul pour le prouver. La Fontaine avoit donc des qua-
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lités aimables, puisqu'il se faisoit aimer; mais inca- i6S4-i658 pable de tout effort, de toute contrainte, ces qua- j?/. 33-37 lités ne se manifestoient qu'avec les personnes dont il étoit particulièrement connu, ou lorsque la joie qu'il éprouvoit le faisoit sortir de son habituelle apathie. Concentré dans ses propres pensées, dis- Pormit d« trait, rêveur, il étoit souvent, dans la société , d'une nullité complète , qui , lors de sa grande célébrité , choquoit d'autant plus ceux qui avoient lu ses écrits , qu'avant de l'avoir vu ils s'étoient promis beaucoup de jouissances de la conversation d'un honime d'une tournure d'esprit si gaie, si originale. Aussi, en recueillant avec soin tout ce qu'ont écrit sur notre po'éte ses contemporains , il faut bien distinguer ceux qui n'eurent avec lui que des relations passagères, d'avec ceux qui ont vécu dans spii intimité , et qui seuls peuvent nous en donner une idée exacte. Ses distractions et sa candeur donnèrent lieu à des aventures plaisantes , et souvent presque incroyables. Nous ne devons pas omettre ces parti* cularités, toutes minutieuses qu'elles sont, parce qu'elles servent à peindre cet homme singulier; mais nous devons les séparer des contes absurdes que , même de son vivant , on a débités sur lui , et dont il est facile de démontrer la fausseté. C'est ainsi que nous obtiendrons un portrait piquant par sa vérité , au lieu d'une risible mais fausse caricature.
Louis Racine, qui n*a connu La Fontaine que par tradition, et par ce que lui en ont dit ses
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x6S4-i658 sœurs, en parle dans les termes suivants : « Autant Mt. 33-37 îl ^^oit aimable par la douceur du caractère , au-
Limf.*iuîint *^'^*' ^ ^'^*^i* P^" P^^ ^^s agréments de la société. Il n^y mettoit jamais rien du sien ; il ne parloit pas , ou Youloit toujours parler de Platon **. »
La Bruyère, qui aime à charger ses portraits, stio« trace en ces termes celui de La Fontaine : « Un
Lft Brajèrt.
homme paroit grossier, lourd , stupide ; il ne sait pas parler, ni raconter ce qu'il vient de voir : s'il se met à écrire , c'est le modèle des bons contes ; il fait parler les animaux, les arbres, les pierres, tout ce qui ne parle pas ; ce n'est que légèreté , qu'élégance, que beau naturel et que délicatesse dans ses ouvrages '^ » La Bruyère ajoute à ce portrait celui du grand Corneille qui offroit un pareil contraste entre sa personne et ses écrits ; mais on labsoit le grand Corneille dans sa solitude, et on recherchoit La Fontaine. Continuons de rassembler les témoignages de ^^^ contemporains, et nous en saurons bientô^t les raisons.
Une femme qui, nous le croyons, s'est cachée sous un faux nom , et qui eut avec La Fontaine , dans les dernières années de sa vie, des liaisons intimes , dont nous chercherons par la suite à déterminer la nature , a réclamé avec chaleur contré le portrait qu'en a tracé La Bruyère , et , à cet égard , .elle en appelle au témoignage de tous ceux qui ont connu La Fontaine. Ce qu'elle en dit est confirmé par d'Olivet^ qui a vécu avec plusieurs amis de I^ Fonts^ne, ^t qui s'exprime ainsi sur son compte.
LIVRE
' « A sa physionomie on n'eût poii^t deviné ses i€54-i65i8 talents . BLarement il coiàmençoit la conversation , et, dst, S3-37 même, pour Tôrdinaire., il y ëtoit si distrait^ qu-il ne savoit ce que disoient les autres. U révoit à tout J*^^ autre chose, sa|is. qu'il pût dire à quoi il revoit. Si pourtant il se trouyoit entre amis, et. qujs le discours vînt ^ s'animer par quelque agréable dispute, surtout à table, alors il s'échauffoit'vëritablement, ses yeux s'^allumoient ; c'ëtoit lia Fontaine en personne , et non^ pas un fantôme revêtu de «a figure.
» On ne ti^o^it rien de lui dans un téie-âi-tête, à moins-que Iç discours ne roulât sur quelque chose de sériçux et d'intéressant pour celui qui parloit. Si des personnes dans l'affliction, s^avisoientde Iç consulter, non seuletn|iBht il écoiitoit avec grande attention, mais, je le sais de gens'.qui Font éprouve^ il s'attelidrissoit; il cherchôit des ^expédients ; il en trouvoit; et cet idiot (c'e^t d'Olivct qui parle), qui de sa vie n';^ fait à propbs une démarchç pour lui^> donnoit les meilleurs coQseils. du mopde : autant il étoit sincère dans ses discours,, autant étoit-il facile à croire tout ce qu'on lui disoit.^ .
n Une chose qu'on ne.croiroit pas de lui, et qui
est pourtant très-vraie , c'est que dans ses conversations il ne laissoit rien* échapper dé libre, ni d'équivoque. Quantité àe gens l'^gaçoient, . dans l'espérance de lui entendre faire des • contes semblables à ceux qu'il a rimes ; mais il' étoit^soùrd et muet &ur ces matières : toujours plein de respect pour les Ceinmes, donnant de;gran[(]t^/louaQg$is. à
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i654-i658 cellea qui ^voient de là rjaisQn-, et ne témoignant
Mt, 13-37 jamais de mépris à celles qiii en manquoient **. »
Nous voyons par là que La Fontaine étoit un
convive aiiïiablev un homme dç boii ton et de bon
conseil, sensible. et affectueux, ple^i d'indulgen^
pour les autres, simple et sans prétention pobr
lui-même : un composé si rare nops explique suf^*-
samment ses succès dans le monde. Aussi la ds^me
dont nous avons parlé plus haut , et qui publia les
œuvres posthumes de notre poëte un an après
sa mort, oppose -t- elle .la manière dont' il étoit
accueilli partout, au portrait qu^en a tracé La
Bruyère.
scioB . <c Si Fauteur qui Ta peint sous des traits si con-
Maa. Ulrich. . , , . r
traires à la vérité lavoit bien connu, dit-elle, il aùroit^ avoué que le commerce d^ cet aimable homme faisoit autant de plaisir que la lecture de %t% livres. Aussi tous ceux qui aiment ses ouvrages (et qui est-ce qui ne les aime pas?) aimoient aussi sa personne. Il étoit admis chçz tout ce qu^il y a de meilleur, en France. Tout le monde le.désiroit, et si jè vouldis citer toutes^ les illustres personnes et tous les esprits supérieurs qui avôient de Tempressèment pour sa convet^ation',- il faudroit que je fisse la liste de toute là cour '^. »
Mais c'est encore plutôt dans ses ouvrages que dans les renseignements donnés par ses contemporains, que nous devons éjtudier cette alliance d'un esprit plein de fiùésse et de malice avec cette simplicité et cette bonhomie innées et inaltérables.
LIYÂE I. * ig
qui fojpt de La Fontaine rhommè le plus singulier i6.<>4-i65S peirt-étre et le plus original qui ait paru! ^ ^/.33-37
Ce fut en i653 que Fouquet commença les tra- i^s0Mg,j4 vaux de Vaux-le-Vicàmte , , situé à dix lieues de ^"^ Paris, près Melun fet sur lés bords.de la 3eine^ L'ar^ chitecte Le Vau, que Boileau prétend être le yéritable auteur de i la célèbre colonnade du Louvre ^ , construisit le palais ; Le Nostre dessin^ les jardins ; Le Brun, et les meilleurs artistea du temps exécutèrent les ' peintures,' Bientôt Vaux surpassa en qplendeur Compiègne V Fontainebleau , et les autres palais royaux qui existoient alors. Touquet y dépensa dix-buit millions 9 qui en valoient près de trente-six de notre monnoie actuelle. Toutes ces merveilles enchantèrent La iPontainé, et, autant pour céder à sa prppre impulsion que par le désir de louer le goût et la magnificence de son protecteur, il entreprit de célébrer ces beaux lieux dans un ouvragé mêlé de prose et de vers, qu^il intitula le- Songe de f^aux. Il avoué que cet ouvrage l'a
occupé pendant près de trois ans ^'', sans "doute
bien agréablement puiÀquUl jouissoit en mêmetemps des lieuit^qu'il décrivoit \ mais il ùè Ta jamais terminé , et n'en a publié que des fl'agments. Le Bère Bouhours, dont^ lès décisions éloient alors une autorité en littérature , dit que ces fragments brillent d'esprit depuis le commencement jusqu'à la fin. Il est vrai; ntaîs c'est de celui' de Voitufe et de Sarrasim , pour lequel oil àvoit une admiration beaucoup trop grande , et qu'on a trop rabaissé depuis: La
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;4-i658 Fotitaine feint, dans le Songe de f^aitr, que lés '. 33-37 quatre arts qui avoient contribué à TembeUissement et à la célébrité de ces lieux enchantes , Tarchitecture, là peinture, .le jardina^ et la poésie, se disputent ta préséance. Ces arts sont représentés par quatre fées, Palatiane, Appellanire, Hortesie et Galliopée, qui plaident successiyement leur cause en présence d'Oronte qu de Fouquet , et de forcé demi'dieux , pour nous servir des termes mêmes de Tauteur. On sent combien cette allégorie est froide ; Texécution s*en est ressentie. On voit que La Fontaine , dans ce premier essai , cherchoit encore ^on talent ; et il faut avouer qull le trouve quelquefois , comme dans la peinture de Toisiveté , et dans Tinvocation au Sommeil, que nous citerons, parce qu'il y saisit ^occasion , qu- il n^a jamais laissé échapper depuis , d^apprendre à ses lecteurs combien il aimoit à dormilr : !: ^
' .Toi que chacun réclame i
Sommeil , je ne viens pas t'implorer dans ma flamme ; Cçnte à d*autres que moi ces mensonges cbarmants /
Dont tù flattes les vœux des crédules amants \' Les merveilles de Vaux me tiendront Ireud' A milite. Fais que par.ces démons leur beauté me soit peinte.- Tu sais que j'ai toujours honoré tes autels ; , Je t^offre plus d'ejlèens oue pas un des mortels;^ ' ^ Doux Sommeil, rends-toi donc à ma juste |(Kère ^•.
Aucun poëte , soit ancien , soit môd^ne , n'a mieux que La Fontaine loué les femmes, les délices de la vie champêtre, les charmes de la solitude , les douceurs du sommeil et de la paresse. Quand ces sujets se présentent sous sa plumée, il est toujours
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heureusement inspiré. Dans lexinquième fragment i654-i658 de ce Songe de Vaux y la peinture qull fait delà nuit Mt, 3337 rappelle la grâce de TAlbane et du Corrège.
Voyex Pautre plafond où la nuit est tracée :
Celte divinité , digne de ▼(>• aùtelf , .
Et qui, même en dormant , fait du bien aux mortels,
Parde calmes vapeurs mollement soutenue ,
L^^te sur son bras , et son bras sur la liue , > - -
Laisse tomber des fleurs , et ne lés répand pas 33.
Puis il ajoute :
Avec tous ses appas , Taimable enchanteresse laisse souvent Teiller les peuples du Permesse ; Cent do«t«s nourrissons surmontent son effort. Hélas ! dis- je , pour moi , je n*ai rien fait cncor ; Je ne suis qu'écoutant parmi tant de merveilles. Me sera-jt-il permis d*y joindre aussi mes* Teilles ? . Quand aurai- je ma part d*on si doux entretien ?
La Fontaine avoit près de trente-sept ans lorsqu -il se plaignoit, avec raison, de n'avoir encore rien fait qui pût passer à la postérité ^ ; mais les Muses , dont il imploroit les entretiens avec tant de charme , dévoient bientôt le combler de leurs plus précieuses faveurs. , ' "
Cependant il paroît avoir ëtë , à celte époque , dominé encore plus par son goût pour le plaisir que par son amour pour la gloire. •
Guillaume CoUetet , le père de celui que Boileau i-i-î^n dt a insulté dans ses vers , étoit particulièrement en- 517:111?"" clin aux 'amours ancillaires^ comme dit Ménage dans son langage pédantesque ^ : il avoii épousé successivement trois de ses servantes; la troisième, qui se hommoit Claudine, étoit une blonde^ fort
I femme
[654-i65$ jolie, mais assez sotte. CoUetet entreprit cependant
/«/. ^-3? de lui faire une réputation littéraire. II composoit pour elle des vers français , qu'elle récitoit.à table avec assez d'agrément^ et dont on la croyoit Fauteur; quelques uns même ont été imprimés* sous son nom ^7. t Beaucoup de beaux esprits du temp^ furent dupes de cette ruse , et, charmés de JJligute dçja belle Claudine, plus encore que de s.es vers, ils s'empressèrent de la célébrer. Le savant Nicolas Heinsius 9 qui la vit pendant son séjour à Paris, écriyoit à Colletet, datisj une lettre en latin datée de Stockholm, << Quand je vois ta Claudine, cet assemblage de toutes les grâces , il me semble que i'ai devant moi toutes les Muses ensemble ^. » Le Pelletier et d'autres poètes firent des sonnets pour Claudine ; et Colle tel lui-même en composa pour elle un recueil qu'il. intitula les Amours de Claudine. La Fontaine fut plus qu'un autre épris des charmes de la jeûne ^use; il fit des vers à sa louange; et, parmi plusieurs autres , que sans doute il avoit composés sur le même sujet, il nou^ a conservé un semHt sonnet et deux madrigaux adressés à Mademoiselle
^uti^cX G. (Claudine Colletet); car albrs, jmême parmi les femmes mariées, il n'y avoit que celles d'un certain rang à qui on donnât le titre de Madame.
^ Colletet voulut conserver après lui, à Claudine la réputation qu'il lui avoit acquise; et, peu de temps avant de mourir, il fit sous spn nom les sept verô suivants , dans lesquels elle^protestoit qu'après la mort de son époux elle renonçoit à la poésie.
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Le cœur gitos de soupirs , les yeuji noyés de larmes , 16S4- 1 656
Plus triste que la mort dont je senties alaqnes, "Z — ÏTT"
Jusque dans le tombeau je vous âuîs , cher ëpouv. M-37
Comme je TOUS aimai d'une ardeur sans seconde^ '
Comme je vous louai d'un langage asses doux , . Pour ne plus rien aimer ni rien louer au monde . J'ensevçlis mon cœur et ma plume i^vec vous H,
Claudine ayant tenu trop exactement parole , on se douta de la ruse. Ceux qui Tavoienl le plus admirée , ne trouvant plus en elle qu'un esprit vulgaire , furent entièrement désabuses. La Fontaine dësen- -ft^» chanté, non seulement qiiitta Claudine, nfais filJïS*'^^*'' contre elle des stances satiriques qui commencent ainsi :
l^s Oracles ont cesse',
Colletet est trépassé. •
Dès qu'il eut In bouche close , ' . Sa femme ne dit plus rien.
£11^ enterra vers et-prose Avec le! pauvre chrétien.
La Fontaine imprima dans un recueil ces sthncips , à la suite même du sonnet et des deux madrigaux ^* ; et comme oIq le railloitsans doiite^^avûir éjté pris potir dupe, il fit précéder ces piè<fes,4$ vers d^une lettre à un de ses amis y qui contient de singuliers et naïfs aveux.
. ^' Vous vous étonnez, dites-vous, de ce que tant ^^^sî»j"'u » d%onnétes gens ont été les dupes de mademoi- '•""''* » selle C. (Colletet) , et cle ce que f y ai été moi-même 3» attrapé. Ce n^ est pas un sujet d^étpnuemeot que » ce dernier point ; au cpn Iraifre , c^'en séroit ml si 3» ,Ja chose s^étoit passée autrement à mon égard. » Savez-vous pas bien«.qtie ppur p^u que . j'aime je
i658-i664 » ne vois dans }es défauts des personnes non plus ^A 37^43. » qu'une taupe qui aùroit cent pieds de terre sur » elle ? Dès que j'ai un grain d'amour^ je ne manque » pas d'y mêler tout ce qu'il y a d'encens dans mon » magasin ; cela fait les meilleurs effets du monde : » je dis des sottises en vers et en prose, , et seroîs » fâché d'en avoir dit une qui ne fût pas solennelle . » Enfin je l,pue de toutes mes forces. Homo sum » qui ex stultis insanos reddam. Ce qu'il y a , c'est » qu« rinconstance remet les choses en leur ordre. » Ne vous étonnez donc plus; voyez seulement ma » palinodie; mais voyez-la sans vous en. scanda- » User. ».
Si Claudine n'avoit pas voulu jouer le rôle de bel esprit, et paroi tre autre qu'elle n'étoit, La Fontaine n'auroit pas fait contre die des stances satiriques , eMprpbablement ne l'auroit pas quitté.e si promptement ; il n'avoit que trop dé goût pour les amours vulgaires : il parle d'après sa propre conviction qu^nd il xïous dit qu'une grisètte est wi trésor^ et il en fait coni^oître de suite la raison ,
'V Où en vient aisëmient à bout;
On lui dit ce qu*on veut, bien souTent rien du tout.
i^iîifîl'u I^^ condition que La Fontaine avoit faite d'ac- ''"*****' quitter .par des vers chaque quartier de sa pension , lui fit composer à cette époque différentes petites pièces qui n'ont rien aujourd'hui de remarquable ^ mais qui le paroîtront beaucoup si on les compare avec les recueils ile sonnets, de madrigaux et autres poésies que pubUoi^nt les Hesnault , les Colletet ,
les Perrin , les Boflàiecorse , et taht -d^autres po*étes i658- 166*5 de celte époque. On ne connoistoit, en quelque ^/. 37-42 sorte , que le style maniéré et recherché dont Voiture étoit le modèle; le style froidement ampoulé de Ronsard et de Brébeuf , et Vignoble burlesque mis à la' mode par Scarron. Les Muses françaises sembloient avoir perdu, depuis Marot, Fart de badiner avec grâce. La Fontaine , qui avoit fait une étude approfondie de cet ancien poëte , aimoit <i s'approprier ses tours si énergiques dans leur naïve précision , à enrichir sa langue des mots expre^ifs de nos vieux auteurs , que Tusage et le temps avoient laisse perdre ; et, guidé par son heureux instinct et par Texcellent modèle qu'il s'étoit choisi , il fut le premier qui, dans les petits vers de circonstance, fut aisé , naturel et vraii. Sous ce rapport, ses premières poésies méritent attention, et sont en quelque sorte des monuments pour notre histoire littéraire. La Fontaine réunit, par le caractère et le style de ses cents, les deux beaux siècles , de François P' et de Louis XIY. Il a les grâces ingénues et spirituelles du premier , et ^'élève souvent à la pompe et à la magnificence du second. C'est non seulement par le choix heureux de vieilles expressions rajiutiies par lui, mais encore par la forme même de ses premiers essais, qu'il s'est rapproché heureusement des poètes du iG*" siècle. Du temps de La -Fontaine, il semble qu'on ne pouyoit s'exprimer que par des sonnets ou des madrigaux. La Fontaine en a composé très-peu. Dans toutes les petite)» pièces de vers
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i658-i664 qu^il fit ou pour Fouqiiet ou par ses ordi^es ^ il s^assu- ^/. 37-43 jëtit au mètre de la ballade chevaleresque, du rondeau gaulois, dû sixain ou dtf dû&ain destitoubadourSt de r^pître familière, et ^e Todé an^réôntique. y , àF^it, Quelq|uefois , en s^adres^aht au surintendant, il
badine stir rengagement quHl a voit pris avec lui.
Il me faudra quatre termes tfgaiiv. ' ^
Couf ts .et ti*onsséfl et de taîjle mignonne : Longue lecture en -éié n*e»t pas bonne.
Pâques, jour sarat, yeut autre poésie.
J'enverrai lor$ , sî Dieu me prête vie , . Pour achever toote la pensîén , , Quelques sonnets pleins de dévotion.
Ce terme-là pourroit être le pire ;
On me voit peu sur tels sujets écrire ^'^ , .
'On s'aperçoit, par ces rers, que La Fontaine s'ëtoit bien écarte des idées qui Tavoient fait entrer, vingt ans avaiit, à la congrégation de FOratoire. Il ajoute :
Mais tout au moins fe serai diligent ; . Et , si j*y manque , eavi^et un sergent ; >^ . .Faites saisir, sans aucune remise, Stances , rondeaux , et vers de toute guise. Ce sont nos biens ; les doctes nourrissons N*amas^nt rien , si ce n*est des chansons.
Et je prétends. 4.
Qu*au bout de Tan le compte y soit entier;
Deux en six mois , un par chaque quartier.
Pour sûceté j*oblige par promesse
Le bien que j!ai sur le bord du Permèsse.
Mème*au besoin notre ami Pelisson
Me pleigcra d'un éonplet de chanson f*. •
Ce fut Pelissoh , Tami constapt de ntftrë poëte , qui" transmit à Fouquet cette épîtrc , et qui envoya
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en même temps au surinteoidant d^autres petites iSSS-iC^ pièces «de La Fontaine , parmi lesqvielles étoit Y Epi" Mt. 37-4^ ti/^he d'un pis^resseùxy ëpigramme que La Fontaiqe , dans un accès de gaieté , ay oit faite contre lui^Aiéme , qui a été tant de ^ois réimprimée* a la suite des contes vet des fables, sous le titre û'EpUaphe de J^j^ La Fontaine , mais qu'il faut toujours transcrire , ""• parce qu^elle peint avec v/érjté 4a molle indolence et son aveirsion pour tous les traçais de la yie«
Jean s*en alla comme il étoit venu^
Mangea le fon^s avec Ifc revenu «
Tint lea tmors chose peu nécessaire;
Quant à son temps bien sut le dispenser ; . /
Deux pafts en fit , dofit il souîoît passer
I/une à dormir, et l'autre à ue rien faire O.
La date de cette pièce prouvé que La Fontaine aToit déjà vendu une portion de son patrimoine pour subvenir à sa dépense. Sa fortune, sans être considérable, étoit honnête, et eût été suffisante si lui et sa femme eussent su la gérer.
Cependant, s^il ne faisdit pas ses propres affaires , ^^o^d* il se méloit quelquefois, par bonté, de celles des^j^*^ autres ; il rendoitlafaveur dont il jouissoit auprès du surintendant, utile à ses compatriotes et à sa ville natale , et au moyen d'une ballade dont le refrain est
-L aident su Hou t est chose nécessaire \ ' ,
il obtint que le pont- et la chaussé^ de Château- Thierry, renversés par les déboVdemens de la Marné, seroient réparée aux frais de l'Etat.
Un impromptu suffisoit souvent à l^a Fontaine
i658-iG64 pour payer un quartier de sa pension , comme celui
ML 37-43 quHl fit pour le toariage projeté de M. dé Mezdère
airec la fille du maréchal. d^Aulnont, qui devcût se
célébrer à Vaux ^. .Pour- acquitter la dette qu'il
avoit contractée V nptc^ po'éte n'oublioit pas d^adres-
piiMs diftr. ser • à madame la surinte^idante une ode ou une
•e» ponr Mad. .
Fon«i»ei. épître, lors jde la naissance de.cliacun,dé ses cjnfants^, ej il ne laissoit passer presque aucun événement sans le chanter, sur un ton ou sérieux ou hadin. 'wi/ITM ^^ siégç que soutinrent les Augustins, en i658, ^sS!"""''* contre les airchets du parlement, qui vouloit les contraindre à recommencer une élection, lui inispira une ballade qui fit alors du bruit dans la société, et qui parut tellement plaisante que Boîleau, longtemps après,^t lorsqu'elle n' avoit pas encore été imprimée , la^récitoit presque en entier. La Fontaine , par moments assez curieux de sa nature , croyant qu^un comoat entrepris contre des religieux ne pouvoit être ni long ni meurtrier , couroît pOi|r aller voir cette bagarre , lorsqu'on de ses amis le rencontra sur le Pont-Neuf, et lui demanda où il alloit ; il répondit en riant : « Je vais voir tuer des Augus- » tins. » Cette plaisanterie , si simple dans une telle occasion , a été rapportée par. quelques biographes comme un trait de distraction ou d'insensibilité , parce qu'en effet il y eut malheureusement deux Augustins qui perdirent la vie dans cette occasion ^^. La Fontaine se consoloit de tout en faisant des vers, et son naturel heureux , jovial et doux , trouvoit , jusque dans ces pejites misères qui altèrent
soavéïit rhameur de Thomme le plus patient, des xé58-i6aj saféts de gaieté et des occasions nouvelles pour ba- ml 37-41 diner avec sa Muse. Un jour il se présenta à Saint)»- Mandé pour faire une visite- au surintendant , et après avoir attendu une heure , il fut obligé de partir sans le vcnr. Il fallut absolument quHl eslialât son mécontentement dans une, épitre. Pour bien con- Efitn noître La Fontaine ^ il faut voir comment il s'exprime quand il est fâché* *7,
Seigneur, je ne saurois me taire.
Celui qui plein d'aiTcction
Vous promet une pension , '
Celui-là, dis-je, a contre TQus, . ^
Un juste sujet de courroux^.
L'autre jour étant en affaire ,
Vous ne daignâtes Recevoir
Le tribut qu'il croit tous devoir
D 'ane profonde rérévtnct*
Il fallut prendre patience ,
Attendre une heure , et puis partir.
Teus le cœur gros , sans tous mentir ,
Un demi-jour, pas davantage 2 .
Car enfin ce seroît dommage
Que , prenant trop mon intérêt , '
Vous en crussiez plus qu'il n'en est.
Il déplore ensuite lès occupations trop multipliées de Fouquet , et dit « que si cela continue , il lui arrivera comme aux moines d'Orbais qui, lorsque les jours deviennent courts , se plaignent de n'avoir pas le temps de. prendre leurs repas. Orbais étoit une abbaye Ae Bénédictins à cinq lieues au sud-est de Château - Thierry. Il est probable que ces bons moines àvoient la réputation de faire bonne chère , et le trait satirique que La Fontaine leur décoche
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i658>i664 en passant, est bien dan^ le caractère de sa Muse >£/. 37-43 dont la Jbonhomie n^est presque jamais sans malice. Il continuera pla;indre le sort de Fouquet condamne aux ennuis de la grandeur, et il lui donne les conseils suivants :
A jouir pourtant île vous-raéinc -
Voos auriet un pliUir extrême ;
Renvoyez donc en certain temps . '^
Tout lef traités , |ous les traitants, , ' •
Les fequètes, les ordonnances^
Le parlement et les finances.
Le Tain murmure des frondeur»,
Mais,plusque tous, les demandeurs. /
Renvoyez , dis-je , cette troupe , Qu'on ne vit jamais sur la croupe Du mont où les savantes Sœurs Treiinent boutique de douceurs.
Mais que pour les amants des Miises .'Votre suisse n*ait point d'excuses, Et moins pour moi que ()our pas.un i Je ne serai pas importun ; Je prendrai votre heure et la mienne.
Fouquet ne savoit que trc^ bien secouer à Saint- Mandé le joug des affaires ; mais c^ëtoit pour donner audience à d^ autres personnes qu'aux amants iMuiii IV des Muses. <« Il se diarceoit de tout , dit Tabbë de
Fonquct. "
Choisy dans ses Mémoires , et prétendoit être premier .ministre sans perdre un instant de ses plaisirs. U faisoit semblant de travailler seul dans son cabinet à Saint^Mandé; et pendant que toute la cour, prévenue de sa future grandeur, étoit dans son antichambre , louant à haute voix le travail infatigable de ce grand homme, il descendoit par un escalier dérobé dans un petit jardin , où ses nymphes , que
Lnrms i. 3i
je nommerois bien si je voulois , et métne les mieux i6SS-i6S4 cachées , lui Tenoient tenir compagnie au poids de Mt^ 37-4S Voi^. » Fouquet avoit fait construire à Saint-Mandé une superbe galerie ^, et La Fontaine qui y avoit attendu une heure nous la décrit en détail , et nous apprend qu'elle étoit ornée des statues d'Osiris et des tombeaux des rois d*£gypte, que le surintendant avoit fait venir à grands frais : ainsi les merveilles des arts modernes ne su0isoient point à Fouquet, et il lui faUoit encore tout ce que Fantiquité offre de plus curieux et de plus rare*. La Fontaine oublie son courroux dans la contemplation de ces antiques^ et il termine son épître par une de ces réflexions d'une douce mélancolie qui donnent tant de prix à ses écrits :
Vous que s^efTorre de charmer L*anliquité qiL'on idolâtre « Pour qui le dieu de CItfopfttre, Sous nos murs enfin aborde , Vient de Memphis \ Saînt-Mandë; Puîssies-vous voir ces belles choses Pendant mille moissons de roses !
Mille moissons , c*est un peu trop , Car nos ans s'en vont'au galop , Jamais ^ petites journées.
He'las! les belles destinées Ne dcTroient aller que le pas.
Biab quoi ! le ciel ne le Tcut pas.
Toute âme illustre s*en console »
Et pendant que l'âge sVnvole , Tâche d'acquérir un renom Qui fait e^cor Tirre le nom , Quand le héros n'est plus que cendre.
Il est probable qu'à cette époque (en i653) La^^^jjj^^* Fontaine avoit déjà composé quelques uns des contes * ^'•^**' qui établirent sa réputation comme poëte , car une
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X6S8-1664 abbesse du Brabant, qui paroît avoir été peu scru* jSi. 37-43 puleuse , eut un grand désir dé faire connoissance avec notre poète , çt Tinyita à la venir voir; mai^ la guerre duroit encore avec les Elspagnols qui possédoient le ErabanL La Fontaiae écrivit donc une épître en vers à la jeune et aimable abbesse^ pour lui expliquer comment il n'osoit aUer lui déclarer son amour, et il lyi rappelle Taventure silors récente de M. Girai*)din , qui, en se rendant à Bagnolet , fut enlevé par M. Barbezière de Cbemezant, et trans> porté à Bruxelles, où Ton iiégocioit encore pour sa rançon K
Les Kocroix 5> , gens sans conscience.
Me prehdroient aussi bien jque lui , Vous allant conter mon ennui.
J*aurois beau dire à Toix isoumise:
Messieurs , clierchez meilleure prise ; Phébus n'a point de nourrisson Qui soit homme à haute rançon ; Je suis un homme de Champagne Qui n'en veux point au roi d'Espagne ; Cupidon seul me fait marcher.
Enfin, i'aurois beau les prêcher; Montai ne se soucieroit guère De Cupidon ni de sa mère :
Pour cet homme en fer tout confit Passeport d'amour ne suffit.
Dizmmp»mr FouQuet Qul faisoit uuc cour assidue à M""^ la séfif^ marquise de Sévigné, et qui trouva en elle une résistance qui le força de se réduire aux témoignages d^une simple amitié , lui montra cette épître de La Fontaine. Cette aimable veuve , aussi régulière dans sa conduite , qu^indulgente et facile pour tout le reste , et dont la vertu n^ôtoit rien à Tenjouement et
auxgr&ces^% loua cette épître , quoique la fin en soit i(^58*i664 assez libre. La Fontaine , flatté du suffrage d^une au. 37-43 femme aussi polie que spirituelle, envoya de suite à Fouquet un dizain pour jN!"* de Sévigné , où il laisse éclater la joie que lui cause ce succès.
Entre les Dieux , et c^est chose notoire , £n me louant , Se'vigné me plaça :
JVtou alors deux rents mille au-deçà , Voire encor plus du temple de Mémoire.
Ingrat ne suis, son nom seroit pieça De-là le ciel , si Ton m'en vouloit croire.
Mais bientôt La Fontaine fut invité par Fouquet, à occuper sa Muse d^un événement, que tous les poètes d^alors s'empressèrent de célébrer à Tenvî. Je v^ux parler du voyage de toute la cour dans le midi , de la paix des Pyrénées , qui fut signée le 7 novembre i GSg , et du mariage de Louis XIY avec Marie-Thérèse, qui fut célébré à Fontarabie, le 3 juin 1660^^ : cette aUiance et ce mariage terminoient la guerre entre la France et TËspagne , et tendoient à faire cesser Tinimitié qui subsistoit depuis si longtemps entre ces deux grandes monarchies presque toujours divisées, et dont Tunion constante seroit cependant nécessaire à leur mutuelle prospérité. La . Fontaine fit une ode sur la paix qui n'étoit pas oê* encore conclue, et qui dépendoit de la réussite de*' '^"'^ la négociation du mariage du roi avec Tinfante ^.
Le début de cette ode, tel qu'il fut d'abord împrimé , nous apprend que Mazarin , en partant de Paris, pour se rendre à Saint- Jean-dc-Lu%, alla coucher à Vaux : comme tout ce qu'il y avoit d'a-
i658-i664 greable et d'heureux s'allioit dans rimagination
Mt. 37-43 de La Fontaine avec Tidée de Vaux , il tire de cette
circonstance seule un augure favorable à la réussite
d'une négociation pour laquelle il fait des vœux
bien sincères.
Le plus grand de mes souhaits Est de voir, avant les roses, L'infante arecque la paix , Car ce sont deux belles choses.
O Paix , source de tout bien , Viens enrichir cette terre , £t fais qu'il n*y reste rien Des images de la guerre.
Accorde à nos longs désirs De plus douces destinées ; * Ramène-nous les plaisirs, Absents depuis tant d'années.
B^adt La Fontaine fit peu après une ballade pour celé-
tvrU mariait ■■ » . , . «
rf* rw. brer la paix et le mariage , et enfin deux madrigaux lorsque le mariage eut été conclu. La ballade se termine par cet envoi à Louis XIV.
Prince amoureux de dame si gentille , Si tu Yeux faire à la France un bon tour , Avec rinfante eulève à la Castille Les jeux , les ris , les grâces et Tamour.
Il ne manquoit malheureusement à cela que la
vérité. Le jeune roi n^étoit pas du tout amoureux de
iviiMtion rinfante, et faisoit à re£[rct ce marîaee. Il étoit
à% Lo»is XrV ^ ^ . . . ^
**iuiiî!ni'* ^pris de Marie Mancini, une des nièces du cardinal de Mazarin , et il Tauroit même épousée si la fière Anne d'Autriche, naturellement si douce, ne se fût révoltée à la seule idée d'une telle alliance.
Le rusé ministre, soit parce qu'il n'espéroit pas#658.i664 vaincre sur cet article une reine qu'il dominoit ml 37-43 cependant entièrement sur toute autre chose , soit qu'il craignît , comme on l'assure , pour son crédit et son pouvoir, le caractère ferme et énergique de sa propre nièce, sur le trône, soit enfm pour les motifs d'une sage politique , s'opposa aux vœux du jeune monarque : mais celui-ci insistoit fortement. Marie Mancini étoit venue à Saint-Jean-de-Luz , et employoit tous les moyens de séduction pour triompher dans son amant, de l'habitude de la soumission envers une mère qu'il aimoit, et de l'ascendant qu'avoit pris sur lui le cardinal. Les intérêts de deux grands royaumes furent près d'être sacrifiés à une intrigue d'amour, lorsque Mazarin arracha enfin au jeune roi , un ordre de conduire sa nièce au Brouage. Avant d'obéir, elle alla trouver son amant , et lui fit répandre des larmes ; mais elle ne put le faire changer de résolution , et en se retirant elle lui dit : « Ah! .Sire, vous êtes roi, vous m'aimez, et je pars^^. »
Après avoir célébré le départ du roi, La Fon- ReMomem taine chanta aussi le retour, et anticipa le paiement <j^« ^J*J^"^^ poétique dont il étoit redevable à Fouquet, en lui '®*^ envoyant une longue relation en vers , de la pompeuse entrée de la reine dans Paris , le 26 août 1 660 , qui' fut pour Mazarin un véritable triomphe. La marche dura dix à douze heures. La maison du cardinal , riche et nombreuse , effaçoit par son éclat, celle de Monsieur. M°** Scarron , alors cachée dans
i658-i68ll la foule, et bien loin de se douter qu^elle épouseroit rf /. 37-43 un jour le roi, fait aussi dans une de ses lettres, une description de cette entrée ; ce qui , surtout , attira son attention et celle de La Fontaine , fut la magnificence extraordinaire des mulets de son Eminence. Puisque nous avons fait mention de M"*" Scarron, nous ne devons pas omettre de dire qu'elle devint veuve , six semaines après cette entrée de la reine à Paris. La Fontaine fit alors sur la mort de son mari une espèce d'épigramme impromptu , qui seroit inintelligible aujourd'hui, si nous ne rappelions pas Fanecdote à laquelle Fauteur a fait allusion , et dont il a négligé lui-même de nous instruire , quand il a fait imprimer cette petite pièce. Scarron étoit près de succomber aux maux qui Taffligeoient depuis long-temps ; ses amis cherchoient à le ramener à des sentiments religieux : mais il eut une crise qui détermina un hoquet si violent, qu'on crut qu'il alloit expirer. Cependant le mal se calma; et, après une secousse aussi forte , on s'imaginoit que Scarron ne songeroit plus qu'à profiter de ce moment de calme pour se préparer à sa fin ; mais on fut tout étonné de lui entendre dire : « Si j'en reviens, je ferai une belle satire contre le hoquet. » La Fontaine fit sur ce mot les vers suivants :
Epigrmaumê ScaiTOD , Sentant approcher son trépas,
mr^m m^it Dît à la Parque : Attendez , je n'ai pas
Encore fait de tout point ma satire.
Ah ! dit Cloton , vous la ferei là-bas ;
Marchons , marchons, il n'est pas tepips de rire ^^.
Mazarin, après vingt ans d'une administration
traversée par deux furieuses proscriptions, espéroit i658-i664 jouir encore long-temps de la gloire qu'il s'étoit^/. 37-43 acquise ; mais il ne survécut que peu de mois à la grande négociation dont il avoit assuré le succès ^^ Fouquetf qui vouloit succéder à une partie de sa puissance , ne fut que plus attentif à captiver le jeune monarque ; et il excitoit sans cesse les gens de lettres, qu'il pensionnoit , et surtout La Fontaine , à choisir le souverain et sa famille pour sujet de leurs compositions. La grossesse de la reine et le mariage de Monsieur , frère unique du roi , furent pour notre poète Toccasion de deux pièces devers : la première est une épître assez longue en prose et en vers , adres- f^# sée a Fouquet, dans laquelle il prédit a la reine ^^^'^jj^^* qu'elle accouchera d'un dauphin, prédiction qui^'"*"' * s'accomplit^*; la seconde est une ode à Madame, qui avoit épousé Philippe , frère du roi , le 3 1 mars 1661. Cette princesse étoit Henriette d'Angleterre , fille du roi Charles I , qui avoit porté sa tête sur oj* l'échafaud , et sœur de Charles II , qui venoit d'être "^ '^^!^* rétabli sur le trône de ses pères, par une révolution inespérée ^.
La Fontaine se trouvoit présent à la magnifique i#//« fête que Fouquet donna à Louis XIV, et à toute sa Jîï;i'ï;,tî. cour, le 17 août 1661, et la relation la plus détaillée Î7 ^ouiVec'.*. qui nous en reste , est celle qu'il adressa dans une lettre, en prose et en vers, à son ami Maucroix^. Tous les Mémoires du temps ne parlent qu'avec admiration de cette fête ^* . Torelli le machiniste , et le peintre Le Brun sont ceux auxquels La Fontaine
>58-i664 attribue principalement les merveilles de cette ït. 37-43 journée.
Deux enchanleurs pleins de savoir
Firent tant par lenr imposture,
Qu*on crut qu'ils avoient le pouvoir
De commander à la nature.
I/un de ces enchanteurs est le sieur Torelli, IVIa^icien expert, et faiseur de miracles; Et Tautie c'est Le Brun , par qui Vaux embelli Pre'sente aux regardants mille rares spectacles. Le Hrun dont on admire et l'esprit et la main, Père d'invenlions agréables et belles , Rival des Raphaëls , successeur des Apelles, Par qui notre climat ne doit rien aux Romains.
On commença par se promener, dans les jardins , au milieu des cascades et des jets d^eau qui jaillissoient de toutes parts ; on servit ensuite un festin magnifique , et Ton se rendit dans une allée de sapins, éclairée par des milliers de flambeaux . où Ton avoit dressé un vaste théâtre.
Dès que la toile fut levée , Molière parut seul , en habit de ville; s'adressant au roi d^un air triste et surpris , il fit des excuses sur ce quHl manquoit de temps et d^acteurs pour donner à S. M. le divertissement qu'elle sembloit attendre. Mais dès qu'il eut cessé de parler , un rocher qui se trouvoit sur le théâtre fut tout à coup transformé en une vaste coquille , vingt gerbes d'eau s'élancèrent dans les airs , la coquille s'ouvrit, et il en sortit une jeune et jolie naïade; c'étoit la Béjart, que Molière, trop amoureux , épousa depuis pour son malheur. La nymphe , s'avançant sur le théâtre, prononça le prologue de la comédie des Fâcheiur^ composé parPclisson^'. Après
avoir récite ce prologue, elle commanda aux divi- f658-i664 nités qui lui étoient soumises de s^animer, et les >«/. 37-43 termes et les statues qui omoient le théâtre furent transformés en faunes et en bacchantes ^qui dansèrent un ballet, accompagné de chants et de musique. Après le ballet, on joua la comédie, dont le sujet, dit La Fontaine, « est un homme qui, sur » le point d'aller à une assignation amoureuse , est » arrêté par toutes sortes de gens. >»
C^est un oUTrage de Molirre.
Cet ërrÎTain par sa manière Charme à présent toute la cour.
J*en suis ravi, car c*est mon homme.
Te souvient-il bien qu'autrefois Nous avons conclu d'une voix Qu'il alloit ramener en France Le bon goîil et Pair de Tërence?
Jamais il ne ûi si bon
Se trouver à la comédie,
Car ne pense pas qu'on y rie
De maint trait jadis admiré t ^
Et bon in illo Umpore .
Nous arons changé de méthode ,
Jodelet n*est plus à la mode ,
Et maintenant il ne faut pas
Quitter la nature d*un pas.
La Fontaine peint ensuite le feu d'artifice qui termina cette superbe fêle.
Figure-toi qu'en même temps On vit partir mille fusées, Qui par des routes embrasées . Se firent toutes dans les airs Un chemin tout rempli dVclairs, Chassant la nuit, brisant ses voiles.
Aprèâ le feu d'artifice , il y eut un bal , et l'on dansa
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i658-i664 jusqu'à trois heures du matin ; ensuite on servit une Et. 37-43 collation magnifique ; lorsqu'on se retira, des milliers de fusées volantes répandirent la plus brillante clarté au^milieu de la nuit la plus obscure.
Non seulement le roi, mais la reine-mère , Monsieur, Madame, tous les princes et les seigneurs de la cour de Louis XIV se trouvoient présents. Dans le commencement de cette soirée , Fouquet croyoit avoir atteint le terme de ses désirs , et étoit comme enivré de son bonheur, lorsqu'il reçut tout à coup un billet de M™* du Plessis-Bellière , sa confidente et son amie^^, qui lui annonçoit que le roi avoit eu [*Koi donae le projct dc le faire arrêter à Vaux, et que la reine- •rFonquet. ynèrc sculc l'avoît fait changer de résolution. Ainsi, tandis que la foule jouissoit avec délices de tous les plaisirs réunis dans cette superbe fête , la colère , la haine , la jalousie , fermentoient dans le cœur du monarque auquel on la donnoit ; et le maître de ces lieux enchanteurs , qui avoit tout préparé , tout ordonné , qui présidoit à tous ces jeux brillants , étoit frappé de crainte , et forcé de déguiser sous un front serein et par de continuels sourires , le noir chagrin dont il étoit obsédé.
Tout ce qui concerne Fouquet se trouve tellement lié avec la vie de notre poëte dont il fut si long-temps le protecteur et l'ami, que nous ne pouvons nous dispenser d'exposer avec quelques détails les causer de la disgrâce de ce dernier surintendant des finances*^, it Fo«<|met. Après la mort du marquis de Vieuville , Nicolas
Fouquet, déjà maître des requêtes et procureur gé- i658-i664 néral au parlement de Paris , fut en i653*^ nommé jel 37-42 surintendantprincipalemënt par l^inf luence de Tabbé Fouquet , son frère , qui avoit du crédit auprès de la reine - mère et du premier ministre Mazarin. Quoique Nicolas Fouquet ne fût pas le seul surintendant, et eût un collègue dans Ser\'ien , cependant sa grande habileté le fit bientôt considérer comme le principal administrateur des finances du royaume. Quand il fut nommé, le trésor, ou l'épargne, ^^
comme on s'exprimoit alors , étoit dénué d'argent. •"* ^^'•*'*" Fouquet fit face à tout par son seul crédit; il engagea ses biens, ceux de son épouse , emprunta sur sa signature des sommes considérables à Mazarin luimême; et, trouvant des ressources pour subvenir à toutes les dépenses, il déguisa toujours la pénurie de finances **.
Comme il les gouvemoit seul, et qu'il en eut seul • le secret, il amassa des sommes immenses, et osa ne exploiter à son profit certaines branches de revenu public , tandis que le premier ministre s'étoit fait un patrinioine des places et des dignités , dont il irafiquoit ouvertement. Mais Mazarin étoit avare, et Fouquet étoit généreux, et même prodigue. Le premier ministre n'amassoit tant de millions que pour les renfermer dans ses coffres ; le surintendant ne sembloit en quelque sorte désirer des richesses que pour les dépenser et les répandre. Mazarin vendoit toutes les grâces de la couronne. L'argent de Fouquet alloit trouver ceux qui en avoient besoin.
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i65a-i664 II avoit en quelque sorte à sa solde les poètes, les JEt, 37-43 artistes , et tous les hommes do mérite de ce temps , et donnoit ainsi un noble exemple au jeune monarque , dont les vues sordides de Mazarin auroient pu rétrécir les idées. Il faisoit des pensions à tous les hommes puissants de la cour qui vouloient s^attacher à ses intérêts; et un grand personnage de ce temps dit , dans ses Mémoires , que , pour être porté sur sa liste , il n'y avoit en quelque sorte qu'à le vou-
Canses
d. loir*^ Fouquet, par une telle conduite, fit bientôt
M pnisMBce.
ombrage au premier ministre ; il s^étoit au&si brouillé avec son frère qui , Tayant porté par son crédit à la place qu'il occupoit, avoit cru pouvoir le gouverner. L'abbé Fouquet, homme débauché, imprévoyant, excita dans sa colère contre le surintendant plusieurs femmes qui avoient du crédit auprès de la reinemcrc , entre autres la duchesse de Chcvreuse habile •en intrigue. Il se forma donc à la cour deux partis, l'un pour renverser Foiiquet, l'autre pour le mainchi^iigoe tenir.. D'un côté étoient les vieux courtisans qui,
cosirs rai»
refusant les grâces du surintendant, ne s'attachoient qu'au premier ministre ; de l'autre les jeunes seigneurs qui ne songeoient qu'à se divertir et à jouir, des bienfaits de Fouquet" : mais son principal soutien étoit l'art de se rendre nécessaire ; plus le désordre des finances étoit grand , plus il étoit difficile de le remplacer , surtout depuis que la mort de Servien, qui eut lieu en iGSg^, l'avoit laissé le seul maître de cette partie du gouvernement. Lorsque Mazarin eut conclu la paix desPyrénées,
LIVBE T. 43
et marié le roi avec Tinfante d^Espagne , il se crut i658-i66j assez puissant pour rétablir Tordre dans les finances. Mt, 37-43 Le premier pas à faire , étoit de se débarrasser du surintendant. Il fit rédiger par Colbert un projet, M«tarin
prend des nir<
dans lequel u^e chambre de justice devoit être insti- ••^^ ^ *• tuée pour juger Fouquet, et tous ceux qui a voient prévariqué sous lui. Ce projet écrit de la main même de Colbert fut confié au surintendant par un subalterne, en secret d^intelligence avec lui. Fouquet alarmé appela Gourville , lui révéla ce secret , et fit avec lui une copie de ce projet. Gourville, qui de simple valet-de-chambre du duc de la Rochefoucauld , étoit devenu un financier adroit , et un habile négociateur, conjura l'orage 7**. Il alla trouver Mazarin ; et , dissimulant ce qu'il savoit de ses desseins , il fit seulement entendr^au premier ministre que dans le moment même où la conclusion de la paix occasionhoit le plus de dépenses, les bruits qui couroient sur la disgrâce du surintendant nuisoient à son crédit; et que si son Eminence^ne prouvoit pas, par des démonstrations publiques , que ces bruits n'avoient aucun fondement réel, il seroit impossible à Fouquet et à ses amis, de trouver l'argent dont on a voit besoin pour les dépenses que les circonstances rendoient nécessaires. Ces considérations empêchèrent Mazarin d'exécuter le projet qu'il avoit conçu. D'ailleurs n y re«<m«e naturellement timide , il n'osa pas attaquer de front un homme qui s'étoit fait de si puissants appuis. Toutefois , Fouquet , averti du danger , le redoutoit toujours; et, jugeant mal sa position et les temps.
i658-i664 il conçut, aumilieu du tourbillon quiPentraînoit trop
jRi. 37-43 rapidement , des plans incohérents , en cas que le
premier ministre voulût le mettre en jugement. Il
acheta Belle-Isle, fortifia ce lieu, et eut des idées
Fauwe, mr. vagues dc résistance. Il en parla à quelques uns de
quel ses intimes amis; il rédigea et écrivit même les
notes où les rôles étoient distribués. Ces notes
trouvées par la suite parmi ses papiers furent fatales
à ceux qu'il avoit nommés , et faillirent lui coûter
la ^de 7» .
Conduite Enfin, Mazarin mourut, et Fouquet se trouva
i vIIlta délivré de toutes ses craintes '*. Débarrassé d'un si
ie Fouquet.
puissant rival, il ne douta point qu'avec un roi âgé de vingt-trois ans, qui aimoit les plaisirs, et qu'on avoit toujours tenu éloigné des affaires , il ne devînt premier ministre : il est certain qu'il en au«oit eu en partie la puissance, et qu'il auroit acquis toute la confiance de Louis XIV, s'il avoit su le juger. Le roi, à qui Mazarin, en mourant, avoit surtout conseillé de commencer par mettre l'ordre dans les finances de son royaume , et à qui il avoit spécialement recommandé Colbert, ne demandoit pas mieux cependant que de se servir des grands talents de Fouquet. Par les hommes de mérite dont il avoit su s'entourer, par sa générosité et la grandeur de ses vues, lanoblesseetl'élégance de ses manières, lesurin-
tendant convenoit à Louis XIV plus que tout autre ; aussi fut-il , avec Le Tellier et Lyonne , au nombre destroisministres qui furentseulsappelésdansle conseil privé. Mais en même temps, le jeune monarque
fit entendre à Fouquet quUl nMgnoroit pas les abus i6S8-i66^ qui avoîent eu lieu ; il lui dit qu'il vouloit connoître /Et, ^7-42 les finances de son royaume , comme la partie la plus importante de son gouvernement, et il rengagea à lui présenter sans déguisement la situation des choses 7^. Fouquet consulta ses amis, qui lui conseillèrent unanimement de marcher droit avec le roi , et de ne lui rien cacher 7^. S'il eût suivi ce conseil , il obtenoit la confiance de Louis XIY, et il s'associoit à la gloire de ce beau règne. Mais il eût fallu pour cela qu'il renon<^ât à soa luxe effréné , à son jeu scandaleux'^, à ses intrigues avec des femmes de la cour, du rang le plus élevé ; aux créatures qu'il se faisoit, parle moyen de quatre millions de pensions , * distribuées annuellement; il eût fallu cnfm' qu'il ne vît que le bien de l'Etat , qu'il se confiât au roi , et qu'il le regardât comme son unique appui. Le surintendant n'eut pas le courage de changer ses habitudes ; d'ailleurs , il crut que la volonté qu'avoit mtnifeslée . Louis XIV, de gouverner par lui-même, étoit le résultat de l'ardeur première d'un jeune homme qui ignore que l'exercice du pouvoir entraîne après lui plus d'embarras que de douceurs. Il se flatta que le , c."**»
* * * de la di*grâ(
monarque se lasseroit bientôt de captiver, pendant ^^ **'"'*"" plusieurs heures de la journée , son attention sur des matières aussi sèches et aussi arides que celles des finances,. tst il crut qu'après que ce premier feu seroit calmé, Louis XIV reprendroit le train de vie qu'il mpaaioit du temps de Mazarin : il osa donc lui présejrtitcr des états inexacts ; Louis XIV les com-
i658-i664 muniquoit tous les soii*s à Colbert. Celui-ci lui déjEi. 37-43 montroit alors comment Fouquet , en diminuant les recettes et en augmentant les dépenses , se réser>oitles moyens de continuer toujours son système de profusion. Louis XIY , qui déjà possédoit Fart, si nécessaire, pour celui qui est appelé à régner, de dissimuler ses pensées et ses intentions au milieu de tant d^hommes qui s^étudient à les pénétrer dans Tunique but de les faire tourner à leur profit, ne faisoit au surintendant que de légères observations ; il vouloit seulement lui i^ontrer qu'il ne perdoit pas de vue cet important objet de son gouvernement, et il essayoit à le rendre sincère : maisTayant, pendant cinq mois , trouvé fidèle à son plan de déguisement, il résolut de s'en débarrasser, et de se confier à l'austère probité de Colbert.
Cependant Fouquet étoit encore protégé par la reine-mère , et il est probable que Louis XIV se sei*oit intenté d'écarter le surintendant, et que la punition de toutes ses prévarications se fût bornée à une éclatante disgrâce , sans une circonstance qui aggrava beaucoup ses torts dans l'esprit du monarque, et alluma contre lui sa colère.
Le goût de Fouquet pour les femmes sembloit s'augmenter tous les jours , en proportion des facilités qu'il avoit trouvées à le satisfaire au milieu d'une porira.i ^QU|. galante et corrompue. Il y avoit au nombre des filles d'honneur de Ma dame , belle-sœur du roi , une jeune personne , dont la beauté n'étoit pas , au premier abord, fort remarquable , mais qui , cependant,
aToit un teint d^une blancheur éclatante , de beaux i658-i664 cheveux d*un blond argenté , des yeux bleus, et un re- ^7. 37-43 gard si tendre , si doux , si modeste , qu^il gagnoit le cœur, et imprimoit lerespect. Ëllcavoitpeud'esprit, quoiqu'elle aimât beaucoup la lecture ; mais son sourire et le son de sa voix prétoient à ses moindres paroles un charme inexprimable. Un léger vice de conformation rcn4oit sa démarche un peu inégale et traînante , et lui donnoit un air indolent qui plaisoit , parce quUl étoit en harmonie avec son maintien naïf et timide. Malgré ce défaut, c'étoit une des meilleures danse uses de la cour, et celle qui montoit à cheval avec le plus de dextérité. Tous ses gestes étoient si naturellement gracieux que Tabbé de Choisy^ qui a été élevé avec elle, et qui nous fournit la plupart des traits dont nous la peignons , dit que ce vers de La Fontaine semble avoir été fait pour elle,
Et la grâce plus belle encor que la beauté.
A ce portrait, tous mes lecteurs ont déjà reconnu rooq««i La Vallière. C'est elle dont Fouquet étoit épris; »ourI«*« la désirer et chercher à la corrompre , étoit pour p"»i^i»i«" Fouquet la même chose.
Il eut donc recours à son agent ordinaire pour ces sortes d'affaires , M"* du Plessis-Bellière , femme d'un officier-général, et mère de la marquise de Crequy '^^ qui rendoit à Fouquet les mêmes genres de service que le duc de Saint-Aignan à Louis XIV. M"* du Plessis-Bellière alla trouver La Vallière, et lui dit que le surintendant avoit vingt mille pis-
16S8-1664 tôles à son service 7** Le rejet de cette offre et de
Mt, 37-43 toute autre de cette nature étonna Fouquet , qui
n^y étoit pas accoutumé , et il chercha à en con*
noître le motif. Comme il a voit des agents partout ,
iid^couyeii découvrit bientôt un secret inconnu encore à
M Mcrct des
Srrrxiv!** toute la cour; c'étoit la liaison du roi avec M"** de La Yallière. L^amour seul, et non Fambition et l'intérêt, a voit vaincu La Vallière, dont le cœur étoit d'une sensibilité extrême, mais dont Tâme étoit pure , élevée , et portée à la vertu. Fouquet , qui n'avoit pas mieux conçu son caractère que celui du roi, renonçant à ses prétentions sur elle, chercha à se faire un moyen utile à ses projets , du secret qu'il avoit découvert , et n'ayant pu devenir l'amant de La Vallicre , il aspira à devenir son confident. Un jour qu'il la rencontra dans l'antichambre de Madame, il l'entraîna à l'écart, et lui fit un pompeux éloge du roi ; il lui dit que c'étoit l'homme le mieux fait de son royaume, et en même temps le plus aimable. La Vallière , surprise et confuse, fut offensée des discours du surintendant, et le quitta brusquement. Le soir elle instruisit le roi 7», non seulement des insinuations que Fouquet s'étoit permises dans la journée, mais des indignes propositions par lesquelles il avoit osé tenter de la séduire. On peut juger de la colère et du ressentiment que l'indiscrète audace du ministre dut allumer dans le cœur d'un monarque tel que Louis XIV. Dès ce u i**tie de moment-là , il résolut sa perte. On adopta le plan
ré3e.* ** proposé par Colbert, sous Mazarin; et même., par
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le moyen de la duchesse de Chevreuse , on y fit con- i658-i664
sentir la reine-mère so. ji;/, 3^.^
Cependant, comme le gouvernement du jeune Foi succëdoit à celui d^une régence durant laqueUe les esprits s'étoient familiarisés avec les troubles et Tagitation, on crut qu'on devoit user de dissimulation, et qu'il falloit quelques précautions pour rompre sans secousses, les chaînes d'or dont l'habile surintendant avoit su entourer le gouvernement, et tous les ressorts de l'administration.
Louis XIY accepta donc la fête de Vaux ; mais la DiMiadasurprise que lui causa le luxe du surintendant l'irrita ^"^ encore davantage contre lui. Les courtisans re* marquèrent malignement que sur les frises des superbes appartements du château de Vaux, on avoit peint plusiem^s fois la couleuvre qui appartenoit aux armes de Colbert , et l'écureuil , avec cette devise orgueilleuse : Quo non ascendam ? ( où ne monterai-je pas?), qui faisoit partie des armes de Fouquet. Enfin Louis XIY ne put se contenir, lorsqu'il aperçut un portrait de La Yallière, dans le cabinet de l'imprudent ministre *' . 11 avoit donné l'ordre de le faire arrêter sur-le-champ ; mais la reine-mère lui fit sentir l'inconvenance de sévir contre un sujet, au milieu même d'une fête qu'il lui donnoit. L'ordre fut révoqué. Un billet de M"" du Plessis-Bellière avertit Fouquet du danger qu'il avoit couru. Le secret de la disgrâce du surintendant se trouvant presqu'à moitié découvert, le roi se vit obligé d'user encore d'une plus grande
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[658-i664* dissimulation. Fouquet, naturellement vain et dis-
jEt. 37-43 posé à se flatter comme tout homme dont le succès a toujours couronné les entreprises , y fut trompé. Il crut faire plaisir au roi, en vendant sa charge de procureur-général au parlement , et il ne s'aperçut pas qu'on ne l'y avoit engagé , que pour lui ravir l'appui d'un corps auquel , par cette résignation , il cessoit d'appartenir. Use crut encore en faveur, lorsque Louis XIV eut décidé de faire un voyage en Bretagne, province où Fouquet étoit né. Enfin le Foti<iatt 5 septembre 1661 , il fut arrêté à Nantes , et conduit
* "tSer*^ ^^ prison ; on mit les scellés sur tous ses papiers , et sur ceux de M"** du Plessis-Bellière , sa confidente. De honteux secrets furent révélés. Saint-Evremont et plusieurs autres seigneurs furent exilés et forcés de s'enfuir pour jamais du royaume. On créa une commission pour juger Fouquet. Après quatre ans d'une dure captivité, et toutes les peines et les anxiétés qu'entraîne un procès criminel, ses amis le regardèrent comme heureux de n'avoir été condamné qu'à un bannissement perpétuel**. Mais Louis XIV, peu satisfait de cette vengeance, et ne voulant pas que Fouquet pût porter dans l'étranger les secrets de l'Etat, le fit renfermer dans la forteresse de Pignerol, où il termina sa vie dans les sentiments de la plus sincère piété ^.
Les courtisans que Fouquet avoit enrichis l'abandonnèrent dans son malheur; les gens de lettres qu'il avoit aidés à vivre, le défendirent tous*^. Pelisson surtoutse couvrit de gloire par son héroïque dévoue-
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ment : de la Bastille où on Tavoit renfermé , oubliant iB58.iG64 le soin de sa propre défense, il sut faire parvenir je/. 37-43 en faveur de Fouquet des plaidoyers, dont Voltaire compare l'éloquence à celle des discours de Cicéron ; ni les promesses ni les menaces ne purent le faire fléchir. Après avoir fait parler le langage des lois avec énergie afin de convaincre , il s'efforça de toucher le monarque, en prêtant à ses supplications et à ses nobles sentiments, les couleurs de la poésie^.
Mais personne ne contribua plus que La Fontaine Ei^p»mr à intéresser 1» public en faveur de Fouquet. Dès *«''«*«"
^ *■ Kympkês de
qu'il eut fait paroître son Elégie aux Nymphes de ^'"' f^auxy toute Fanimosité qui existoit contre le surintendant se calma. Les Muses françaises n'avoient point encore fait entendre des sons aussi harmonieux et aussi touchants : on imprima cette élégie dans tous les recueils du temps ^, et les amateurs de poésie la récitoient tout entière. La Fontaine, dans une sorte d'épître à Ariste (qui est, je crois, Pelisson) auquel il adressoit le Songe de VoÀiXy se glorifie avec raison de ce succès : ce n'étoit pas un poëte dont l'amourpropre jouissoit d'une vaine renommée,* mais un ami dont le cœur étoit satisfait d'avoir fait quelque chose d'utile pour un ami dans l'infortune.
Je soupire en songeant au sujet de mes veilles ; Vous ni*entendct , ArUte , et d*un cœur geWreuz Vous plaignez comme moi le sort d*un malheureux. II déplnt à son roi ; ses amis disparurent : Mille vœux contre lui dans Tabord roncoururent* Maigre tout ce torrent je lui donnai des pleurs. J*accoutuniai chacun à plaindre %^% malheurs 87.
La Fontaine ne se contenta pas de son élégie ; il r^m^uét. ^"^
i658i664 composa aussi plus tard une ode sur le même sujet, Mi, 37.43 et la fit parvenir à Fouquet**, afin d'avoir ses obseï^ vations avant de la faire paroître. La fierté et le courage du surintendant n'avoient point été abattus par un an et demi d'une dure captivité; car, dans une apostille à une des strophes de cette ode , il dit au poëte qu'il demandoit trop bassement pour lui une chose que Ton doit mépriser, c'est-à-dire la vie. ce Mais, lui répond La Fontaine , peut-être n'avez-vous » pas considéré que c'est moi qui parle ; moi qui » demande une grâce qui nous est plus chère qu'à » vous. 11 n'y a point de termes si humbles, si I» pathétiques et si pressants , que je ne m'en doive » servir en cette rencontre : quand je vous intro- » duirai sur la scène , je vous prêterai des paroles » convenables à la grandeur de votre âme. » Nous voyons aussi par cette lettre de La Fontaine, que Fouquet qui, deux ans auparavant, avoit été un des régulateurs des destinées de la'France , ne put rien comprendre à la strophe où le poëte invite le monarque à détourner sa colère d'un sujet déjà trop puni , pour la diriger contre Rome et Vienne qui osent le braver. Fouquet avoit été pendant quelque temps tellement séparé de tout commerce humain , qu'il prit cette allusion aux affaires d'Europe pour une déclamation téméraire et déplacée, et qu'il demandoit la suppression de la strophe. Ainsi l'aventure des Corses, l'insulte faite au duc de Créquy, la saisie d'Avignon déjà ordonnée , étoient des événements qui n'existoient pas pour lui ^.
LIVRE DEUXIÈME
Parmi ceux qu^une même inclination pour les 16S8-1664 lettres , et surtout pour la poésie , avoit liés avec La jst. 37-43 Fontaine , il étoit un jeune homme qui s'unit avec lui de la plus étroite amitié. Ce jeune homme n'avoit ^ r««<*>**
* ' fit \\i atcc
encore composé que des vers d'assez mauvais goût; *^"*mais, quoiqu'il fût de plus de dix-huit ans moins âgé que La Fontaine , il avoit fait des études plus profondes et plus complètes, et il étoit plus que lui inifié dans la connoissance des modèles de l'antiquité : la langue d'Homère lui étoit familière , et La Fontaine se faisoit souvent expliquer par lui les œuvres de ce prince des poètes '. Ce jeune homme, c'étoit Racine. Il étoit de la Ferté-Milon , pays de la femme de La Fontaine , ce qui leur procura des connoissances communes à tous deux et des occasions plus fréquentes de se trouver ensemble ; mais l'estime qu'ils conçurent , l'un pour l'autre , la confiance mutuelle qui en fut la suite , les rapports sympathiques de deux cœurs susceptibles d'attachement, purent seuls donner à cçttc liaison ce degré de stabilité et de durée qui la rendit inaltérable.
Pendant le procès de Fouquet , le jeune Racine se trouvoit à Uzès, chez un de ses oncles génovéfain, qui s'engageoit à lui résigner tous ses bénéfices s'il embrassoit l'état ecclésiastique. Racine s'étoit fait .
658-ifï64 tonsurer, et ctudioit la théologie par intérêt et par Ki. 37-43 nécessité ; mais son goût réntrainoif vers la littérature , et il regrettoit la capitale , les sociétés qu'il y avoit laissées , les plaisirs qu'il y avoit goûtés. Les lettres de La Fontaine qui lui rappeloient tout cela , et le mettoient au courant de toutes les nouvelles de théâtre et du beau monde , étoient sa principale ressource contre Tennui qui Tobsédoit. En effet, presque toutes les lettres qui nous restent de La Fontaine présentent un' mélange d'esprit, de franchise et de bonhomie qui leur donnent un charme tout particulier. Il les entremêle presque toujours de vers , et passe heureusement et avec facilité du langage de la prose à celui de la poésie.-
La. première lettre que Racine écrivit dès qu'il fut arrivé en Languedoc , fut adressée à La Fontaine qui, ainsi que lui, avoit eu les fièvres peu de temps auparavant. « Tout ce que j'ai vu ne m*a pas empêché de songer autant à vous que je le faisois , lorsque nous nous voyions tous les jours :
Avant qu*une fièvre importune Nous fit courir même fortune, Et nous mit chacun en danger De ne plus jamais voyager.
Comme si alors tout dût être commun entre ces deux amis , ils se ressembloient non seulement par leur goût pour la poésie, mais aussi par leur inclination pour les femmes : la lettre dont nous venons de parler le prouve , et n^a pas été lue par ceux qui ont prétendu que c^étoit sous le beau ciel du Lan*-
gaedoc que Racine avoit reçu les premières leçons i658-i664 de Tamour *. « Je ne me saurois , écrit le jeune yEt. 37-43 Racine , empêcher ,de vous dire un mot des beautés le^^'^Sl^^ de cette province ; on m'en avoit dit beaucoup de ''' uiiî.'*'*' bien à Paris ; mais , sans mentir , on ne m^en avoit encore rien dit auprès de ce qui en est, et pour le nombre et pour Texcellence : il n^y a pas une villageoise, pas une savetière qui ne disputât de beauté avec les Fouilloux et les Mené ville. Toutes les femmes y sont éclatantes , et s^y ajustent d^une façon qui leur est la plus naturelle du monde; et pour ce qui est de leur personne,
Color cents f corpus solidum et succi plénum *.
Mais, comme c^est la première chose dont on m'a dit de me donner de garde , je ne veux pas en parler davantage ; aussi bien ce seroit profaner une maison de bénéficier comme celle où je suis , que d'y faire de longs discours sur cette matière, domus mea, domus orationis **; c'est pourquoi vous devez vous attendre que je ne vous en parlerai plus du tout. On m'a dit : soyez aveugle. Si je ne le puis être tout-à-fait, il faut du moins que je sois muet : car, voyez-vous , il faut être régulier avec les réguliers , comme j'ai été loup avec vous et avec les autres loups vos compères. Adîou sias. »
Ce langage n'est certainement pas d'un novice.
^ Un coloris vrai, un corps ferme, la fleur de l'embonpoint et de la santë. Terent. Eua. A et. II, $c. v. ^* Ma maison est une maison de prière.
i658-i664 Mais disons quelles étoient ces beautés célèbres si XL S7-43 bien connues de La Fontaine , auxquelles Racine comparoit les femmes du Languedoc. Mademoiselle Fwm"^** de Fouilloux dont presque tous les éditeurs de Racine MtM^iu. Qjj^ défiguré le nom ^, amie intime de M"* de La Vallière , paroît avoir été , comme elle , attachée à Madame; elle reçut du roi cinquante mille écus pour épouser le marquis de Sourdis ^. Mademoiselle de Meneville qui ctoit fille d^honneur de la reine , n^eut pas un sort aussi heureux : lorsqu^oii saisit les papiers de Fouquet, on trouva des lettres de dames de la cour qu^il avoit conservées. « Alors , dit la bonne M"" de Motteville , on vit qu'il y avoit des femmes etdes filles quipassoient pour sages, etqui ne Tétoient pas ^. » M"' de Meneville fut une des plus compromises par cette enquête qui fut faite chez le surintendant. Elle fut chassée et forcée de se retirer dans un couvent. M"" de La Fayette dit que c'étoit une des plus belles personnes de ce temps. Le duc d' Anville (auparavant comte de Brionne) en étoit amoureux, et avoit voulu Fépouser^.
Poignant dont nous avons déjà parlé , Fami commun de La Fontaine et de Racine , se trouve souvent mêlé dans leur correspondance 7. On voit que Racine écrivoit à Poignant sans espoir de réponse ; mais il n'en étoit pas de même à Tégard de La Fontaine. Dans une lettre à Fabbé Le Yasseur, Racine dit : « M. de La Fontaine m'a écrit, et me mande force nouvelles de pièces de poésies , et surtout des pièces de théâtre. Je m'étonne que vous ne m'en
disiez pas un mot. N ^est-ce point que ce charme i658-i664 étrange qui yousempéchoitd^écrire , vousempéchoit jEt, 37-43 aussi d^aller à la comëdie * ? » Racine ne fait pas à La Fontaine de semblables reproches ; au contraire il lui dit ; « Votre lettre m'a fait un crand bien , et . i>«Mi*«« je passerois assez doucement mon temps , si j'en tSll^^"^ recevois souvent de pareilles. Je ne sache rien qui me puisse mieux consoler de mon cloignement de Paris ; je m^imagine même être au milieu du Parnasse , tant vous me décrivez agréablement tout ce qui s'y passe de plus mémorable. » Racine dans cette même lettre qui est mélangée de prose et de vers , après avoir retracé en quatre stances les diverses destinées des Muses , ajoute :
Paris , le si^ge des Amours , DeTÎent aussi celui des Filles de Mémoire ; Et Ton a grand sujet de croire Qu'elles y resteront toujours.
Puis il termine par une louange aussi fine que délicate pour son ami.
tf Quand je parle de Paris , j'y comprends les beaux pays d'alentour:
Tantôt Fontainebleau les voit Le long de tts belles cascades; Tantôt Vîncennes \ts reçoit
Au milieu de sts palissades.
Elles sont souvent sur les eaux , Ou de la Marne ou de la Seine ; Elles étoient toujours à Vaux, Et ne Tont pas quille sans peine.
Nous voyons aussi dans cette même lettre que Racine alloit souvent à Château - Thierry , et étoit fort
i658-i664 connu des beaux esprits de cette ville , et surtout de i£/. 37-43 la sœur de La Fontaine. « Renvoyes^-moi , dit-il à celui-ci, cette bagatelle des Bains de Fenus^ et me mandez ce qu^en pense votre académie de Château- Thierry, surtout M"* de La Fontaine ; je ne lui demande aucune grâce pour mes vers : qu'elle les traite rigoureusement *. »
fc^an^ro*'" Après Ic jugcmcut de Fouquet , Jannart, qui avoit k Limog*». ^^ ^^^ ^^j ^ ^^ ^^^ substitut dans la charge de procureur au parlement, fut exilé à Limoges. La Fontaine le suivit dans son exil ; et , dans plusieurs lettres à sa femme , il fait en prose , mêlée de vers , la description de ce voyage qui, pour l'enjouement et Pagrément des détails , peut être comparé à celui de Chapelle et de Bachaumont ***. Nous y chercherons seulement les traits qui peuvent servir à mieux faire connoître le caractère de La Fontaine.
femme"* ^" Il commcuce par des remontrances, qui, toutes justes qu'elles pouvoient être , ne dévoient pas plaire , car enfin , c'étoient des remontrances*
«Vous n'avez jamais voulu lire d'autre voyage que » ceux de la Table Ronde; mai^ le nôtre mérite » bien que vous le lisiez ; il pourra même arriver que 'î si vous goûtez ce récit, vous en goûterez après de » plus sérieux. Vous ne jouez , ni ne travaille^, ni » ne vous souciez du ménage , et, hors le temps que » vos bonnes amies vous donnent par charité , il » n'y a que les romans qui vous divertissent. Consi- » dcrez , je vous prie , l'utilité que ce vous seroit, si , » en badinant , je vous a vois accoutumée à l'histoire
» soit des lieux, soit des personnes; vous auriez de i658-i664 » quoi vous désennuyer toute votre vie , pourvu que jel 37-43 » ce soit sans intention de rien retenir, moins » encore de rien citer. Ce n'est pas une bonne qua- » lité pour une femme d'être savante ; et c'en est » une très-mauvaise d'affecter de paroître telle. » Ces leçons étoient excellentes ; mais elles sont données d'une manière peu aimable , et qui montre peu d'affection. La fin de cette lettre nous prouve qu'alors, au moins, La Fontaine n'avoit pas renoncé aux sentiments d'époux et de père. « Faites bien » mes recommandations à notre marmot , et dites- » lui que j'amènerai peut-être de ce pays quelque » beau petit chaperon pour le faire jouer et pour lui » tenir compagnie. » La naïveté avec laquelle La Fontaine faisoit confidence à sa femme , de ses penchants , qu'il auroit dû tenir secrets , ne devoit pas contribuer à la paix du ménage. Au Bourg-la-Reine , il se plaint de l'ennui que lui causa la' nécessité où il fut d'entendre une messe paroissiale. « De bonne » fortune pour nous, dit-il, le curé étoit ignorant, » et ne prêcha point. » Il trouva heureusement trois femmes dans la diligence. « Parmi ces trois » femmes, il y avoit une Poitevine qui se qualifioit » comtesse ; elle paroissoit assez jeune et de taille » raisonnable ; témoignoit avoir de l'esprit , dégui- » soit son nom, et venoit plaider en séparation » contre son mari : toutes qualités d'un bon augure , » et j'y eusse trouvé matière de cajolerie , si la beauté » s'y fût rencontrée ; mais je vous défie de me faire
6o HISTOIRE DE LA FONTAINE.
i658-i664 » trouver un grain de sel dans une personne à qui
JEt, 37-43 » elle manque. » Ce comique défi que La Fontaine porte à sa femme , vient à Fappui de plusieurs autres passages de ses ouvrages qui nous apprennent que ce qu'il estimoit le plus dans les femmes, ëtoient les avantages dont elles tirent elles-mêmes le plus de vanité. Dans une lettre suivante, il raconte une de ces distractions, qui devinrent par la suite, en lui, si fréquentes, et qui donnèrent une teinte extraordinaire à ce caractère déjà si naturellement original. Diiirteiion C'étoit à Cléry, près d'Orléans , dont il visita Téglise.
î^"*^jj^'* « Au sortir de cette église , dit-il , je pris une autre i> hôtellerie , pour la nôtre ; il s'en fallut peu que je » n'y commandasse à dîner, et m'étant allé pro- » mener dans le jardin , je m'attachai tellement à la » lecture de Tite-Live, qu'il se passa plus d'une i> bonne heure , sans que je fisse réflexion sur mon » appétit. Un valet de ce logis m'ayant averti de » cette méprise , je courus au lieu où nous étions » descendus , et j'arrivai assez à temps pour comp- » ter. »
AAmboiM,ii En passant par Amboise , où Fouquet avoit été d« Fou. i^nf^iinéd^abord, LaFontaine voulut voirla chambre qu'avoit habitée l'illustre prisonnier , et c'est dans le récit naïf de cette petite circonstance, que se décèle tout entière la touchante sensibilité de cet excellent homme. «Je demandai, dit-il, à voir cette chambre : » triste plaisir , je vous le confesse ; mais enfin je » le demandai, lie soldat qui nous conduisoit n'a voit » pas la clef; au défaut, je fus long-temps à consi-
▼ttitê U pri ftMt
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^> dérer la porte , et me fis conter la manière dont iG58-i664
» le prisonnier étoit gardé. Je vous en ferois volon- jeî. 37.43
» tiers la description ; mais ce souvenir est trop
» affligeant.
Qu*est-il besoin que je retrace Une garde au soin nompareil , Chambre murée , étroite place , Quelque peu d*air pour toute grâce ,
Jours sans soleil ,
Nuits sans sommeil , Trois portes en six pieds d*espace ?
Vous peindre un tel appartement , Ce seroît attirer vos larmes.
Je Pai fait insensiblement :
Cette plainte a pour moi des charmes.
» Sans la nuit, on n^eût jamais pu m^arracher de » cet endroit. »
La Fontaine fait remarquer à sa femme , combien, avec Findolence de son caractère , elle doit lui avoir d'obligation d'être aussi exact à lui écrire. « Il ne » s'en fautpas un quart d'heure qu'il ne soit minuit. . . n J'emploie cependant les heures qui me sont les » plus précieuses , à vous faire des relations , moi » qui suis enfant du sommeil et de la paresse ". »
Il est probable qu'au retour de ce voyage , La Fon- 1664-1667 taine se rendit à Château-Thierry, où se trou voit la ^7. 43-46 duchesse de Bouillon , qu'il vit alors pour la première ^ " SÏÏÎÎÎl! fois ". Parmi les sept nièces que le cardinal Mazarin *"^ avoit fait venir successivement d'Italie , et qui toutes s'allièrent aux premières maisons du royaume , les deux plus célèbres par les agréments de leur figure et de leur esprit , furent les deux dernières fiUes de Mancini. L'aînée des deux, Hortense Mancini;,
1664-1667 fut donnée en mariage au duc de la Meilleraye, qui i£/. 43-46 prit le nom de Mazarin'^. La plus jeune, Marie-
lad^ktMt -^^^ï^^» ft** ^c toutes les nièces du cardinal, celle 4. B^oiZ. q^j ^^^ ]3 dernière en France ; M"- de Noailles l'amena avec elle en i656'\ et elle n^ppusa le duc de Bouillon, que le 20 avril 1662, c'est-à-dire plus d'un an après la mort du ministre Mazarin, sur lequel elle avoit acquis un grand ascendant. Le duc de Bouillon fut au nombre de ces jeunes Français qui, impatients de la gloire militaire, allèrent en 1664, exercer, sous Montecuculli , leur valeur contre les Turcs '^ La jeune duchesse de Bouillon eut ordre, pendant l'absence de son mari , de se retirer à Château-Thierry, c'est-à-dire au milieu de ses domaines , puisque , peu d'années auparavant , la duché-pairie de Château-Thierry avoit été cédée au duc de Bouillon , avec celle d'Albret et les .comtés d'Auvergne et d'Evreux , en échange de Sedan , de Raucourt et du duché de Bouillon '^ Ainsi La Fontaine eut occasion La Fontaine d'étrc préscuté à la Dame des lieux qui l'avoient vu
lai fil pr<- ^ , , , • ,
•«t^ naître. C'etoit une brune piquante, plus jolie que belle , vive et même un peu emportée , aimant les plaisirs , et animant la conversation par une gaieté spirituelle et des saillies inattendues ; elle avoit un goût décidé pour la poésie , et même elle faisoit des vers : elle accueillit La Fontaine qui lui fit assidûment la cour. Le désir de lui plaire et d'amuser son imagination libre et badine lui inspira , dit-on , ses plus jolis contes, mais malheureusement aussi les plus licencieux.
La duchesse de Bouillon fut , depuis ce temps , 1664-1667 constamment Tamie etla protectrice de La Fontaine. ^/. 43-46 Lorsqu'elle quitta Château-Thierry, elle Temmena sue vtmm^
ne avec ellt h
avec elle à Paris ; elle Tadmit dans sa société , où se p*"»réunissoit tout ce que la capitale pouvoit offrir de plus spirituel et de plus illustre '7. Elle le fit connoître particulièrement de la duchesse Mazarin sa sœur, du duc de Bouillon son mari, du cardinal de Bouillon son beau-frère , qui tous chérirent en lui la bonhomie de son caractère , et surent apprécier les grâces inimitables de ses légères productions. Il en avoit fait imprimer quelques unes séparément; mais enfin, il en donna un premier recueil en 1 665, et publia, déjà âgé de 44 ^^^9 ^^ petit volume intitulé. Contes comiti et jyiouif elles en vers y qui n a pas plus de 92 pages, '«.i'm, petit in-i 2 '*; mais ce volume , tout mince qu'it étoit, '^ et quoiqu'il ne renfermât que Joconde^ et un trèspetit nombre d'autres contes et de poésies, fait époque dans la littérature française. Pour bien apprécier Tinfluence de La Fontaine sur cette litté* rature, et la place que Ton doit lui assigner, il est, ce nous semble, nécessaire de rappeler en peu de mots les révolutions qu'elle éprouva jusqu'à lui.
Les guerres et les désordres produits en Europe, Digmsio.
" ^ far Ici raoMs
dans le moyen âge , par cette multitude de petits sou- ^^ ^f f;;^; verains subordonnés les uns aux autres , et cependant indépendants ; la forme particulière que prirent les différents Etats qui succédèrent à la chute de l'Empii*e romain ; l'abolition de l'esclavage personnel , et l'introduction de celui de la glèbe ; la naissance des
raturei ancienne el nio> derne.
1664-1667 castes privilégiées ; les idées mystiques , et Textréme
ML 43-46 crédulité, qu'avoient fait naître dans les esprits les fausses interprétations des dogmes du christianisme: la multiplicité des ordres monastiques ; les richesses et la puissance toujours croissantes des prêtres: toutes ces causes réunies produisirent des habitudes et des mœurs entièrement différentes de celles de Fantiquité, et donnèrent à la littérature grossière de nos ancêtres un caractère tout particulier. Ce n^étoient plus ces réunions de plusieurs peuples rivaux et alliés , qui, sous un beau ciel, et sous de délicieux ombrages , considéroient avec enthousiasme la course rapide des chars , ou la lutte des athlètes ; ou qui écoutoient avec délices un Homère , célébrant les héros des temps passés ; un Pindare , chantant la gloire des vainqueurs aux Jeux Olympiques ; un Hérodote, racontant en prose simple, mais élégante et harmonieuse , les révolutions des Etats , et les merveilles des contrées lointaines qu'il avoit parcourues. Les citoyens d'une ville entière ne se réu-^ nissoient plus dans de vastes amphithéâtres , pour applaudir aux compositions dramatiques d'un Eschyle, d'un Sophocle et d'un Euripide. Les villes d'Europe, dans le moyen âge, n'étoient peuplées que de serfs et de misérables prolétaires, qui se trouvoientdansla dépendance absolue des seigneurs. Ceux-ci, uniquement occupés de chasse et de guerre , vivoient , retirés dans leurs châteaux , où les rigueurs de la saison les forçoient de se renfermer une grande partie de l'année*
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De là, naquit le goût pour les contes et les récits 1664-1667 propres à émouvoir Timagination , et à tromper i«/. 43-46 Fennui d'une longue et solitaire oisiveté. D'abord, ces récits prirent la teinte dévote et mystique de ces temps : on falsifia toutes les annales des siècles passés, pour les accommoder à la croyance religieuse ; on chargea Thistoire des martyrs de la religion chrétienne, de circonstances miraculeuses , afin d'émouvoir davantage l'imagination des lecteurs, et les tristes et sombres légendes des Saints furent u* i^». les premières productions de la littérature de tous «»»» i" p^^
*■ *■ miktiê pro-
ies peuples modernes de l'Europe. Le goût des pèle- uî3«"„ Jj
rinages, qui alloit toujours en augmentant, mêla"^'"*** quelques fictions orientales à ces pieux récits; et les périls auxquels tant de voyageurs avoient échappé, en visitant des contrées lointaines, les aventures extraordinaires qui leur étoient arrivées » donnoient une sorte de vraisemblance aux fictions les plus étranges , et augmcntoient la facilité que l'on avoit à croire tout ce qui étoit surnaturel et merveilleux. D'un autre côté, l'inégalité des rangs, des richesses et du pouvoir, si fortement prononcée, la vie retirée des châteaux, la solitude forcée des cloîtres , rendirent les communications entre les deux sexes plus difficiles et plus mystérieuses, et donnèrent au sentiment de l'amour une délicatesse et un ra£finement que les anciens n^avoient pas
connus.
Mais les désordres causés par l'abus de la force, de la part de tant de petits souverains retranchés dans
664-1667 leurs inexpugnables forteresses , s^étoient augmentés EL 43-46 de manière à menacer Texistence même de toute civilisation. Toujours ceux qui cherchent à remédier aux grands maux qui tourmentent Tordre social, s'acquièrent , par une juste réciprocité , la reconnois- M gncrriert saucc dcs pcupIcs. Si, daus les premiers âges de la ;22aÎ*iw Grèce , on mit les Hercule et les Thésée au rang des '**"* ' ' demi-dieux, pour avoir terrassé les bêtes féroces, la religion aussi prodigua tous les trésors de ses indulgences envers ceux qui , dans les temps désastreux du moyen âge, au lieu d'abuser du droit de la force, se dévouèrent au secours des foibles et des opprimés. On vit alors des guerriers inspirés par un noble enthousiasme exposer leur ^ne, uniquement pour soustraire aux coups de Tinjustice les êtres les moins capables de résistance , c'est-à-dire , les prêtres et les femmes. En se consacrant ainsi à la défense de ce qu'il y avoit de plus vénéré et de plus sacré , et aussi de plus aimable et de plus intéressant, ces guerriers acquirent une renommée, qui fut pour eux une source de considération et même de pouvoir. Bientôt tous ceux qui avoient l'âme assez élevée, pour aspirer a une honorable réputation , s'empressèrent de suivre leur exemple, et ambitionnèrent le prix obtenu par leur noble courage. Comme tous recevoient des ministres de Dieu, des bénédictions et des prières en récompense des périls qu'ils avoient affrontés pour la défense de l'Eglise , il étoit naturel aussi que le beau sexe exprimât de diverses manières sa rcconnoissance envers des héros
qui s'exposoient, pour sa dëfense , à tant de fatigues 1664-166$ et de dangers. Il fat donc permis à la beauté d'ani- Mt. 43-46 mer leur zèle par des privilèges et par des faveurs réservés pour eux seuls. Ainsi naquit la chevalerie; uioeacta. qui eut pour soutien et pour véhicule la religion et •»<*•• «">î^ la galanterie , et dont les premiers préceptes et les *'"*"**• premiers devoirs étoient Famour de Dieu et des damés. Les croisades furent un des grands résultats de cette institution , et achevèrent d'en exalter tous les principes; mais ces sanglantes et lointaines expéditions produisirent des désordres encore plus grands que ceux dont la chevalerie avoit entrepris la réforme. Une extrême .licence dans les mœurs qu'amènent toujours la vie des camps et les violences de rétat de guerre , s'allia avec la piété la plus fervente , et avec l'enthousiasme religieux , qui pôr*toit à affronter la mort, non seulement sans crainte*, mais même avecplaîsir. Tant il est^Tai que l'homme, composé bizarre de vices et de vertus , réunit souvent les extrêmes les plus opposés , et les contrastes les plus inexplicables! Le goût pour les récits mer^'^eilleux s'accrut encore par le contact et la fréquentation forcée des croisés avec les Arabes, dont l'imagination , continuellement en mouvement , ne peut jamais s'arrêter dans l'enceinte d'un monde réel. Alors les légendes des Saints, malgré les fictiotis dont on les avoit surchargées, parurent sombres, uniformes et ennuyeuses. On enfanta des productions plus conformes aux mœurs du temps , et aux grands événements dont on étoit les témoins et les
1664-1667 acteurs. On vit naître les grands romans de chevadiL 43-46 lerie , comme , chez les anciens , on avoit vu paroître plusieurs poèmes épiques , après la guerre de Troie , qui étoit une croisade de tous les peuples de la Grèce contre ceux d'Asie. Avec ces grandes compositions » si pleines de récits merveilleux , parurent aussi les chansons, les tensons, les rondeaux, les ballades, ob conpoM les romances des troubadours , et des trouvères , ^*>7*t ^ ainsi que les lays , les novelles et les fabliaux des ^^^^^**^ JQfigléours y des contéours et des Jabléonrs ^ qui, p];psque toujours , avoient pour sujets des aventures d^amour, et qui réjouissoient le paladin forcé de rester oisif sous sa tente , ou trompoicnt Tennui et le désœuvrement des dames et des seigneurs dans leurs châteaux. Les anciens ne pouvoient avoir eu aucune idée de ces sortes de productions, parce qu^elles étoient le résultat de mœurs différentes des leurs , d'une organisation sociale qui leur avoit été étrangère , des formes particulières aux langues modernes, et surtout de l'introduction de la rime.
Ainsi , la littérature du moyen âge prit un caractère particulier et distinct, et, quoique encore irrégulière et grossière , elle renfermoit le germe de beautés différentes de celles qu'avoient pu produire les grands écrivains de l'antiquité. Sans doute , le génie est essentiellement créateur; et l'excellence de sa nature est de mettre au jour des combinaisons de pensées , de sentiments et d'images , qui n'ont auparavant été , ni conçues , ni senties , ni aussi bien exprimées. Cependant, le génie même
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reçoit, malgré lui, Tempreinte des habitudes, des 1664-1667 mœurs et des idées dominantes, du siècle qui le voit jEi. 43-46 naître ; et , bien loin de chercher à s'y soustraire , son instinct de gloire Tengage à en revêtir toutes ses productions : car , s'il aspire à conquérir les suffrages de la postérité , il veut aussi jouir de ceux de ses contemporains, et il sait que pour cela il est nécessaire qu'il leur parle un langage qu'ils puissent entendre , et qu'il se mette en rapport avec les idées de son siècle, et le monde dans lequel il vit. Aussi voyons-nous que les traits caractéristiques de la litté- ^ *»*^ rature du moyen âge se retrouvent tous dans les lit- rË^Ï ^' tératuresqui, chezles peuples modernes dël'Ëurope, mucI s'épurèrent et se perfectionnèrent les premières. Pour le prouver, il suffit de rappeler aux lecteurs , les immortelles productions de Lopès de Yéga , de Calderon , du Dante , de Bocace , de l' Arioste et du Tasse , qui toutes nous reportent aux siècles de la féodalité , de la féerie , des enchantements , de la dévotion , et de la galanterie chevaleresque.
En France , où cependant avoient fleuri avec le plus d'éclat les troubadours , les trouvères , les romanciers et les conteurs , la littérature , quand elle tendit à son perfectionnement , s'éloigna presqu'cntièrement de cette littérature primitive commune à tous les peuples de l'Europe, dont on retrouve encore tous les caractères dans les créations des beaux génies de l'Italie et de l'Espagne. Il est facile d'assigner les causes de cette différence remarquable.
54-1667 Le partage de la monarchie française entre un r. 4^46 certain nombre de grands vaissaux, dont plusieurs étoient aussi puissants , et souvent plus puissants , que le monarque , a voit enfanté de longues et sanglantes guerres intestines, et retardé les progrès de la civilisation , et aussi ceux du commerce , des arts , îi'iSS!^ des sciences et de la littérature. Les grands génies "S^'Z^rZ oui dévoient illustrer la France ne parurent que
ti« tt l'eit * *
^l^iL long-temps après ceux de Fltalie et de TËspagne ; mais alors l'invention de rimprimcrie avoit fait connoitre et avoit placé dans toutes les mains les chefsd'œuvre des grands écrivains de la Grèce et dé Rome; . les travaux^des érudits en avoient rendu Tintelligence plus facile. L'admiration pour les anciens développa dans tous les esprits des règles de goût et des idées du beau, toutes différentes de celles qu'on avoit eues dans les siècles précédents. Richelieu parut, et termina la longue lutte de l'autorité royale contre ' Iqs grands vassaux de la couronne. Son despotisme fit disparoitre jusqu'aux traces de la féodalité et de la chevalerie , et la révolution qui s'étoit accomplie dans le gouvernement, amena de grands changements dans les mœurs et les habitudes. Influencée par toutes ces causes, la littérature française qui commença peu après à jeter* un grand éclat, fit d'abwd quelques emprunts aux Italiens et aux Espagnols ; mais bientôt dans les chefs-d'œuvre de Corneille , de Molière , de Boileau et de Racine , elle se modela sur l'antiquité , et considéra comme les seules règles du bon goût, celles qu'a voient prati-
quées les grands écrivains de la Grèce et de Rome. 1664-1667 La Fontaine fut le seul de nos poètes qui, par la ^d?/. 43-46 nature même de ses productions, par la naïveté upMnaiM
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expressive et la familiarité piquante de son style , '^f^f J^ nous reproduisit nos anciens troubadours et nos Krri^mîî premiers fabliers. Seul, il nous ramena en quelque '"^ sorte au berceau même de notre poésie ; mais il le couvrit de fleurs , et nous le montra paré de tout réclat et de toutes les grâces de la nouveauté *».
Dans le volume dont nous avons parlé , une petite ^.^^^ pièce , ayant pour titre Imitation d'un livre intitulé ^r/^1t^ f/'^/7K>ur, nous rappelle une des institutions les plus extraordinaires de la chevalerie , je veux parler des Cours d* Amour. Les mœurs et les habitudes, plus j.£^„,^*'" puissantes que les lois , faisoient respecter les décisions de ces singuliers tribunaux chargés de prononcer en dernier ressort sur les questions controversées par les poètes dans les tensons , les jeux partis et les jeux mi-partis. Ces arrêts étoient sacrés comme les lois de rhonnêur même , et toute personne , tenant à sa réputation , n'eût pas plus osé les enfreindre que le» usages relatifs aux duels consacrés par le temps, quoiqu'ils ne fussent écrits mille part. Un ecclésiastique du douzième siècle maître André , chapelain "• de la cour de France , recueillit dans un livre le Code d*Amour en trente et un articles , ainsi que les décisions et la jurisprudence de ces tribunauip ordinairement composés de dames, et présidés par les reines et par les femmes des plus grands feudataires de la couronne. Cet ouvrage a donné lieu à un juriscon-
1664-1667 suite du quinzième siècle , et lorsque les institutions
i&v. 43-46 de la chevalerie et les Cours d'Amour n'existoient plus que par tradition, de composer un recueil de pure imagination , intitulé Arrêts d'Amour. C'est dans ce li>Te de Martial d'Auvergne que La Fontaine a puise le sujet de la petite pièce , dont nous parlons"; et notre poëte ne se doutoit probablement pas que la cause qu'il exposoit en vers avoit été réellementplaidée au tribunal delà reine Ëléonore, et que la décision n'avoit pas été conforme à l'arrêt qu'il rapporte , mais à celui qu'il dit qu'il auroit lui-même rendu. La reine Eléonore avoit dit, en d'autres termes , avant La Fontaine , qui prend se vend •*.
« La Fontaine , dit La Harpe '\ prétend que Dieu mit au monde Adam le nomcnclateur^ en lui disant , Te voilà : nomme. On pourroit dire aussi que Dieu mit au monde La Fontaine le conteur en lui disant, La Fontaint ^^ voUà : contc. Aussi Chaulieu *^, en parlant de lui de !ê f«mva ** son vivant, l'appelle quelque part le conteur^ bien certain qu'aucun de ses lecteurs ne se méprendroit sur celui qu'il nommoit ainsi : par la même raison M"^ de Bouillon le désignoit souvent par le nom de fablier^^. » Dans la fable , La Fontaine s'est élevé au-dessus de tous les modèles : dans le conte , on pourroit dire que l'Arioste lui est supérieur par le génie de l'invention, par une élégance plus soutenue, par une plus grande variété de ton, par une touche plus énergique, et un coloris plus vigoureux; mais le poëte dpFerrare n^a pas dans le style naïf, ni ces traits dé- ^„lii qstte simplicité pleine de finesse qui nous
charment dans La Fontaine . Celui-ci a peut-^tre aussi 1664-1667 surpasse ses modèles dansTartde préparer, comme jeu l^lp sans dessein, les incidents, de ménager des surprises amusantes , de s'entretenir avec son lecteur, de plaisanter sur les objections et les invraisemblances de son sujet , d'animer ses réâts par la gaieté du style et par les grâces d'une poésie légère et facile. Nul n'a eu , à un plus haut degré , le talent de placer à propos des réflexions toujours heureuses, souvent spirituelles et malignes , souvent aussi pleines de sens et de raison. On ne sauroit trop le louer d'avoir usé sobrement et avec goût du langage piquant de Rabelais et de Marot ; d'avoir passé avec adresse à côté des écueils que présentoient les sujets qu'il traitoit , et d'avoir su , presque toujours , échapper au danger sans cesse imminent des obscénités.
La Harpe a dit que , du côté des mœurs , la plupart ^JjJ* 5^^ des contes de La Fontaine étoient plutôt libres que '"'■'■•• licencieux : ce qui n'empêche pas , ajoute-t-il , qu'on ait eu raison d'y voir un mal et un danger qu'il n'y apercevoit pas **^. C'est user d'indulgence envers notre poète; un trop grand nombre de ses contes sont malheureusement licencieux, et nous sommes forcés d'avouer que l'ensemble de sa conduite prouve qu'il étoit foli; insouciant sur l'espèce de danger qui pouvoit résulter de leur publication. La manière badine avec laquelle il se défend sur ce point, dans sa préface, suffiroit seule pour le prouver. On a dit , pour l'excuser , que jamais il ne consentit à réciter aucun de ses contes en société , quoiqu'il y
1664-1667 fût plusieurs fois excité; mais c'ctoit par une suite ^7. 43-46 de l'indolence qui lui étoit naturelle, et non par Feffet d'aucun scrupule ; car il menoit souvent avec lui un de ses amis nommé Gâches, et quand on le prioit de vouloir réciter un de ses contes ou une de ses fables, il répondit qu'il n'en savoit pas, mais que Gâches en pouvoit dire : et Gâches en récitoit à la satisfaction de tous les auditeurs enchantés, tandis que La Fontaine, à l'écart, révoit à tout autre chose *7.
i).a«ri.iiou Joconde^ publié séparément avec la Matix)ne ^nTuu^^\ d'EphésCj au commencement de Tannée 1664 , a voit
d« La Fou-
Mine ei celui donné lieu à une contestation qui augmenta la célébrité de ce petit ouvrage. L'année d'avant, on avoit mis au jour les œuvres poétiques et posthumes d'un M. de Bouillon, secrétaire du duc d'Orléans, dans lesquelles se trouvoît cette histoire de Joconde , traduite de l'Arioste d'une manière plate et ennuyeuse. Cependant l'envie et le mauvais goût opposèrent cette insipide production à celle de notre po'éle. Les partisans de Bouillon lui faisoient un mérite d'avoir traduit l'Arioste littéralement, et soutenoient que le conte de Joconde , dans La Fontaine , étoit défiguré par le» changements qu'on y avoit faits. Les admirateurs de La Fontaine prétcndoient , au contraire , que le conte étoit devenu plus agréable par ces changements mêmes. Beaucoup de personnes prirent parti dans cette contestation, et elle s'échauffa tellement qu'il se fit des gageures considérables en faveur de l'un et de l'autre poëte **. C'est
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alors que Boileau ccri\ii sur Jocôitdc une disserta- 1664-1667 tion en forme , en faveur d'un de ses amis qui avoit av. 43-46 parie mille francs pour la supériorité du Joconde de La Fontaine ^. Le sévère critique analyse Tune et l'autre production, et les compare entre elles et avec TAriostc , l'original de toutes deux. H^on seulement Boileau établit la grande supériorité de La Fontaine sur Bouillon, mais il donne même à La Fontaine l'avantage sur l'Arioste. Voltaire a pris le parti du poë'te italien ; « mais il me semble, dit La Harpe, que dans tous les endroits où Despréaux rapproche et compare les deux poètes , il est difficile de n'être pas de son aris, et de ne pas convenir que La Fontaine l'emporte par ces traits de naturel et de naïveté , par ces grâces propres au conte , qui étoient en lui un présent de la nature **. »
C'est vers cette époque que se forma cette étroite îj^j^jr^l* liaison entre Boileau , Racine , La Fontaine et Mo- lièr^^kiiitH lière , qui composèrent pendant quelque temps une sorte de quadriimvirat littéraire ^'. L'antiquité nous montre l'exemple de l'amitié qui unissoit Horace et Virgile, nos temps modernes celle de Pope et de Swift ; mais peut-être aucun siècle et aucun pays ne peuvent offrir une intimité semblable à celle de quatre poètes d*un aussi grand génie et d'une nature %\ diverse. Jamais l'on ne rit réunis quatre auteurs aussi éminents dans des genres si différents , et quatre >>• "*"^hommes qui présentassent plus de contrastes dans "'"£*„ Jî leui-s caractères et dans leurs manières. Boileau, bruyant, brusque, tranchant, mais loyal et franc;
1664-1667 Racine, d'une gaieté douce et tranquille , mais malin ^7. 43-46 et railleur ; Molière, naturellement attentif , mélancolique et rêveur ; La Fontaine , souvent distrait , mais quelquefois follement jovial , et réjouissant par ses saillies , ses naïvetés spirituelles , et sa simplicité pleine de finesse. J'oublie le plus aimable de cette fameuse réunion , et celui qui , dès qu'il paroissoit , inspiroit la joie à tous les autres ; c'est Chapelle : il n'eut pas le génie de ses quatre amis , mais il leur fut supérieur, comme homme de société. ch^îlliî'^pîr « Jamais , dit le célèbre Bernier, qui a vécu avec lui^*; jamais la nature ne fit une imagination plus vive , un esprit plus pénétrant , plus fin , plus délicat , plus enjoué, plus agréable. Les Muses et les Grâces ne l'abandonnèrent jamais ; elles le suivoient chez les Crenets et les Boucingauts ^^, où elles savoient attirer tout l'esprit de Paris. Les faux plaisants ni'avoient garde de s'y trouver ; à l'ombre seule il connoissoit le fat, et le tournoit en ridicule^. » Despréaux loua, pendant quelque temps , un petit
^iî!^»**"'» ^PP^^^™^'^^ ^" faubourg Saint- Grermain, dans la rue du Vieux-Colombier ^^, où ces cinq amis se réunissoient deux ou trois fois la semaine , pour souper ensemble, et se communiquer leurs ouvrages. Si on excepte Molière qui étoit le Nestor de cette petite assemblée , et dont la réputation étoit déjà établie , tous les autres , quoique d'âges différents , prenoient place , en quelque sorte , en même temps , sur le Parnasse français ; et il est remarquable que la publication de la Thébaîde etderjlexandrede Racine»
des Contes de La Fontaine, du Voyage de Chapelle , 1664-1667 et des premières Satires de Boileau , date des an- jeé. 43-46 nées 1664 et i665^.
Souvent ces joyeux convives s^amusoientdes distractions de La Fontaine, et faisoient contre lui d^innocentes conspirations; ils Tavoient tous surnommé le bon homme. Plusieurs anecdotes , relatives 1- fobuîw
est saroon-
à ce qui se passoit alors dans leur intimité , nous ont ^iij.'**" été conservées par eux-mêmes, ou transmises par d'Olivet et Louis Racine à qui ils les avoient racontées : il en est une qui prouve jusqu'à quel point le mérite , en apparence si humble , de La Fontaine , étoit apprécié par ces hommes supérieurs ^7.
Un jour Molière soupoit avec Racine , Despréaux , «oi de mo- La Fontaine , et Descoteaux, fameux joueur de flûte. Frauu*. La Fontaine étoit ce jour-là encore plus qu'à son ordinaire plongé dans ses distractions. Racine et Despréaux , pour le tirer de sa léthargie , se mirent à le railler si vivement, qu'à la fin Molière trouva que c'étoit passer les bornes. Au sortir de table il poussa Descoteaux dans Tembrasure d'une fenêtre , et lui parlant d'abondance de cœur, il lui dit: « Nos » beaux esprits ont beau se trémousser, ils n'efface- » ront pas le bon homme. »
Rabelais, ainsi que nous l'avons déjà dit, étoit un N«Tvet< a« des auteurs favoris de La Fontaine , qui l'admiroit ** *'"' follement. Dans une réunion qui eut lieu chez Boileau, et où se trouvoient Racine, Yalincour, et un frère de Boileau , docteur en Sorbonne , celuici se mit à disserter sur saint Augustin , et en fit un
1664-1667 pompeux éloge. La Fontaine , plongé dans ses jRL 43-46 rêveries habituelles , écoutoit sans entendre ; enfin cependant il se réveilla comme d'un profond sommeil : pour prouver qu'il avoit bien saisi le sujet de la conversation , il demanda d'un grand sérieux au docteur, s'il croyoit que saint Augustin eût plus d'esprit que Rabelais. Le docteur, surpris, le regarda depuis la tcte jusqu'aux pieds , et pour toute réponse : « Prenez garde , lui dit-il , M. de La Fontaine , vous avez mis un de vos bas à Tenvers. » Ce qui étoii vrai^*. Quand La Fontaine étoit animé par la discussion , •io? «rîH ^1 étoit tout aussi difficile d'interrompre le fil de ses ''"'' idées, que de le tirer de sa léthargie apparente, lorsqu'il étoit plongé dans ses méditations. Dans l'un et dans l'autre cas , il étoit insensible au bruit etaux discours qui avoient lieu autour de lui. Dans un dîner quHl fit avec Molière et Despréaux , on se mit à discuter sur le genre dramatique. La Fontaine condamna les à parte. « Rien , disoit-il , n'est plus » contraire au bon sens. Quoi! le parterre enten- >» dra ce qu'un acteur n'entend pas , quoiqu'il soit » à côté de celui qui parle ! » Comme il s'échauffoit en soutenant son sentiment, de façon qu'il n^étoit pas possible de l'interrompre et de lui faire comprendre un seul mot ; « Il faut , disoit Despréaux »> à haute voix, tandis qu^il parloit: il faut que » La Fontaine soit un grand coquin , un grand ma- » raud. » Despréaux répétoit continuellement les mêmes paroles sans que La Fontaine cessât de disserter. Enfin Ton éclata de rire ; sur quoi , La Fon-
taine revenant à lui comme d'un rêve interrompu : 16^4-1667 « De quoi riez-vous donc ? >> demanda-t-il. « Com- ml 43-46 » ment, lui dit Despréaux, je m'épuise à vous
» injurier fort haut, et vous ne m'entendez point, » quoiqifc je sois si près de vpus , que je vous touche ; » et vous êtes sui'pris* qu'un acteur sur le théâtre » n'entende point un a paHe^ qu'un autre acteur » dit à côté de lui ^ ? »
Cependant on a étrangement exagéré ces distrac- Aner«iuie de tions et ces rêveries de La Fontaine , et on a cru à « a« Mii'de
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tort d'après une anecdote mal interprétée , qu'elles le plongeoient dans une sorte d'insensibilité physique. La duchesse de Bouillon, allant à Versailles, rencontra le matin La Fontaine, qui révoitseul sous un arbre du Cours, et le soir, en revenant, elle le trouva dans le même endroit et dans la même attitude , quoiqu'il eût plu toute la journée. Ce fait prouve seulement que La Fontaine aimoit mieux travailler en plein air que dans l'enceinted'une chambre , et qu'il préféroît se mettre à couvert sous un dais de verdure plutôt que sous un toit sombre et triste. Nul ne croira certainement qu'il n'avoit pas changé de position depuis la première fois que la duchesse l'avoit renconti-é. Il s'étoit bien trouvé le matin dans ce lieu solitaire, et il y étoit retourné le soir. En effet tous les endroits .^.'•"ïui étoient bons pour travailler; il n'eut jamais de ca- ÎSiîî"\r '" bine t particulier, ni de bibliothèque : mais il se plaisoit davantage dans lasolitude des champs ; et il nous apprend qu'il aimoit surtout les frais ombrages, les verts tapis des prés, et le doux bruit des ruisseaux^*.
8o HISTOIRE DE LA FONTAINE.
1664-1667 La Fontaine alloit tous les ans en automne i
jEi. 43-46 Château-Thierry , pour Farrangcmcut ou plutôt le
. dérangementde SCS affaires: ses dépenses excédoient
Vatagcs de O r
^ chàittï! ses revenus ; il établissoit la balance en vendant rc- ""' gulicrement une portion de son patrimoine. Alors les réunions des cinq amis ^ trouvoienl interrompues, parce que La Fontaine emmenoit avec lui Boileau et Racine. Molière ctoit ti*op occupé pour céder à ses instances; et Chapelle, qui d'ailleurs quittoit difficilement la capitale , eût été , par les habitudes qu'il avoit contractées, un compagnon de voyage fort incommode. C'est à Château-Thierry que Boileau conçut Tidée de sa satire sur le festin , et qu'il trouva une partie des originaux qu'il a mis en scène ^', entre autres celui qui dit,
Ma foi , le jugemenl sert bien dans la lecture ; A mon gré y le Corueille est joli quelquefois.
,.d« A leur retour de Château-Thierry, les réunions
Sutn rtnaioat de
u rue «lu de la rue du Vieux-Colombier recommençoicnt plus
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iombier. fféqucntcs qu'auparavant , et parmi les plaisanteries qui égayoient les repas, une des plus bouffonnes, sans contredit, étoit d'avoir toujours ouvert sur une table le poëme de la Pucelle de Chapelain , pour servir à celui qui avoit commis quelques fautes dignes de punition. Selon les statuts de la société, celui qui s'étoit rendu coupable d'une faute grave devoit lire vingt vers de ce poëme ; l'arrêt qui condamnoit à lire la page entière étoit assimile à un arrêt de mort**.
Aneiaoïe dr ^^^^ vrais amis ne se contentoient pas de se faire
B lileau et de . ., Jli.*^*
chureiie. respectivement sur leurs ouvrages de salutaires cri-
tiques, ils chcrchoient aussi à se corriger mutuelle- 1664-1667 ment des défauts qu'ils observoient en eux ; mais jtt, 43-46 relaétoit plus difficile. Tous faisoient de continuelles réprimandes à Chapelle, sur sa passion pour le vin. Boileau , le rencontrant un jour dans la nie , lui en voulut parler. «Vous avez raison, dit Chapelle, je me corrigerai; mais entrons ici, nous en causerons plus à notre aise. » Ils entrèrent tous deux dans un cabaret, et Chapelle demanda une bouteille qui fut bientôt suivie d'une autre , puis celle-ci , d'une troisième; Chapelle, écoutant avec attention et d'un air repentant, remplissoit le verre -de Boileau, qui, s'animant dans son discours, buvoit toujours sans s'en apercevoir, jusqu'à ce qu'enfm le prédicateur et le nouveau converti s'enivrèrent ^.Depuis lors, Boileau se promit de renoncer à corriger Chapelle de son inclination pour le vin. De même les quatre on «mi ri-
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amis échouèrent contre l'invincible antipathie de'o«ui«tâw La Fontaine , lorsqu'ils entreprirent de le racommoder avec sa femme. M*"" de La Fontaine, qui se trouvpit alors à Paris , avec son mari , mécontente de lui, l'avoit quitté, et s'étoit retirée à Château- Thierry. On fit comprendre à La Fontaine que cette séparation ne lui faisoit point honneur, et on l'engagea à faire un voyage à Château-Thierry, pour se réconcilier avec sa femme. Boileau et Racine lui firent tant d'instances , qu'il se fit violence , et partit dans la voiture publique. Arrivé chez sa femme, il trouva une domestique qui ne le connoissoit pas , et qui lui dit que Madame étoit au Salut. La Fontaine ^
Sa HISTOIRE DE LA FONTAINE.
1664-1667 se rendit alors chez un de ses amis qui lui donna k Mi. 43-46 soupier et à coueher, et le garda pendant deux jours. Soitque, durant cet intervalle de temps, il y ait eu par des personnes uitermédiaii*^ des explications qui aigrirent encore davantage les deux conjoints Tun contre Tautre, soit qu'enfin La Fontaine, n'étant plus poussé par les instances et les conseils de ses ^mis , ne pût vaincre la répugnance que lui causoit cette 'réconciliation , il retourna à Paris par la voiture publique, $ans avoir vu sa femme. Quand ses amis le re* virent et lui demandèrents'ilétoitréconcilié avec elle, « ^rtw*^ honteux, coafii^ ^t voulant , pour s'épargner les reiImI^V^ montrances , taire la raison de son retour, il leur dit : ftT»ir TM. ^^ j,^ ^^ pour la voir, mais je ne l'ai pas trouvée ; elle
étoit au Salut ^. » Comme les enfants qui craignent de déplaire en laissant entrevoir la vérité , et qui cependant ne peuvent la dissimuler, de même La Fontaine aimoit mieux faire une réponse quelconque que d'entrer en explication sur un sujet qui lui déplaisoit ; peu lui importoit que cette réponse fût ou ridicule ou absurde , pourvu qu'il échappât à ce qui l'importunoit. Mais il est singulier que ceux qui ont eu à parler de lui, ^ent attribué à une distraction du bon-homme la résolution d'éviter toute entrevue avec sa femme. Depuis cette époque , il chercha même à oublier entièrement qu'il étoit marié , et les sociétés qu'il firéquentoit n'avoient aucune envie de le lui rappeler.
Cependant , malgré le relâchement de ses mœurs , La Fontaine respecta toujours la religion ; il désapprouvoit ceux qui se targuoiedt de leur impiété. Il
fl^abapdpiinQit sur ce sujet, comme sur beaucoup 1664-1667 d^autres , à son insouciance ; mais , lorsque ses idées jSi, 43-46 se reportoient sur cet objet y il étoit plutôt encliii , du moins en théorie, au rigorisme qu'à Tindulgepce. QuoiquHl n*ait pris aucune part aux disputes mHHSH^ ""* religieuses qui alors agitoient la société , et même ébranloient VEtat , cependant il résuma en quelque sorte toutes les railleries du janséniste Pascal sur les Jésuites dans sa jolie ballade sur Escobar^.
Les assemblées de la rue du Vieux- Colombier ^ bmIm »•.
^ ' - brmull* avec
devinrent plus rares , lorsque Racine eut désobligé ^^^'*^' Molière, en retirant de son théâtre sa pièce d'Alexandre, pour la donner à Thôtel de Bourgogne, et en lui enlevant pour ce dernier théâtre la Du Parc , une de ses meilleureâ actrices ^*. Chapelle d'un autre côté , einpprtéparIetourbillondugr2(ndmoîide,nese prêta pl«s à ses ^am aussi souvent qu'ils Vauroient sou- ^i^r^jo»
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haité. Eufip les réunions cessèrent. La Fontaine resta 11^! toujours Pintime ami de flacine et de Molière ^ inai9 il fréquenta moins Bpileau , dontPhumeur austère et le caractère p^u indulgent lui convenoient moins. Quant à Chapelle , dont les excès augmentoient avec les anpées , La Fontaine cessa de le voir. Le bonhomme s'ente^doit trop bien en plaisirs , pour ne pas détester la débauche.
Vers ce temps , La Fontaine parpît ayoir été ho- uim «.mu
avac la os**
noré des bontés de la duchesse douainèrç d^Orléans, ^^ ^:'^ et étoit fort répandu dans la société du Luxentbourg. C'est ce que prouvent si|£fisamn)fent trois petites pièceii qu'il publia dans un recueil en 1 67 1 ,
La Fon-
1664-1667 mais qui ont dû être composées dans les années i665 jîv. 43-46 et 1666. Ces pièces soniV Epitre pour Mignon , chien ^fl^/^dcS. A. R.M""la duchesse d'Orléans, etdcux5o/inef^, Tun pour ^f * Jlençon , Tautre pour Af « Poussajr *7. Tâchons de faire revivre les igrâces et la finesse de ces petites poésies , aujourd'hui perdues pour tous les lecteui^ , qui ignorent les circonstances qui leur ont donné naissance. En les rappelant, nous ferons connoître des particularités, qui ont une sorte dHmportance historique, quoique les historiens aient négligé de s'en occuper.
Gaston, duc d'Orléans, frère de Louis XIII, et oncle de Louis XIV, avoit en 1626 épousé en première noce M"* Bourbon de Montpensier , qui mourut Tannée d'ensuite, en laissantde ce mariage M'^'^de Montpensier , héritière de ses grands biens. Gaston se remnaria en 1 634 9 contre le consentement du roi son frère , et épousa Marguerite , sœur de Charles duc de Lorraine. Gaston étant mort en 1660, Philippe , frère unique du roi, commença la nouvelle branche d'Orléans; sa femme, la princesse Henriette d'Angleterre , devint la duchesse d'Orléans , et Marguerite fîit la duchesse douairière d'Orléans. Celle-ci avoit eu trois filles de Gaston : M'^ d'Orléans l'aînée de toutes , M"* d'Alençon et M"' de Valois. La première épousa le grand-duc de Toscane , la seconde le duc de Guise, et la troisième le duc de Savoie^*; mais ces trois princesses se trouvoient héritièresde Gaston conjointement avec M"* de Montpensier : de là les démêlés et les procès qui eurent lieu entre la belle-mère et
la belle-fUle, qui jamais, même avant ce temps, nV i664-t66: voient pu s'accorder ensemble : leur inimitié fut Ml 43-4( poussée si loin , qu'habitant toutes les deux le palais du Luxembourg , elles partagèrent le jardin afin de ne pas se rencontrer à la pjpomenade ^9. Comme M"* de Montpensier étoit orgueilleuse et sévère , La Fontaine , qui n'avoit pas Fhonneur de rapprocher, dit dans son épître :
Petit ckien , qu*a»-ta ? di»-le-rnoi :
N*es-tu pat plos abe qu'un roi ?
Trois ou quatre jeunes fillettes
Dafts leurs manchons aux peaux douillettes
Tout l'hiver te tiennent pbcë :
Pub de Madame de Crisse
N*as-tp pas maint dëvot sourire ?
D'où Tient dont que ton cœur soupire ?
Que te fiiut-il ? Un peu d*amour
\ï^% un c6té du Luxembourg.
Je t'apprends qu*amour craint le suisse;
Même on hii rend mauvais office
Auprès de la divinité
Qui fait ouvrir l'autre cdté.
Mous apprenons encore par là que la comtesse de Crissé ^^ qui est l'original de la comtesse de Pimbêche dans les Plaideurs de Racine, avoit une charge chez la duchesse douairière d'Orléans;elle devoit se plaire infiniment dans une maison si pleine de noises et de dissensions.Mais le passage le plus important à expliquer dans VEpâre pour Mignon j est le commencement :
Petit chien , que les destinées
T*ont filé d'heureuses années !
Tu sors dts mains dont les appas • •
De tous les sceptres d'id-has
Ont pensé porter le plus, riche :
Les mains de la maison d'Autriche
Nous ont ravi ce doux espolrl
[664-1667 Quel éM ce sceptre ? quelle est cette impbitante pei^
idJF/. 43-46 soimè qui à ëtë sur le point dé monter sur un des JprëiUiers trAnes de Tunivers? Divers passages des Mëmôii^s de M"* de Montpehsièr et de l^abbë de Ciioisy nous apprennent qu^on aroit pense à marier Louis XIV avec M"* d^Oriëans *% mais que ce mariage n'eut pas lieu parce qu'on préféra avec raison Falliance avec la branche de la nlâison d'Autriche , qui régnoit en Espagne : c'est pour cette raison , et afin de ménager sa sensibilité , qu'on dispensa M'*' d'Orléans de figurer, comme ses deux soeurs, au mariage de Liouis XIV 5*. M"* d'Orléans , devenue la duchesse de Toscane , et mariée contre son gré , abandonna bientôt son mari, et revint demeurer en France : c'est alors qu'elle donna à la duchesse douairière d'Orléauis, Mignon doni toute la petite personne , dit La Fontaine ,
Plaît aaz Iris des pclîts chiens Ainsi qa*à celles des chrétiens.
"Nous voilà bien éclaircis sur tout ce qui contême cette éptb-e , qui est d'ailleurs charmante d'un bout à Tautre , et digne de La Fontaine. Ce que tioiis avons s^aTbIZ^^^ suiBlt aussi pour bieil comprendre le sôhtiet tai^^'^ adressé à S.Jl. R. M"* d'Alehçon. Il ne nous reste plus qu'à nous occuper de M"* Poussay dont La Fontaine se déclare amoureux , et à laquelle il dit qu'un seul de ses regards feroit la fortune d'un roi: id Tobscurité de la personne semble la dérober attx recherches, ou plutôt il devient difficile d'expriner convenablement ce qu'elles nous apprennent :
loart*
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essayons cependant si nous ne pourrions pas don- 1664-1^ ner à nos lecteurs une idée précise de ce qu^étoit jEt 43-46 M*** Poussay.
Le goAt excessif de Louis XIV pour les femmes ^^^^n s^étoit manifesté de bonne heure. La BeauTais , msILI* femme dé dbambre et favorite de la reine sa mère , quoique déjà âgée et privée d^un œil , avoit , par sa propre expérience , révélé le secret des fougueux pendbants du jeune monarque ^^. Il par oit que, plus avide que déUcat, il descendit d^abord jusqu^aux amours les plus vfeJgaires, et qu'il les varioit sans cesse ^. Sorti de Tad^^escence , et plus jaloux de sa dignité , il y mit plus de dboix , mais non pas plus de mesure : à Marie Mandni , dont il fut réellement amoui^ux , succéda M'*" La Motte - Hoùdancourt , et etisùite Olympe Maticini, depuis tomtesse de Sqissons. Henriette d'Angleterre , dont Fépoux , par ses goàts honteux 5 étoit indigne d'une princesse aussi aimable et aussi sensible , fut aussi pendant quelque temps l'objet des attentions particulières du roi , son beaufrère^. A ce penchant si fortement prononcé pour l'amoui', qui déjà est auprès des femmes une si puissante recommandation , l^ouis XIV joignoit une belle figure , toutes les grâces de la jeunesse -, toute l'amabi- ' lité de lagalànterie la plus rafiBnée , et enfin, lorsqu'il commença à régner, tout le prestige et l'éclat que prêté à tes brillantes qualités la splendeur d'une couronne environnée de gloire. Aussi jamais homme peut-'étre nte fut plus dangereux pour les femmes. Celles que ni les richesses ni les dignités n'auroient pu
1M4-1667 tenter, cédoient malgré elles aux hommages flatteurs
^/. 43-46 et aux attraits irrésistibles d'un si puissant séducteur. Ainsi la yertii dans LaYallière, vaincue par Tapaour, ne put que soupirer des regrets, et faire expier ensuite à rinfortunée victime , par un long repentir et les rigueursdu cloître, Toutrage fait à ses saintes lois. Montespari elle-même , qui supporta depuis, avec une si altière impudence Topprobre d'un double adultère , vouloit rester fidèle à Thonneur. Elle fut d'abord plus effrayée que flattée des premières attentions du roi à son égard ; elle en avertit son mari , et le supplia de l'emmener loin de la cour. L'imprudent époux, qui voyoit La Vallière au sommet de la faveur , cnft que sa femme étoit trompée par les illusions de la vanité; et bientôt après, la fière Montespan prouva qu'il est des dangers qu'on peut fuir, mais qu'on ne peut surmonter ^^. Durant le règne de ces beautés , il en étoit d'autres nées avec des sentiments moins élevés, qui, faute de mieux, parvinrent à rendre le monarque passagèrement infidèle , et qui spéculoient sur son goût trop connu pour la variété dims les plaisirs : telles furent les de Pons , les d'Argencourt, les Ludres, les Soubise, les Monaco, Les Roquelaure et plusieurs autres s;. De là ce grand nombre de femmes charmantes , que l'ambition ou le désir de contrebalancer l'influence de la maîtresse en titre, faisoit introduire à la cour, pour les offrir aux regards de Liouis XIY , et provoquer son inconstance. M'^' Poussay nous paroit y avoir été conduite dans ce but. Sa mère étqit dame d'honneur de M'"'' la
duchesse de Guise , sœur de M"' de Montpensier ; 1664-&6S7 elle fit sortir du couvent M^'* Poussay ^ qui étoit des-jBi. 43-46 tinée à être religieuse , et la mena avec elle à la cour : alors une nouvelle beauté y devenoit , sur-le-<hamp , Fobjet de Tattention générale. M""" Poussay eut aussitôt ses partisans et ses détracteurs s^. M"* de Montpensier avertit un jour le roi, qui ne Favoit pas vue encore , qu^elle alloit passer avec la duchesse de- Guise. « Je vous rçmercie , lui dit le roi, a/i;£iÎ2 » de m^àvoir prévenu ; j'aurai soin de m'appuyer ••"•''~**y » contre la muraille , car on m'a persuadé qu'il me » seroit impossible de voir cette surprenante beauté , » sans m^évanouir. » <c Cette manière de raillerie , dit Mademoiselle, me fit connoître qu'on lui avoit parlé de Cette fille chez La Yallière , chez laquelle M*"' de Montespan commencoit à aller ^9. '> M"' dé Guise , qui gouvemoit son frère , craignant qu'il ne devint amoureux de M*^ Poussay, si elle restoit auprès de la duchesse de Guîse , contraignit sa mère de se retirer , avec sa fille , au Luxembourg , auprès de M"" la duchesse douairière d'Orléans , dont elle étoit aussi dame d'atour**. C'est alors seulement que j*^p^: La Fontaine vit M"* Poussay , et c'est pourquoi il ''"^^ dit dans son sonnet :
Tétoïs libre, et vîtoîs content et sans amour, Quand du milieu d*un cloître Amarante est sortie. Que de grâces , bon Dieu ! Tout rit dans Luxembourg.
Ce sonnet est fort médiocre ; mais il rappelle des circonstances, qui ne sont pas sans intérêt pour l'histoire de ces temps, et pour la connoissance
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f€67-i669 des socv^tés dans lesquelles notre {loï^te étoit admis.
^/. 46-48 C'est vers cette époque que La Fontaine parptt
la Fo». avoir obtenu , par réntremise de ses puissants amis ,
MtM obtient *^ . ^ *
"«ilîïiSi tilie charge de gentilhomme chezM aiîaMe , HeAriètte '^•*"*"*"'^d'Arigleterre, première femme de Monsieur.
Il fallbit bien qtie , malgré ses distractions et ses bizarreries , La Fontaiiie fût arable aux grands , cat ils le rechérchoient. Mauricétte Febronie de La Toiir, soeur du duc de Bouillon, avoit épousé , à ChâtéaU-Thiet-ry , le printie Maxittiilien de Bavière *% le 28 avril 1668. Lorsc^^elle fut partie, elle voulut que La Fontaine lui écrivit les nouvelles du temps : il le fit en homme i^pandu dans le grancT monde , et patHFaitément bien iiistrUit de tout ce qtii se passoit , ^^*j;dàns une lettre letivérs qu'il lui adressa eu juillet ««r,irr..669. ,669*% quî , pour être bien comprise, a besoin de
quelques éclaircissements.
Jean Casimir, roi de Pologne, vénoit de fenou* velet- Texempie dé la rtitic Christine : fktigiié des èitabairas du gouvemetnent , il s'étoit retiré à Paris où le roi Itd dbfetia Tabbaye Saint- Grermain-des- Prés*^. Toute TEurope étoit en rumeur pouf Télectioii d'un roi de Pologne ; chaque puissance cherchoît à en faire un , et répaindoit de Fàrgent pour cet effet.
Les esprits Fon I tantôt accorder le prix Au Lorrain , puis au Moscovite , Condë , Neubourg ; car Je mérite De tout câtë £iit embarras.
Nos historiens nous disent bien que le duc de Neubourg, le prince'Charles de Lorraine , et le prince de
'Ccmdë y étoient des concurrente pour cette couronne ; i667-i€6c inaiè là lettre de La Fontaine , d^accord ârec les më- jSl 4&-4e lÀciires du temps ^ nous apprëiid aussi que le czar de Rtissiè s^agitoit pour Tobtenit* ^ : sur quoi La Fôntaiiiev £aâtant part à la princesse des raisonnemeists deâ pélitiques d'alors , dit :
Quant i Moscou , nous l'excluons , Voici sur quoi noua noos fondoms :
Le schisme y règne , et puis son prince Meilroil la Pologne en protince.
Mais y avant de terminer sa lettre , La Fontaine apprend que
Ces messieurs du Nord font la nique A toute notre politique ;
et qu'ils ont choisi un roi , dont le nom est en ski i c'ëtbit Michel Konibut "VViéhbwsli , qui M i^ù le ig )uin i66g. Là Fontaine, régrettâiàt avec raison Targent qn^on a dépensé jpôur^'tet objet, ajoute avec beautoup de boii sens :
Je crois qu*en paix
Dans la Pologne désormais On pourra s'âire des princes ; Et qoe rai|;ent de nos provinces Ne sera pas une autre fois Si friand de (aire des rois.
La Fontaine dohiie àus^i à là priAceSâe des nouvelles de totis ses frères ; elle en aVoit cinq , et il n'en oublie aueUn. Mais , pour bien cbîtt]préndre ce qu'il dit à ce sujet , il faut se rappeler qu^àlor^ , pour nous senm>des e^rès^ions itiêtnes de La Fontaine , Mahomet ëtoit en guerre avec Sai{^-Marc. Lès Turcs , après avoir bloque Candie pendant huit ans , Tassië-
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1667-1669 geoient avec une armée de trente mille hommes.
w£/. 46-48. Llle de Candie, qui appartenoit aux Vénitiens , étoit considérée comme le boulevard de la chrétienté; le secours que la France y porta, le dévouemenit de M. de La Feuillade, qui, rappelant l'exemple des beaux temps de la chevalerie , y mena trois cents gentilshommes à ses dépens , tout cela ne put retarder que de troi»>moi3 la prise de cette ville , qui eut lieu le 1 6 septembre 1 669 : mais , l9rsque La Fontaine écrivoit à la princesse , la yille de Candie n*étoit pas encore au pouvoir des Turcs ^. Il lui dit ;
Pendant que je suU sur la guerre Que Saint-Marc souffre dans sa terre , Deux de vos frères, sur les flots, Vont secourir les Candîots.
C'étoient les deux plus jeunes , Constantin Ignace, et Henri Ignace , tous deux chevaliers de Malte , et qui, tous deux, après avoir échappé aux dangers de la guerre, périrent peu d^ années après en duel^. La Fontaine continue ainsi :
Puisqu'en parlant de ces matières Me voici tombé sur yos frères, Vous saurez que le chambellaû A couru cent cerfs en un an.
Le chambellan étoit Godefroi Maurice de La Tour duc de Bouillon , Taîné de tous les Bouillons , le -mari de Marianne Mancini , protectrice de notre poëte; il avoit été revêtu, en i658, de la charge de grand chambellan : après avoir accompagné |e roi , en 1668, à la conquête de la Franche - Comté *^ il s'étoit retiré dans ses terres , où il s^amusoit à la
chasse. La paix d'Aix-la-Chapelle avoit été conclue 1667-1669 le 2 mai de cette même annëe , et voilà pourquoi La ^/. 46-4$ Fontaine , qui espëroit qu^elle seroit durable , dit :
Courir des hommes, je le gage , Lui plairoît beaucoup darantage ; Mais de long-temps il n*en courra :
Son ardeur se contentera «
S'il lui plait, d*une ombre de guerre.
D'Auvergne s'est, dans notre terre.
Rompu le bras ; il est gue'ri.
Ce prince a, dans Château-Thierry , Passé deux mois et davantage.
C'est Frédéric Maurice de La Tour, comte d'Auvergne, dont il est ici question, le second des Bouillons par rang d'âge. Ensuite La Fontaine fait un pompeux éloge du troisième avec lequel il étoit lié , et qui étoit connu sous le nom de duc d' Albret.
Son bel esprit, ses mœurt honnêtes L'ëleveront à tel degrë, Qu'enfin je m'en contenterai.
Veuille le ciel à tous se$ frères Rendre toutes choses prospères ; Et leur donner autant de nom , Autant d'éclat et de renom, Autant de lauriers et de gloire.
Que par les mains de la Victoire L'onde en reçoit depuis long-temps !
Cet oncle étoit le grand Turenne, qui aimoit notre po'éte , et qui , ainsi que nous le verrons , fournit à sa Muse d'heureuses inspirations. Le dut d'Albret, dans le moment même où La Fontaine écrivoit , se scrvoit avantageusement, et très -habilement, du crédit de son oncle pour obtenir le cardinalat. La
Fontaine , qui probablement avoit quelque connoissance des intrigues qui avoient lieu à ce sujet, et que
1667-1669 Tabbé de Ghoisy^ nous a racontées en détail , prédit ^i. 46-48 assez cbiirement s^u.duc d^Albret, dans les vers précédents , qu^il otiikiendroit cette h^ute dignité ; le duc d'Albret reçut en effet le chapeau de cardinal, le 4 sitmm^r août i66q, ct La Fontaine, dans les six vers qu^il B^miun. luj adressa aussitôt , semble regarder comme naturel en lui ce don de prophétiser.
De votre dignité je ne suis point surpris;
S'il m*en souvient, seigneur, je crois Pavoir prédit.
th»sskm*pa> Ccpcudant La Fontaine avoit fait paroître un nou- 'îi#iS!!IÎ^ veau recueil de contes en 1667 ou 1666, en promettant dans sa préface , « que ce seroient lés derniers ouvrages de cette nature qui partiroient de ses mains ; >» promesse qu^il a toujours renouvelée depuis toutes funsprimé* les fois qu'il la rompoit. Le succès de ce nouveau •• '•^ recueil surpassa encore celui du premier ^ ; on le réimprima Tannée d'après en Hollande , en y ajoutant \^ dissertation surJocondey et une partie du conte de la Coupe enchantée^ que lés éditeurs s'étoient procuré en manuscrit, et qui n'étoit point terminé : ceci força La Fontaine de publier encore une nouvelle édition de ses Contes, Tannée d'ensuite, en y ajoutant la dissertation sur Joconde et le conte imparfait de cette Coupe enchantée qu'il a depuis Cémies tt fini tout autrement que dans cette édition ; et conune ^Edit. dt ^^j^ ^j^^ j^Q^ jg ^^t^ méiRe édition il prenpit l'engagement de terminer ce conte, on voit par là que les promesses qu'il avoit faites de ne plus en écrire, s^étoient bien promptement effacées de sa mémoire. Mais déjà , et dès Tannée 1 668 , La Fontaine avoit
donné ses Fables choisies, mises en vers y en un to- 1667- 1G69 lume m-4'' imprime avec luxe et accomp^^é des ^v. 46-43 £igures dessinées et gravées par Chauveau'"'. Ce Re- f«M»diM. cueil de fables qui contenoit les six premiers livres , SnJ^rMs. est dédié au Daupbio , et on voit par le commencement de la préface que plusieurs des apologues ^*il renferme , ainsi que nous l'avons déjà remarqué pour les contes, avoient été publiés séparément av^nt qu'on en formât un volume?' .
Il est nécessaire de nous arrêter un instant sur celui-ci 7\ Les petites narrations dont il se compose , variées comme les productions de la nature qu'on j fait agir et parler» renferment les conseils de la plus haute sagesse « et brillent de l'éclat et des richesses de la poésie : elles assurèrent à La Fontaine- le rang élevé qu'il occupe sur le Parnasse français. En effet, c'est surtout par ses fables qu'il a mérité, selon l'heureuse expression de d^Olivet , que sa mémoilre fût placée sous }a protection des honnêtes gens.
Toutle monde sait que l'ingénieuse idée d'instruire ^ ^'^^rles hommes, et de leur inculquer les principes de la ^f "",0^
iojqii'a La
n«, dt|Mit tes plut a»eitn* 1
morale et les vérités utiles à leur bonheur , par des VHitJm^
récits all^oriques, est attribuée à ]^ope , qui vivoit environ 620 ans ayant Jésus-Christ, ethabita la cour de Crés^, roi de Lydie. Ce qui a fait présumer à quelques savants , qu'Ësope a pu emprunter cette in- £mp< vention auxOrientaux, attendu que les Lydiens, 2^ii|si que les autres peuples de l'Asie-Mineure , faboieyit un grand commerce avec les Assyriens, alors maîtres de tout l'Qrient 7\ Le livre de CaUla et Dimnay
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1667-1669 OU les Fables de Bidpdi^ qui sont aujourdliui si ^. 4&-48 répandues en Asie, paroissent être originaires de Bidptf. rinde. Quant à Loqman, que Ton a voulu faire considérer comme le même personnage qu'Esope, un salmioub. yant orientaliste a très-bien démontré que les fables attribuées à cet auteur, transplantées de Tlnde ou de la Grèce sur le sol d' Arabie, n*y ont été connues que long-temps après Mahomet, et sont postérieures au septième siècle de l'ère chrétiennes^. Nous n'avons rien de certain sur Esope , que le peu qu'en dit Hérodote , qui vivoit soixante et dix-sept ans seulement après lui '*. La vie d'Esope , que La Fontaine a mise à la tête de ses Fables , est traduite ou plutôt abrégée , du moine Planude , qui l'a écrite en grec au quatorzième siècle.' Ce n'est qu'un mauvais roman , plein de contes puérils. La Fontaine dit que Planude vivoit dans un siècle , où la mémoire des choses arrivées à Esope n'étoit pas encore éteinte, et
qu'il a pu savoir par tradition ce qu'il a laissé ; cela prouve que notre fabuliste n'avoit pas beaucoup d'érudition , ni de grandes connoissances en chronologie ; car , entre Esope et le moine Planude , il y a un intervalle de dix-huit siècles et demi. Il est assez probable qu'Esope n'écrivit point ses fables ; mais la tradition les conserva, et on commença de bonne heure en Grèce à s'en emparer, pour les arranger en prose et en vers : on en forma différents recueils. Celui qtii de tout temps avoit servi aux Romains, étoit en grec et en vers ; il paroît avoir été composé BabrUi. par Babrias 7^. Sénèque conseille à une personne de
la cour de Claude, d^en donner une version latine; i667-i66( et Quintilien veut qu'en donnant à lire les fables de ce jeu 46-4^ recueil aux enfants , on leur fasse rompre la mesure des vers 9 afin de les mettre en état de les redire naturellement et d'eux-mêmes ^^ . Ainsi, dans tous les temps, ces ingénieux récits furent considérés comme propres à Tinstruction de Tenfance, aussi bien qu'à celle des hommes faits , qui ne sont le plus souvent que de vieux enfants. Postérieurement , et ^ AirUn».
^ ^ Aphlonc, At
durant la décadence du grand empire des Romains , *^^' on ne manqua pas de fabulistes soit grecs, soit latins : Avienus , Aphtone , Ausone parurent suc- . cessivement 7^. Dans les âges obscurs de la laneue Bi»i« ^ romane , une femme , Marie de France , se distingua par un recueil intéressant de fables . en vers, qu'elle annonce avoir été traduites de l'anglais'^; transmigration singulière, qui prouve des relations littéraires peu connues entre les deux pays à cette époque , c'est-à-dire au treizième siècle: Mais l'histoire de la littérature anglaise , dans ces temps reculés, est en grande partie ensevelie dans des manuscrits, que n'ont point lus les modernes, et elle est moins connue que la nôtre. En Italie, Faeme et v,^^,^; " Verdizotti •*, l'un en latin, l'autre en italien, écrivirent d'intéressants recueils de fables : toutefois, l'utilité , plus que le talent de leurs auteurs , recommandoittous ces ouvrages; et tous ne paroissoient que l'ouvrage d'Elsope sous diverses formes. Nulle gloire ne contre-balançoit celle de l'inventeur primitif. Mais il n'en fut pas ainsi d'un auteur latin , qui ,
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1667-1669 resté pendant dés sièdes tout-â-fait inconnu, fut jEi.^^ exhumé par Pithou , de sa bibliothèque , lors de la renaissance des lettres en Europe. Je veux parler de phMrt. Phèdre . Il est étonnant qu'aucun des anciens qui nous restent, ne Fait cité. Quoi qu'il en soit , lorsque ses fables furent publiées , les meilleurs critiques s'accoi^ dèrent à dire que Phèdre , par son élégance , sa pureté , sa précision y avoit atteint la perfection en ce genre*'. IjaFontainepensoit ainsi, et peut-être avoitil raison. Fontenelle dit que La Fontaine ne se considéroit comme inférieur à Phèdre, que par bêtise. Ce mot est plus gai et plus spirituel que juste* Si Ton avoit à donner, dans un art poétique , des préceptes pour la composition des fables , Pouvragc de Phèdre sèroii un modèle plus classique que celui de La Fontaine , et on en tireroit une théorie plus exacte et plus .vraie pour tracer les règles de ce genre de poésie. Cependant, comme dit quelque part La Fontaine , il est bon de s'accommoder à son sujet , mais il vaut encore mieux s'accommoder à son génie : le sien étoit tellement original et d'une telle trempe , qu'en empruntant des apologues à tous les auteurs u rosiâîDf. dont nous venons de parler, et en les mettant en vers , il fit de la fable , considérée de son temps comme peu digne d'exercer le talent d'un poëte , un genre tout nouveau , tellement vaste et varié , qu'il embrassoit tout le cercle des idées humaines , depuis les plus hautes spéculations de la philosophie , jusqu'aux plus humbles préceptes de la vie commune; et qu'il s'approprioit tous les styles
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depuis le langage simple, mais harmonieux, et 1667-1669 cadencé d'une Muse gracieuse et familière, jusqu^aux jst.ij^^fi plus sublimes élans de Tenthousiasine poétique.
Boileau et Jean-Baptiste Rousseau , les deux plus boiIm. tt habiles versincateui^ que la littérature française ait *■"?* ••"•
^ » «occks contre
produits , ont tous les deux , lorsqu'ils se trouvoient ^ *''*■'•"• dans toute la force de leur talent , refait , après La Fontaine , la fable du Bûcheron et de la Mort ; ils ont succombé dans la lutte , et prouvé combien il étoit difficile d'égaler le bon-homme , même dans celles de s^s fables , qui ne sont pas au nombre des plus remarquables.
« Le style de La Fontaine, ditChampfort , est peut- ^"p*|yM* être ce que l'histoire littéraire de tous les siècles offre j«|j"<^*«-»*de plus étonnant. C'est à lui seul qu'il étoit réservé de faire admirer dans la brièveté d'un apologue , l'accord des nuances les plus tranchantes , et l'harmonie des couleurs les plus opposées. Souvent une seule fable réunit la naïveté de Marot, le badinage et l'esprit de Voiture , des traits de la plus haute poésie , et plusieurs de ces vers que la force du sens grave à jamais dans la mémoire. Nul auteur n'a mieux possédé cette souplesse de l'âme et de l'imagination qui suit tous les mouvements de son sujet. Le plus familier des écrivains devient tout à coup, et naturellement , le traducteur de Virgile et de Lucrèce ; et les objets de la vie commune sont relevés chez lui, par ces tours nobles et cet heureux choix d'expressions, qui les rendent dignesdu poème épique**. »
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1 6Ç7-i€69 « Le plus original de nos écrivains , dit La Harpe , jEi. 46-48 en est aussi le plus naturel. Il ne compose pas , *^*^ ** il converse. S'il raconte, il est persuadé, il a vu : c^est toujours son âme qui vous parle , qui s'épanche, qui se trahit; il a toujours l'air de vous dire son secret , et d'avoir besoin de le dire ; ses idées , ses réfleidons , ses sentiments , tout lui échappe , tout nait du moment. Il se plie à tous les tons, et il n'en est aucun qui ne semble être particulièrement le sien : tout, jusqu'au sublime, paroit lui être familier. Il charme toujours, et n'étonne jamais. Ce naturel domine tellement chez lui , qu'il dérobe au commun des lecteurs , les autres beautés de son style. Il n'y a que les connoisseurs qui sachent à quel point La Fontaine est poëte , ce qu'il a vu de ressources dans la poésie , ce qu'il en a tiré de richesses. On ne fait pas communément assez d'attention à cette foule d'expressions créées, de métaphores hardies toujours si naturellement placées, que rien ne paroit plus simple. Aucun de nos poètes n'a manié plus impérieusement la langue ; aucun surtout n'a plié si facilement le vers français à toutes les formes imaginables. Cette monotonie , qu'on reproche à notre versification , chez lui , disparoit absolument. Ce n'est qu'au plaisir de l'oreille, au charme d'une harmonie , toujours d'accord avec le sentiment et la pensée , que l'on s'aperçoit qu'il écrit en vers. Il dispose si heureusement ses rimes, que le retour des sons semble toujours une grâce et jamais une nécessite. Nul n'a mis dans les rhythmes
une yariété si prodigieuse et si pittoresque ; nul n*a 16S7-1669 tiré autant d'effets de la mesure et du mouvement. jSf. 46-48 Il coupe j brise ou suspend son vers comme il lui pladt. L'enjambement qui sembloit réservé aux vers grecs et latins , est si commun dans les siens , qu'à peine y fait-on attention. L'harmonie imitative des anciens , si difficile à égaler dans notre poésie , La Fontaine la possède dans le plus haut degré. C'est de lui surtout qu'on peut dire qu'il peint avec la parole. Dans aucun de nos auteurs on ne trouvera un si grand nombre de tableaux dont l'agrément soit égal à la perfection ^. »
Ce grand critique , devenu plus sévère vers la fin de sa carrière , a encore ajouté , dans son Cours de Lit'^ ^ Fomâi.» térature^y aux éloges qu'il avoit faits de La Fon- Jf^l^'^^^S; laine ; et il faut remarquer, en effet , qu'on apprécie davantage cet auteur , à mesure qu'on avance en âge. Son bon sens nous paroît d'autant plus exquis , son style d'autant plus enchanteur, qu'une longue expérience , et beaucoup de lecture , nous ont fait voir l'inanité de tant d'orgueilleux systèmes , l'éclat trompeur de tant de phrases sophistiques ou vides de sens, et l'odieuse affectation de tant de vertus factices. Tous nos grands écrivains , soit en vers , soit en prose , se sont plus à rendre hommage au talent de La Fontaine , et lui ont tous reconnu le même genre de mérite. Remarquons aussi que la plupart ne l'ont pas loué comme un auteur que l'on admire , mais comme un ami que l'on chérit; plusieurs même, inspirés par un tel sujet, ont déployé alors un talent
1667-1669 de style , qu^on ne retrouve pas au même degré dans
jEt, 46-48 leurs autres ouvrages ^^ Si La Fontaine plaît tant
aux esprits délicats et cultivés , on peut dire quHl
Il ttt tutti n^est aucun de nos poètes qui soit plus à la portée des
celai dei ea- r 1 i: ir
'*"J*i«" **" enfants, et dont les ouvrages renferment en même temps plus de ces traits propres à être goûtés de rhomme du peuple. C^estun prodigieux mérite dans un livre de morale , d'avoir ainsi su prendre tous les tons pour plaire à tous les esprits ; car la iporale , et les conseils de la sagesse , sont un besoin pour toutes les époques de la vie , pour tous les rangs et pour toutes les classes ^.
La suite des années a toujours amené de nouveaux
éloges de La Fontaine , et en a fait varier les formes ;
mais c^est encore un bonheur attaché à la destinée de
San sikcu cc poëte, quc son mérite, pour être reconnu, n^eut
iosiict. point à lutter contre ^^% contemporains ; son siècle
a parlé de lui comme le siècle suivant , et le jugement
de la postérité a commencé pour lui de son vivant.
Quatre des fables de ce premier recueil sont dédiées
Fable dédié, à différentes personnes. La première fable du troi-
\ Mancroix,
sième livre est adressée à M. de Maucroix*% cet
intime ami de La Fontaine , dont nous avons déjà
au cardinal parlé. La première fable du cinquième livre Test au
de Bouillon, . *^
cardinal de Bouillon**; le commencement prouve que La Fontaine méditoit beaucoup sur son art, et qu^il consultoit souvent le cardinal ; car il lui dit :
Votre goût a servi de règle à mon ouvra;;e ; J*ai tenté les moyens cTacquérir son siifFragc.
4 L'on sait en effet que le cardinal de Bouillon avoil
beaucoupd'esprit et d^instruction. La première fable 1667-1669 du quatrième livre est adressée à M"* de Sevigné , ]*v. 46-48 depuis, M"** de ' Grignan •» , belle, mais froide et kM»d«»ou réservée. Aussi La Fontaine lui dit : ^s^^.'
Sëvigné (le qui les attraits Servent aux GrÂcet de modèle , Et qui oaquites toute belle , A votre indifférence près.
La onzième fable du premier livre est adressée à ^ m. u ànc
de La Rf'Cbc»
M. le duc de La Rochefoucauld, et c^est moins une fo"«*«><i fable qu'un éloge ^ ingénieux du célèbre livre des Maximes.
La Fontaine ne pouvoit être lié avec le duc de La 1^ Pimuio« Rochefoucauld , sans Tétre avec M™ de La Fayette , "'îly' i,f' qui pendant vingt-cinq ans fut sa constante amie. Cette femme, si remarquable par son goût, son esprit, et la sûreté de son jugement et de son commerce , étoit consultée avec fruit et célébrée par tous les beaux esprits de ce temps ^'. Ménage lui avoit enseigné le latin , et la chanta souvent dans la langue quHl lui avoit apprise. C'est elle qui composa les premiers romans , écrits avec goût, qui existent dans notre langue. Parmi les gens de lettres qu'elle se plaisoit à recevoir chez elle, et qui s'y trouvoient réunis avec les hommes et les femmes les plus aimables de la cour î>*, étoit le savant Huet, qui fit pour elle le Traité de V Origine des Romans; Segrais , qui lui fut utile pour la composition de ses ouvrages , et enfin La Fontaine, qu'elle groûtoit beaucoup. Il lui fit un spitr» k
' ^ ^ * Madame êe
jour présent d'un petit billard qu'il accompagna de ^ ^'^'^**-
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1667-1669 quelques vers, qu'on a imprimés après sa mort^.
^/. 46-48 L'idée bizarre qu'ils expriment est sans doute le résultat de quelque gageure , ou de quelques plaisan*teries de société.Le tort n'est pas aux poètes qui composent par complaisance ou par occasion ces petites pièces insignifiantes ou médiocres , mais à ceux qui les publient et les font sortir de l'obscurité à laquelle ils les avoient condamnées. Toutefois f le sentiment parle encore un langage vrai dans cette petite pièce si peu digne, d'ailleurs, de notre fabuliste.
Le Faste et rAmitié sont deux dÎTinîtës Enclines, comme on sait , aux libéralités ; Discerner leurs présents n*est pas petite affaire : L'Amitié donne peu , le Faste beaucoup plus,
Beaucoup plus aux yeux du vulgaire ; Vous )ugez autrement de ces dons superflus.
sstc
LIVRE TROISIÈME
Le premier recueil des fables de La Fontaine eut un 1669-1671 prodigieux succès, et fut réimprimé Tannée d^ensuite ml 4i^5o sous un plus petit format '. Dans l'épilogue qui le J^'^^^^;^ termine, La Fontaine disoit : 'Sg/*""
Bornons ici notre carrière ;
Les longs ouvrages me font peur ;
Loin d'épuiser une matière ,
On n*en doit prendre que la fleur.
Amour, ce tyran de ma vie.
Veut que je change de sujets ;
11 faut contenter son envie* Retournons à Psyché : Damon , vous m*exhortez A peindre ses malheurs et ses félicités; J'y consens-.
En efTet, Psyché parut * en 1660. De toutes les L**^m»mrs fables de Fantîquité , celle de Psjrclié est la plus in- 'i^fîfjï^ génieuse et la plus intéressante ; mais , dit La """ Harpe *, elle est racontée dans Foriginal avec un sérieux trop monotone , et n^est pas exempte de mauvais goût : il y a des pensées ridiculement recherchées ; La Fontaine Ta rendue plus agréable , en y mêlant ce badinage , qui naissoit si facilement sous sa plume ^. La Harpe blâme cependant avec raison la longueur des épisodes de ce roman, et voici ce qui fut la cause principale de ce défaut.
Louis XIV, ennuyé du séjour de Saint-Germain- ^^^ ^^^ÎU;; en-Laye, voulut, enî66i, agrandir le petit bâti- i'j^^w ""
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1669-1671 ment, que Louis XIII avoit fait bâtir pour rendez- ^t. 48-5o vous de chasse , dans la terre de Versailles , au Val de Galie, acquise pour cet effet en 1627 ^- Comme la cour de Liouis XIY ëtoit plus nombreuse que celle de son père, le pavillon qu'avoit construit Louis XIII, et qu'on vouloit entourer, devint un superbe château. Ensuite, entraîné par ces premiers embellissements, Tjouis XIY prodigua des millions; et les Mansard, les Le Nostre, les Le Brun, les Puget, les Coustou, et cette foule d'artistes habiles en tout genre , que ce siècle a produits, furent appelés à déployer dans ces beaux lieux toute rétendue de leur génie. Versailles devint une des plus étonnantes merveilles du monde entier. La Fontaine assistoit en quelque sorte à cette création, qui n'étoit pas encore complète, lorsqu'il écrivoit sa Psyché; mais il prévoyoit ce qu'elle deviendroit un jour; et, éminemment sensible à tous les charmes des beaux arts , il ne putrésister au plaisir de célébrer ce chef-d'œuvre de grandeur et de gloire. Il a donc cherché par des épisodes à rattacher la description de Versailles au récit des aventures de Psyché , qui n'y ont aucun rapport ; ce qui allonge et refroidit sa narration. D'ailleurs La Fontaine étoit hors de son talent : il réussit parfaitement quand il faut peindre par des traits énergiques et précis ; mais quand il faut tracer des tableaux chargés de détails, son style est contraint et embrouillé. En général , dans le roman de Psyché y la prose de l'auteur est préférable
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à ses vers ; et il dit lui-même , dans sa préface , qu^elle 1669-1671 lui a coûte davantage : il faut cependant excepter jel 45-50 quelques morceaux, dont les vers sont ^Taiment dignes de lui , et ménie au nombre de ses meilleurs : telle est la chanson que Psyché entend dans le palais de FAmour ; tel est aussi le tableau de Vénus portée sur les eaux dans une conque marine ; et enfin Thymne à la Volupté , qui se termine par ces vers charmants , i^ Foaiaiaa
avovc SCS ptft-
où notre poète s'est peint tout entier ^- ^\t KTI
... res <U pUi-
Voloptë , Volupté, qui fut jadis maitreMe sin.
Du plus bel esprit de la Grèce , Ne rae dédaigne pas; viens-l*en loger ches moi ;
Tu D*y seras pas sans emploi.
J'aime le jeu, Tamour, les livres, b musique, La Tiile et la campagne, enfin tout : il n*est rien
Qni ne me soit souTerain bien, Jusqu*attX sombres plaisirs d*un coeur mélancolique. Viens donc
On voit qu'il justifie parfaitement le nom de Polyphile , aitnant beaucoup de choses^ qu'il s'est donné dans ce roman. Quand Polyphile visite les enfers^ il .„"/'**i^ nous raconte qu'il a vu , entre les mains des cruelles Jï,\ "'" Eumenides %
les auteurs de maint hymen force , L'amant chiche , et la dame au cœur intéressé, La troupe des censeurs, peuple à l'amour rebelle , Ceux enfm dont les vers ont noirci quelque belle.
Chacun se fait un enfer comme un paradis à sa façon : quant à La Fontaine, il y plaçoit alors ceux qui étoient rebelles à l'amour ; cela lui paroissoit un péché impardonnable.
Le roman de Psyché exxt^ malgré ses défauts, un trcs-grand succès, ce qui détermina Molière à en
'ai méat
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1 669-1671 composer un opéra , qui fut représente dans l'hiver /Ef. 48-So qui suivit la publication de Touvrage de La Fontaine . Molière tt Molière 9 pressé par le temps , engagea le grand ps/dlé.^ **• Corneille à Taider dans la .composition de son opéra j et Fauteur de Cinna , dit Voltaire , fit , à Tige de soixante-sept ans , cette déclaration de Psyché à rAmour^ qui passe encore pour un des morceaux les plus tendres et les plus naturels, qui soit au théâtre •.
^^•nu^ A la suite de Psyché^ se trouve le poëme à" Adonis^ imprimé dans ce vplume pour la première fois , mais qui , ainsi que nous Tapprend Tauteur dans l'avertissement, étoit composé depuis long-temps. Ce sujet avoit acquis une sorte de vogue, depuis que Marini avoit publié en 1623, en italien, son iH c«ui <pi long poëme à* Adonis , imprimé à Paris , avec une îVrôitî^* préface de Chapelain , pour le justifier des critiques qu'on en avoit faites dans les lectures particulières ^. Un président, Nicole , à qui nous devons un mauvais recueil de poésies , traduisit en vers le premier chant en 1662***. Un anonyme dont nous n'avons pu lever le voile , en fit paroitre douze chants entiers également traduits en vers français, deux ans avant la publication du poëme iï Adonis de La Fontaine". Malgré la réputation qu'avoit acquise en France Marini , qui même avoit formé une sorte de secte littéraire '% La Fontaine se garda bien de suivre un aussi mauvais modèle : admirateur passionné des anciens, il imita Ovide, mais il l'imita en maître. A cette époque t Art poétique et le Lutrin n'avoienl
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pas encore vu le jour, et V Adonis de La Fontaine 16G9-1671 ëtoit le seul poëme vraiment digne de ce nom qui jel 4S-50 existât dans la langue française. Il n^est pas parfait, parce que le genre exigeoit que La Fontaine se contraignît à ne pas quitter le ton élevé , et s'assujettit à des vers d^une seule mesure : son imagination mobile ,
Variant, comme Iris, se« couUurs et ses charmes i',
perdoit une partie de ses forces, dès qu'on entravoit la liberté de ses mouvements ; aussi trouvet-on , dans ce poëme , des endroits foibles et négligés. « Mais, dit La Harpe (que nous aimons ^^ ^;^'"' à citer ^ parce qu'aucun littérateur n'a plus étudié d^^4/li,f"* ni mieux apprécié La Fontaine), il y en a de charmants , surtout celui des amours de Vénus et d'Adonis. Le poëte habite avec eux des lieux enchantés, et y transporte son lecteur. C'est là qu'on reconnoît l'auteur de la fable de Tyrcis et Amarante. Jamais les jardins d'Armide, ce brillant édifice de l'imagination, qu'elle a construit pour l'Amour, n'ont rien offert de plus séduisant et de plus doux. Vous croyez entendre autour de vous les chants du bonheur et les accents de la tendresse : vous êtes environné des images de la volupté. Tout ce que les cœurs passionnés ont de jouissances intimes, tout ce que les jours qui s'écoulent entre deux amants ont de délices toujours vari ées, et toujours les mêmes, tout ce que deux âmes confondues l'une dans l'autre se communiquent de ravissements et de transports; enfin ce que l'on voudroit toujours sentir, et qu'on
1669-1671 croit ne pouvoir jamais peindre, voilà ce que La dii. 48-5o Fontaine nous représente avec les pinceaux que r Amour a mis dans ses mains '^. »
Le public qui , lorsqu^il est frappé des fautes ou
des défauts des grands, croit toujours voir, dans
les écrits qui paroissent, des allusions malignes,
découvrit, dans le roman de Psyché de La Fon-
La Fonui- taine , des traits de plaisanterie et de satire qui
ne prtente
toil^lLndt pou voient s'appliquer à Louis XIV. La Fontaine , ''^*'" qui avoit eu, dans cet ouvrage, plutôt le désir de flatter le monarque que de Toffenser, fut extrêmement alarmé de ces bruits ; c'est pourquoi le duc de Saint- Aignan , qui aimoit et protégeoit notre poète , l'introduisit chez le roi dans le moment où il se trouvoit environné de ses courtisans. La Fontaine lui présenta son roman de Psyché , en reçut une réponse flatteuse ; dès lors toutes les intentions qu^on lui avoit prêtées furent discréditées, et on cessa d'en parler**.
^ »•• „. La Fontaine dédia s^Psrcfiéh^ la duchesse de Bouil-
Eptlrei dedi- *^
Fo«t.îae' Ion , et c'est ici le lieu de remarquer peut-être que dans aucune de ses épîtres dédicatoires on ne trouve ce ton de basse humilité qu'on a durement reproché au grand Corneille et à Molière , qui se conformoient en cela aux protocoles en usage alors pour ces sortes d'écrits. Il y a deux épîtres dédicatoires au dauphin dans le premier recueil de fables de La Fontaine, et toutes deux se distinguent par la noblesse , et la justesse , des pensées et du style. Dans celle à la duchesse de Bouillon , qu'il a mise
cato
en tête de la Psyché y il n'y a ni autant d^esprit, ni ,669-1671 autant de talent , que dans les lettres qu'il lui ëcri- j^/ /^^ voit en particulier, et dont nous pouvons juger par une seule qui nous reste , datée de Château-Thierry, en juin 1671. Cette lettre nous apprend que la duchesse , ainsi que lui , faisoient de fréquents séjours à Château-Thierry : malgré qu'il fût dans sa cinquantième année, il lui faisoit une cour assidue , et elle avoit pour lui les attentions les plus aimables. Cette lettre se termine ainsi '^ :
te Vous fîtes dire Tannée passée à M. de La Haye , ^J^^^'j^ n qu'il eût soin que je ne m'ennuyasse point à Cha- ^!St!ij^, 1» teau-Thierry. Il est fort aisé à M. de La Haye » de satisfaire â cet ordre ; car , outre qu'il a beaun coup d'esprit,
Peut-on s*ennuTer en des lieux Honorés par les pas, éclaires par les yeux
D*une aimable et vive princesse , A pied blanc et mignon , à brune et longue tresse f Nez troussé, c'est un charme encor selon mon sens.
C'en est même un des plus puissants.
Pour moi , le temps d'airoer est passé , )e l*avotic ,
Et je mérite qu*on me loue De ce libre et sincère aveu.
Dont pourtant le public se soudera très-peu ; Que i*aime ou n'aime pas, c'est pour lui même chose;
Mais s*il arrive que mon cœur Retourne à l'avenir dans sa première erreur, Nés aquîKns et longs n>n seront pas la cause,
La Fontaine publia cette même année la l/*oAsieme partie des Contes et Nouvelles en vers '^^ et il y inséra des pièces , qu^on ne peut regarder comme c^t»^» •* des contes , entre autres le différent de Beaux Yeux'^^j^'^^** etde Belle Bouche, et C/fW/ie, qu'il intitule comédie, '^i"-»*»'.
1669-1671 tout en disant qù^elle se rapproche du genre du ^ti 48S0 conte. La première pièce est évidemment de la Difinmtdt même espèce que celles des Ari'êis d'Amour; la se- B»^ '*"* conde n'est ni un conte , ni une comédie , ni une pastorale , c'est une petite pièce mythologique , dont les neuf Muses sont les personnages ; c'est une compofiiMK- sition pleine d'esprit et de délicatesse, mais qui malheureusement a ce point de ressemblance avec quelques uns des contes de ce volume , de contenir des détails trop libres et des images trop voluptueuses. Elle se rapproche des tensoiis ou dialogues d'amour de nos vieux troubadours : il y a peu de doute que cette Climène ne doive son origine à quelque aventure amoureuse de La Fontaine , qui , sous le nom d' Acante , s'est fait un des interlocuteurs de la pièce •*. La versification en est souvent foible , et donne' lieu de croire qu'elle fut composée dans la jeunesse de l'auteur ; ces deux vers surtout où il fait dire à Apollon ,
Adieu donc, 6 beautés ! je garde mon emploi Pour les surintendants sans plus, et pour le roi,
semblent prouver que Fouquet étoit encore en place Aftu« <i€ lorsque l'auteur écrivoit. On voit que La Fontaine
La Foniaint * ^ ^ ^ ^
î"' •'*"*«'"*' connoissoit bien les défauts de son caractère, et
de ton carae* ~
qu'il ne craignoit pas de les avouer ; car il fait dire à Apollon , par Thalie :
Sîre, Acante est un homme inégal à tel point, Que d'un moment à Tautre on ne le connoil point .* Inégal en amour, en plaisirs, en affaire, Tantôt gai , tantôt triste.
Il paroit que La Fontaine résolut de profiter de
tèr«.
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la Yogue qu'avoient ses écrits, pour vider en quelque 1669- 1677 sorte son portefeuille; car, peu de mois après la JEt. 48-50 publication de ce recueil de contes , il fit paroître , n^!S!^ m à la faveur de sept nouvelle3 fables , ses fragments;^' ''*^*incomplets du Songe de Vaux , et beaucoup de petites pièces de vers de sa jeunesse déjà connues» et dont nous avons parlé : il i*éimprima aussi le poëme à! Adonis^ et V Elégie pour M.. Fouquet qui furent très-bien reçus du public '^. Ce recueil, intitulé Fables nouvelles et autres poésies , est dédié au JSi^i^, duc de Guise , celui qui avoit épousé M"* d' Alençon , Cîî^; 1671. la fille de la duchesse douairière d^Orléans , que Vépître pour Mignon nous a donné occasion de faire connoître comme la protectrice et Tamie particulière de La Fontaine : aussi cette épitre , ainsi que les sonnets à M"* d'Alençon , et à M'**" Poussay , se trouvent-ils dans ce volume. Le duc de Guise en avoit en quelque sorte ambitionné la dédicace ; La Fontaine ne le cache pas , puisqu^il lui dit : dm€ ^cUlt « Vous m'avez fait Thonneur de me demander » une chose de peu de prix; je vous Tai accor- » dée dès Tabord. » Il ne lui dissimule pas non plus que sa qualité de gendre de la duchesse douairière d'Orléans est le • principal motif des hom* mages qu'il lui rend : « Vous êtes maître de mon » loisir et de tous les moments de ma vie , puis- » qu'ils appartiennent à l'auguste et sage princesse , » qui vous a cru digne de posséder l'héritière de ses » vertus. »
Il y a dans ce recueil quatre élégies amoureuses f%w.
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1669-1671 assez médiocres , mais qui méritent de nous arrêter .£/. 4S-5aun instant 9 parce que La Fontaine s'y peint avec sa franchise ordinaire. Il y raconte ses premières intrigues amoureuses : ces petites mésarentures , résultat de rinexpérience du jeune âge, dont on se garde bien de se vanter dans un âge plus avancé , AfMBéau La Fontaine en fait l'aveu avec une naïveté pleine
FmuiifM rar '
J^£Sr**^ de charme. Il se plaint à T Amour de toutes les inhumaines, qui lui ont fait connoitre ses peines , et non pas ses plaisirs. CVst d^abord une certaine Chloris , à qui Tignorance du jeune adolescent fit essuyer un affront que les femmes pardonnent rarement.
J'aiinaî , je fus heureux : tu rne fus favorable En urvàge où jVlois de tes dons incapable. Chlôris vint unç nuit : je crus qu^elle avoit peur : Innocent! ah ! pourquoi hâtoil-on mon bonheur? Chloris se pressa trop ^.
Une seconde , au contraire , qu'il nomme Amarylle, le fait attendre un an ; au bout de ce temps elle lui donne un rendez-vous : il s'y rend.
Ni joueur, ni filoo , ni chien ne me troubla. J'approchai du logis : on vint, on me parla; Ma fortune, ce coup, me sembloit assurée : VeEies demain, dit*on , la clef est ëgarëe. Le lendemain Tépoux se trouva de retour.
Vient une troisième :
On la nomme PhylTis ; elle est un peu légère :
Son cœur est soupçonné d'avoir plus d*un vainqueur.
Mais son visage fait qu'on pardonne à son cœur.
Nous nous trouvâmes seuls; la pudeur et la craliite
De roses et de lis à Penvi Tavoient peinte.
Je triomphai des lis et du cœur dès l'abord ;
Le reste ne tenoit qu*ài quielque rose éncor.
Sur le poîot que j'alloîs surmontet cette boate, 16^-1671
On me vint interrompre au plus beau de mon conte; — '•
Iris entre • et depuis je n'ai pu retrouver ^^' 4®-5o L'occasion d'un bien tout près de çi'arriver *i.
Après s'être plaint ainsi à l'Amour de plusieurs autres belles ^ il s'adresse à Clîmène , dont il est amoureux ; mais elle regrette un objet chéri, et refuse d'ëcouter ses vœux ; alors il se dit à lui-même :
Que faire? mon destin est tel qu'il faut que j'aime , Ob m*a pourvu d'un cœur peu content de lui-même, Inquiet , ei fécond en nouvelles amours : Il aime à s'engager, mais non pas pour toujours. Si faut-il une fois brûler d'un feu durable :
Si Ton ne suit l'amour, il n'est douceur aucune. Ce n*est point près des rois que l'on fiiit sa fortune : Que'qu'ingrate beautë qui nous donne des lois. Encore en tire-t-on un souris quelquefois; Et pour me rendre heureux un,sourii peut suffire •••
On n'a jamais mieux loué les femmes , ni rien dit de plus galant et de plus flatteur pour leur vanité. ics vers suivants respirent une véritable passion.
Devant que sur vos traits j'eusse porte les jeui,
Je puis dire que tout me rioit sous les cieuz.
Je n'importunois pas au moins par mes services;
Pour moi le monde entier ëtoit plein de délices :
J*élois louche des flears , des doux sons , des beaux jours :
Mes amis me cberchoient, et parfob mes amours.
Que si j'eusse voulu leur donner de la gloire,
I%ébus m'aimoit assez pour avoir lieu de croire
Qu'il n'eût en ce moment osé se démentir.
Adieu , plaisirs , honneurs, louange bien aimée : Que me sert le vain bruit d'un peu de renomipée? J'y renonce à présent; ces biens ne m'éloient doux Qu'autant qu'ils me pouvoient rendre digne de vous. Je respire à regret : l'âme m'est inutile >3.
Si ces élégies se soutenoient toujours sur ce ton,
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1669^671 elles seroient au nombre des meilleurs ouvrages de
w«/.4S-5d La Fontaine ; mais malheureusement il n^en est pas
J^h^^!r ^'^'^' N'oublions pas de remarquer que, malgré sa
ftécif. modestie j La Fontaine savoit fort bien s'apprécier,
puisqu'ici il ne craint pas de dire qu'il est aimé
d'Apollon , et qu'il peut donner la gloire : mes lec-.
teurs auront encore plus d'une occasion de faire cette
observation . La plus grande récompense qu'il promet
à ses bienfaiteurs, à ceux qu'il chérit, ou aux belles
qu'il veut flatter, est toujours dé leur élever un
tçmple dans sts vers.
loâMMata* Ces deux volumes, que La Fontaine publia dans
siriçé •«l'année 167 1, charmèrent M"" de Sévigné, qui les
«i^sw oaT». çnyoya à sa fille , qu'elle interrogea ensuite ainsi ,
dans une première lettre : « Mais n'avez-vous point
trouvé jolies les cinq ou six fables de La Fontaine
qui sont dans un des tomes que je vous ai envoyés ?
Nous en étions ravis l'autre jour chez M. de La
Rochefoucauld : nous apprîmes par cœur celle du
singe et du chat; » puis elle en cite quelques vers, et
ajoute : « Et le reste. Cela est peint; et la Citrouille^
et le Rossignol^ cela est digne du^premier tome. »
Il paroît que M"^ de Grignan, dont le goût étoit
plus dédaigneux et moins sur que celui de sa mère,
critiqua ces nouvelles productions de La Fontaine ;
car M"^ de Sévigné lui répondit : « Ne rejetez pas
si ioin ces derniers livres de La Fontaine ; il y a
des fables qui vous raviront , et des contes qui vous
charmeront : la fin des Oies defrèn^PhilippCy les
Rémois^ le Petit Chien ^ tout cela est très-joli : il
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n^y a que ce qui n'est point de ce style qui est plat. Je 1669*1671 voudrois faire une fable qui lui fit entendre combien J?/. 4S-5o cela est misérable de forcer son esprit à sortir de son genre , et combien la folie de vouloir chanter sur tous les tons fait une mauvaise musique : il ne faut 'pas qu^il sorte tlu talent qu'il a de conter ^. »
Ce défaut de constance, que M°^ de Sévifiiié re- Ju^mnié» prochoit a La Fontaine, il le connoissoit, et il «'««î*»"* s'en accuse de manière à se le faire pardonner par tous ceux qui sont sensibles aux charmes de la poésie :
Papillon du Parnasse el semblable aux abeilles,
A qui le bon Platon compare nos merveilles,
Je suis cbose légère et vole à tout sujet.
Je vais de fleur en fleur, et d'objet en objet.
A beaucoup de plaisirs je mêle un peu de gloire.
J*irois plus haut peut-être au temple de Mémoire.
Si dans un genre seul j'avois use mes jours ;
Mais quoi ! je suis volage en vers comme en amours *S^
La Harpe observe sur ces vers , qu'après les Fables ofcjjnwjoM et les Contes y il n'étoit guère possible à La Fontaine 2Ut ''**' d'aller plus haut; que les différents genres qu'il a essayés, n'étoient pas cependant tous étrangers à son génie, et nous ont valu des ouvrages assez agréables, pour qu^on lui sache gré de s'en être occupé.
On peut ajouter avec vérité que, quand La Fon- ufomuim taine s'est écarté tout a-fait des genres qui lui étoient j^» ^» propres, ce fut pour céder aux instancfss de ses Jj^îT^'V amiâ, auxquels il ne savoit pas résister, et qui abusoient de la facilité de son caractère- Ainsi Henri- Louis de Loménie, comte de Brienne, qui, après
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1669-1671 avoir été secrétaire d^Etat, s'ëtoit retiré à l'Oratoire, i^. 46^ fut engagé par sa mère et par les persornes qui s'intéressoient à Téducatioii du jeune prince de Contî, de former un recueil des meilleures poésies chrétiennes : on imagina ensuite de prier La Fontaine,- que M. de Loménie nomme , dans ses Mémoires, son ami particulier, de prêter son nom à ce recueil, afin, par cette pieuse fraude , de lui procurer plus de débit, et on ajouta un troisième volume de poésies diverses aux deux volumes de poésies chrétiennes. La Fontaine se prêta sans difficulté à ce projet; il consentit à ce qu'on ornât le recueil de poésies diverses , de quelques unes de ses fables , et de quelques autres morceaux de lui •t laits* déjà imprimés ; il rima une longue paraphrase du •on nom le usaumc XV II, et composa une epitre dedicatoire £!^V//*2' ^" prince de Conti. Ainsi parut, sous la protection ITdk. 16^0.' du nom de Fauteur de Joconde et de la Courtisane amoureuse , le Recueil de Poésies chrétiennes et diverses^ en 3 volumes m- 12. Cependant l'imposture n'existoit que sur le titre, et La Fontaine a soin d'instruire le public de la vérité en disant au prince de Conti, dans l'épître dedicatoire :
De ce nouveau recueil je t^offre rabondance , Non point par vanité, mais par obéissance. Ceux qui par leur travail Font nib en cet état . Te le pouvoient offrir en termes pleins d*éclat : Maû craignant de sortir de cette paix profonde Qu^ils^ goûtent en secret loin du bruit et du monde , Ils m'engagent pour eux à le produire au jour *^.
C'est la même facilité de caractère , qui , d'après
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les instances de MM. de Port-Royal, lui fit traiter 1671-1675 le sujet de la Captivité de Salnt-Malc^ non que ce ^/^ 50.54 poëme qu'il dëdia au cardinal de Bouillon, soitcÎ!SS/'£ dépourvTide mérite; Jean- Baptiste Rousseau Tes-"" 1673* timoit, dit -on; et Le Brun, impie par nature , ,J^;^^py ^ dans une note manuscrite de son exemplaire des '*°'^"'"' QËuvres diverses de La Fontaine , en porte ce jugement : « Ce petit poëme , quoique le sujet en soit pieux, est rempli d'intérêt, de vers heureux et de. beautés neuves *^ » Malgré des autorités aussi imposantes, nous oserons dire que, dans cet écrit, La I^ontaine est resté au-dessous de son sujet; c'est, suivant nous , un des plus beaux , qui puissent se présenter sous la plume d'un poëte. Quoi de plus saitidc»
poSnt.
digne en effet des couleurs de la poésie , qu'un jeune homme et une jeune et belle vierge , qui tous deux ont fait vœu de chasteté ; qui, tous deux d'un rang élevé , deviennent esclaves par le sort de la guerre ; qui sont envoyés dans un désert pour y garder les troupeaux, et qui, pour obéir à leurs voeux sacrés, résistent aux désirs qui les consument, à tout ce que l'amour peut offrir de tentations, sous un climat brûlant, dans la silencieuse solitude du désert, quand rien ne peut les distraire du charme irrésistible qui les entraine l'un vers l'autre, quand aucun obstacle ne s'oppose à leur ineffable bonheur, si ce n'est la craintç d'offenser le Dieu qu'ils adorent? Mais ils se Voient soumis à des épreuves plus difficiles encore : pour éviter la mort , dont ils sont menacés , il leur faut feindre un
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6^i-t675 hymënëe qo^exige un maître avare et cruel qui veut ïïi, 5ô^ multiplier le nombre de ses esclaves. La même couche reçoit et Tamaiit et Tamante : ils s^exhortent mutuellement à une résistance, qui paroit impofr* sible ; bientôt le fougueux jeune homme presse contre son sein la vierge dans là coupable espérance de lui faire partager le délire auquel il est en proie. Elle résiste ; et son éloquence toute divine triomphe de celui qui la contemple avec délices , et qui Técoute avec admiration. Alors tous deux à genoux , enlacés dans les bras Tun de Tautre, lèvent au ciel leurs yeux baignés de pleurs , et reportent vers Dieu tous ces sentiments d'amour dont leurs cœurs sont embrasés. Cependant la nature trop foible succomberoit à tant de tourments : ils fuient ensemble, sont poursuivis , s'élancent dans la caverne d'une lionne furieuse qui allaitoit ses petits : par un miracle inattendu, l'animal féroce les protège, et met en pièces l'Arabe , dont le cimeterre déjà levé sur eux alloit leur donner la mort. Enfin, après avoir échappé à mille dangers, ils arrivent à une bourgade chrétienne , se disent un étemel adieu ; et , fidèles aux vœux qu'ils avoient formés , ils se renferment pour toujours dans des cloîtres différents , et demandent à Jésus-Christ, au pied des autels, la céleste récompense d'un si douloureux sacrifice.
Dans l'invocation à la Vierge , qui commence ce poëme, La Fontaine s'exprime ainsi :
Mère des Bienheureux, Vierge , enfin je t'implore , Fais que dans mes chansons auîound*hui je t'honore ;
. BaDfiîs-en ces vains traits , criminelles douceurs, 1671-1675
Que î'allois mendier jadis cher les Neuf Sœurs. ^. So,^
Ces vers ont fait croire que La Fontaine avoit écrit ce poëme dans un accès de repentir. Si ce repentir eut lieu , il ne fut pas de longue durée ; car il ne tarda pas à composer de nouveaux contes, au moins aussi licencieux que les premiers.
Ses ouvrages lui avoient fait une grande réputation , mais n^avoient été d^aucune utilité à sa fortune , que son insouciance , son inexpérience pour les affaires, et son peu de conduite avoient presque anéantie. Heureusement que son caractère lui avoit uFMUi** procuré beaucoup d^am'is : ils s*étoient occupes a lui Sï^i,";'* assurer une honorable indépendance , et ils avoient u^'Ï9'**jiîô réussi en lui obtenant, ainsi que nous Tavons déjà dit, la charge de gentilhomme de Madame**; mais les espérances que pouvoit lui faire concevoir cette place honorable et lucrative , sMvanouirent par la mort de cette aimable princesse, qui périt empoisonnée, victime du plus lâche et du plus noir attentaf«.
Ce fut alors que M"* de La Sablière fit cesser la JSfcJi;;;,^^ position pénible où se trouvoit La Fontaine , en le 3Ji" •^" retirant diez elle ^•. Elle Ta gardé tant quelle a vécu, et lorsqu'elle^ même , ainsi que nous le dirons , avoit abandonné sa maison, lorsque le poëte lui étoit devenu indifférent , et qu'elle ne pouvoit plus chérir dans La Fontaine que Tami sincère et dévoué. Elle lui épargna pendant vingt ans tous les tracas de la vie ; elle pourvoyoit , dit d*01ivet , à
1671-1675 tous ses besoins; persuadée qu'il n'étoit guère cajEi. 5o-54 pable d'y pourvoir lui-même. La Fontaine de\int une partie inséparable de sa famille. « J'ai renvoyé tout -mon monde, disoit-^Ue un jour^ je n'ai gardé que mon chien, mon chat et La Fontaine^'. » Elle avoit une telle confiance dans la sincérité de ses discours , qu'elle rcpétoit; souvent : « La Fontaine ne meiit jamais en prose ^\ » Le lecteur ne sera pas étonné si la vie de M"*' de La, Sablière 3e trouve désormais mêlée avec la vie de La Fontaine : rien de ce qui concemoit les destinées de cette généreuse bienfaitrice , ne pouvoit être étranger à celles de notre poëte. Essayons donc de la faire connoître.
Portrait de Parmi ce grand nombre de femmes charmantes
Madame d« ^
La Sablière, doqées dcs dons de la beauté et de ceux de l'esprit, qui exercèrent, suivant nous, une si forte influence sur la perfection de la littérature et des arts dans le siècle de Louis XIV, nulle ne fut plus remarquable que M"**" de La Sablière. Non seulement elle entendoit parfaitement la langue du siècle d'Auguste , et savoit par cœur les plus beaux vers io» g..àt d'Horace et de Virgile , mais elle n'étoit étrangère
•ciencei à aucunc des connoissances humaines cultivées de son temps. Sauveur et Roberval, tous deux de l'académie des sciences , lui avoient montré les mathématiques, la physique et l'astronomie^^. Le célèbre Bemier, son ami particulier, et que, comme La Fontaine, elle avoit retiré chez elle, lui avoit enseigné l'histoire naturelle et l'anatomie , et Tavoit
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initiée aux plus sublimes spéculations de la philoso- 1671-1675 phie : c'est pour elle qu'il fit cet excellent abrégé jst. 5o-54 des ou^Tages de Gassendi /où le système de ce précurseur de Newton et de Locke se trouve exposé avec plus de clarté que dans aucun autre ^^. Tant de science dans M"*' de La Sablière ne nuisoit en rien aux charmes de son sexe : sa 4naison étoit le s* huïm»
* ëtoil le rcn-
séjour des grâces, de là joie et des plaisirs. Les"'^*:!^* ^* seigneurs de la cour les plus dissipés, tels que les Lauzun, les Rochefort, les Brancas, les LaFare, les de Foix , les Chaulieu , des étrangers illustres , tel que le comte Jean Sobiesky, qui devint depuis roi de Pologne . se réunissoient chez elle avec les hommes de lettres et les savants ^''.
Quoique M™* de La Sablière n'ait jamais rien s. r<ooi«iio. écrit, telle étoit sa réputation dans l'étranger, que f^
dauTé-
tnnin-.
Bayle , en rendant compte , dans son journal , d'un livre, que Bernier avoit dédié à cette dame, dit : w M"**' de La Sablière est connue partout pour utn esprit extraordinaire et pour un des meilleurs ; M. Bernier, qui est un grand philosophe, ne doute pas que le nom illustre, qu'il a mis à la tête de ce traité-là, n'immortalise son ouvrage , plus que son ouvrage n'immortalisera ce nom^*. » Louis XIV, à l'œil scru- ^f'^'iî'^ tateur duquel aucun genre de mérite n'échappoit , *"*'"* sut apprécier M"*^ de La Sablière, et l'honora plusieurs fois de ses dons ^7. Ce n'est pas seulement La Fontaine , qui loue , dans cette femme célèbre ,
Ses trnits. son soi|ris, ses appas,
Son art de plaire, et de n*y penser p;^s 4
■ Et ce cœur vif et tendre infiniment
^'i. 5o-54 Peur ses amis...
Et cet esprit qui , ne du firmament ,
A beauté d'homme avec grâ<«s de femme ; 3S
BoiietvMiii ce sont tous les écrits • tous les mémoires du temps.
ponr M v«B- ' . ^
K'dîI'dC Elle eut le bonheur, tant qu'elle vécut, de recueillir q»»». " les suffrages umversels ^ ; et si Boileau , pour se venger de ce qu'elle avoit justement critiqué quelques uns de ses vers , la poursuivit de ses traits satiriques , ce fut du moins lorsqu'elle fut descendue dans la tombe ^\
Mes lecteurs , qui connoissent maintenant l'amie de La Fontaine , tranquilles désormais sur le sort de ce poëte, pourront plus facilement fixer leur attention sur ce que nous avons à dire relativement à ses écrits.
Moiiiîî' 1î W eut la douleur de perdre, en 1678, son ami ■7 w.i j^qJj^^ç^ jj^ seulement un an avant lui, et auquel
il survécut plus de vingt ans. La prédiction que renferment les vers qu'il écrivit sur ce grand homme, sous le titre d'épitaphe , ne s'est malheureusement que trop vérifiée.
Son ^pitapbc Sous ce tomhcau gisent Piaule et Térence,
&n/^ '*" ^* cependant le seul Molière y git.
Ils sont partis! et j'ai peu d^espërance De les revoir. Malgré tous nos efforts. Pour un long^Ierops. selon toute apparence, Tërence , et Plante , et Molière sont morts.
rinfaifmrut Cctte époQuc cst cellc des grandes conquêtes et
^^*' de la plus grande gloire de Louis XIV. Lorsqu'il
se disposoit à envahir la Hollande, il courut un
HmL'a.tdmit.
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LIVRE» III. ,*^ laS
Tirelaî assez plaisaftt que Ton attribua dans le 1671-167S temps à La Fontaine , et que mnis avons pour la jEt, 50-S4 première fois introduit dans les œuvres complètes de ce poëte V, non que nous soyons convaincus qu'il est de lui , mais parce que Tëditeur de ces nouvelles œuvres complètes , à Texemple de ceux qui Font précède , a cru devoir réimprimer , non seulement les ouvrages qui sont réellement de La Fontaine , mais encore ceux qu'on lui a attribués , et dont les auteurs sont ignorés ^. système condamnable^ qui a surchargé les œuvres de notre poète de mauvaises pièces de vers , auxquelles il n'a eu aucune part , et qui sont indignes de lui^'.
Turenne joignoit à ses grands talents pow la Epitn» guerre , un goût très- vif pour la littérature ; il aimoit surtout nos anciens poëtes^, et, par cette raison peut-être, il goûtoit beaucoup les ouvrages de La Fontaine ; il Fhonoroit , ainsi que nous Tavons dit , d'une amitié toute particulière. Lorsqu'après les succès de sa belle campagne sur le Rhin , Turen^e eut dispersé , avec vingt mille hommfes , ime armée de soixante et dix mille Allemands commandés par Gaprara et le vieux duc de Lorraine , La Fontaine lui adressa successivement deux lettres en vers , dans la première, il dit :
Grande est la gloire, et grande est la tuerie.
Et en- effet , l'incendie du Palatinat , le sanglant combat de Sénef , livré par Condé , rendiren;t cette campagne fameuse par les désastres qu'elle occa-
1671-167S sionna, et par les malheurs de^peoples ^. Dans cette M. 5o-S4 ëpitre , La Fontaine aomme Louis XI Y le ^ubju* u p««i«iM gueur de provinces. On a remarqué que nul de nos Ku^« M auteurs classiques n^avoit , plus que La Fontaine , »•(« aM* enrichi la langue de mots heureusement créés ou
VM«JL
empruntés à ne» vieux auteurs. Les lexicographes , qui ont voulu ne rien omettre en ce genre ^, ont cependant néglige de recueillir celui-là.
Dans la seconde épitre, La Fontaine dit qu^un temps viendra qu'on inscrira ces mots au temple de Mémoire :
f le|t dt Turenne eut tout : la valeur, la prudence •
TvrcaiM. L'art de la guerre et les soins sans rt* po$.
Romains et Grecs , vous cédez à la France ; Opposez-lui de semblables héros.
Mais le poëte , comme s'il étoit saisi d'une crainte prophétique , avoit dit en commençant son épître :
£h quoi ! Seigneur, toujours nouveaux combats! Toujours dangers l Vous ne croyez donc pas Pouvoir mourir? ToUt meurt, tout héros passe. Songet-y bien , si ce n*cst pas pour vous-même , Pour nous^ Seigneur
Mon a« Le 27 juillet 1675, c'est-à-dire quelques mois •7ittiii.i675. après que La Fontaine eut tracé ces vers,> Turenne fut ravi à la France ; les ennemis aussitôt en franchirent les frontières, et en ravagèrent le sol^. »i«a.w».u Une des meilleures amies, et une des plus consîlitri'.**^ datantes protectrices de La Fontaine, fut M°^ de co«.,rrJl"**i Thianges , sœur de M"*** de Montespan et de Tabbesse de Fontevrault. Ces trois filles du duc de Mortemart plaisoient , ainsi que le duc de Y ivonne leur frère ,
par un tour sin^lier de conversation mêlée de plai- 4<>7i-i67S santerie , de finesse et de naïveté , qu^on distinguait Mi. 5o-&4 à la cour par la dénomination particulière d'esprit des Mor/emart^^ \ qui charmoit d^ autant plus qu'il avoit une sorte de vertu communicative , et faisoit valoir Tesprit des autres. M°''' de Fontevrault , la plus M><bme «u
Fontcvnalt ,
jeune et la plus belle des trois soeurs, que Saint* Simon nomme la reine des abbesses, )oignoit encore aux qualités 9 communes à toute sa famille, un savoir rare et étendu. Religieuse sans vocation, elle chercha un amusement convenable à son état dansFétude de TEcriture-Sainte , de la théologie, des Pères de TEglise, et des langues savantes qu'elle possédoit parfaitement. Elle étoit adorée dans son ordre, où elle donnoit l'exemple, et où elle entretcnoit la plus grande régularité : chargée dé son voile et de ses vœux, elle paroissoit fréquemment à la cour, y partageoit la faveur de ses sœurs, étoit de toutes les fêtes sans que jamais sa réputation en ait souffert la moindre atteinte ^. Les deux autres se ressembloient par leurs penchants pour les plaisirs, parla gaieté et la vivacité de leurs repisgrties , et par leur talent pour la raillerie ; mais il y avoit cette diffé* rence, que les plaisanteries de M"*^ de Thianges n'avoient jamais rien de dur, ni d'injuste, tandis que M"*' de M ontespan étoit disnigrante et caus- «t M.<i.mo tique , et si habile à saisir au premier coup d\iei\ , ?••• les ridicules ou les défauts de chacun, que les officiers redoutoient de défiler devant le roi , lorsqu'elle se trouvoit à côté de lui, et qu'ils appéloient cela
i^i'iBy^ passer par tes àrtnes^^. Du reste, quoique haute et ^/. 5o-54 injurieuse , elle étoit là première a se moquer des ridicules préjugés de M"°* de Thianges , qui se glorifioit de l'antiquité de sa race , et attribuoit Tayantage qu'elle se supposoit sur les autres , par la perfection de son tempérament et la délicatesse de ses organes , à la différence que la naissance avoit mise entre elle et le commun des mortels ^. M"* de Montespan , exempte de tout préjugé , concevoit ou encourageoit toutes les idées grandes, et généreuses, qui pouYoient contribuer à la gloire personnelle du roi ou à la splendeur de son règne ^' : femme qui eût paru vraiment digne d'être assise sur le trône , si , à côté de ceDe qui s'y trouvoit placée , elle n'avoit pas insolemment usurpé toute la puissance et tous les droits d'une reine. Elle appeloit auprès d'elle et protégeoit les gens de lettres. M""*" de Thianges les admettoit dans sa familiarité , et s'en faisoit aimer ; plus âgée que sa sœiir de dix ans , et moins belle , il ne pouvoit exister entre elles aucune rivalité : aussi elles furent toujours unies; mais lorsque M"'"' de «•dame a. Montespan eut cessé d'être la maîtresse du roi, et .•rl?*UX se fut retirée de la cour , M"* de Thianges y resta , et J|j^^'«^^^'^^ conserva , malgré la disgrâce de sa soeur , la faveur ES^^'et la confiance dé Louis XIV: elle eut jusqu'à la fin de ses jours un^ forte pension de lui, et les entrées du cabinet, le soir après souper, avec les princesses^*. A l'époque dont nous nous occupons, elle avoit cessé d'être jeune, elle commençoit à donner dans la dévotion, ne mettoit plus de rouge ^^,
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cachoit sa gorge ^ tàcboit de se retrancher sur les 1671-167S plaisirs de la table, qu^elle aimoit beaucoup ; mais, jkl S0-S4 ce qui ^toit plus difficile , c'e'toit de se restreindre sur son penchant à la raillerie et à la médisance : cependant elle y prenoit garde, et quand il lui échappoit quelque trait mordant^ elle faisoit un cri, en détestant sa mauvaise habitude. M"*" de Sé\dgné , à qui nous empruntons ces détails,dit que Madame de Thianges en étoit devenue plus aimable^ : en effet, malgré ses dispositions à la dévotion , elle pardoanoit à La Fontaine ses contes , et le servoit à la cour de tout son pouvoir. ^
Au commencement de Tannée 1676, elle donna ^^^^^
' ' pourétrcnac«
pour étrennes au duc du Maine, fils légitimé du m. le^JL* da roi et de M"** de Montespan , ' une . chambré toute chantée X'
rit nommée
dorée, grande comme une table. Au-dessus de la Jj, .^Jj^^** porte, il y ayoit en grosses lettres^ chambre^ du sublime; au dedans un lit et un baliistre,. avec un' grand fauteuil, dans lequel étoit assis le duc du Maine fait en cire , et fort resseniblant ; auprès de lui M. de La Rochefoucauld, auquel il donnoit des vers pour les examiner; autour du fauteuil M. de Marciilac^ et M. Bossuet, alors évéque de Condom. A l'autre bout de Talcôve M""^ de Thianges et lyi"^ de La Fayette lisoient des vers ensemble. Au dehors du balustre Despréaux, avec une fourche, empêchoit sept ou huit méchants poètes d'approcher. Racine étoit auprès de Despréaux , et, un peu plus loin ^ La Fontaine , auque.l il faisôit signe d'avancer. Toutes ces figures étoient de cire et en petit ; les principales
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1671-1675 étoient fort ressemblantes, parce que ceux qu'elles ^7. 5o-54 reprësentoient , avoieht posé devant Tartiste^*. u*1jrk"«î Ce fait qui nous est attesté par Ménage, augvj^p^éu^ niente entore la difficulté que Ton éprouve de se
r*bii<ï **êi! rendre raison du silence de Boileau sur la fable 1674*
dans son Art Poétique, Cet admirable poëme parut
en 1674, dans le premier recueil que donna l'auteur de ses œuvres coipplètes. II devoit renfermer des préceptes sur tous les genres de poésies , et Boileau , en effet , y donne en peu de mots la poétique de l'idylle , de l'églogue ,. de l'élégie , de l'ode, du sonnet, de l'épigramme, du vaudeville même; il ne dit rien de l'apologue que les anciens ont fait, descendre du ciel pour l'instruction des hommes. Cependant on ne peut douter que Boileau ne reconnût tout le mérite du fabuliste français , lui qui, dans l'effusion de son admiration pour cet auteur et pourtiotre grand comique, dit un jour : « La belle nature et tous ses agréments ne se sont fait sentir que depuis que Molière et La Fontaine ont écrit ^^. » On a attribué cette omission à la désunion qu'on croit avoir existé alors entre Boileau et La Fontaine ; mais il eût mieux valu , pour l'auteur de VArt Poétique , qu'il commît l'injustice de parler de la fable sans faire mention de La Fontaine , que d'omettre , dans un poëme tel que le sien , de caractériser un genre de poésie dans lequel Phèdre , sans parler de tant d'autres, avoit laissé de si parfaits modèles. Au reste, La Fontaine s'est plu dans plusieurs endroits de ses ouvrages à donner des pré-
ceptes sur ce genre d'écrire, et dans son premier 1671-.1675 recueil de fables il Pavoît fait dans des vers qui sont jEt, 50-54 tellement dans la manière de Boileau , qu'ils semblent . ''df.îin! avoir été composés d'avance pour suppléer à la tu" ce %^, lacune que le législateur du Parnasse de voit laisser dans son code poétique.
L«s fable^jÉe sont pas ce qu*e]les semblent être ;
Le plus simple animal nous y tient lieu de m9itre.
Une morale nue apporte de Tennui :
Le conte faU passer le précepte avec lui.
En cesAortes de feinte^ il faut instruire et plaire S?.
Quoiqu'on n'ait aucune preuve qu'une épigramme d^SîuS i
contre Boileau , insérée pour la première fois dans tlt». et uT
une des dernières éditions des œuvres complètes de
LaFontaine, soitdelui, etquenous ne croyions même
pas qu'il en soit l'auteur ^^, cependant noqs ne nierons
pas qu'on ne puisse soupçonner d^^près plusieurs in-
dices, qu'au temps dont nous nous occupons, ces deux
illustres écrivains ne fussent pas aussi unis qu'ils l'a-
voient été dans leur jeunesse;. L'on doit dire à la
louange de Boileau que la séyénté de ses principes
et de ses mœurs paroit avoir été une des causes qui
l'éloignèrentdeLa Fontaine. Boileau fut toujours par
tempérament insensible auprès des femmes, et il n'a-
voit aucune indulgence pour les foiblesses qu'il n'avoit
jamais ressenties. Si la cause du bon goût outragé par
la comparaison qu'on avoit établie entre le Joçonde
de BouiUon et celui de La Fontaine , l'avoit porté à
écrire sa dissertation pour démontrer laprééminence
deTouvragéde ce dernier» il s'en étoitrepenti depuis.
Ilnefitpointimprimer de lui-même cette dissertation
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1B71-1675 et elle ne fut jamais tant quHl vëcut insérée dans ses Mt. 50-54 œuvres. On ne peut douter que Tauteur àeVArt Poétique n^ait eu en vue La Fontaine , dans les vçrs suivants, aussi bien écrits que bien pensés.
Que votre âme ft vos mœurs, peintes dans vos ouvrages ^9,
N'offrent jamais de vous que de nobles images.
Je ne puis estimer ces dangereux auteurs ^
Qui de l'honneur, en vers, infimes dc'sertetlri, "•!
Trahissant la vertu sur un papier coupable ,
Aux yeux de leurs lecteurs rendent le vice aimable.
scateM* M Peut-être ces vers hâtèrent-ils la mesure de rigueur
police qtpii oc- ^
î*rt ufÎÎ^ q^i f"* prise contre les nouveaux ouvrages de La T»V;iii67$. Fontaine. Jusqu^alôrs les divers recueils de contes qu'il avoit publiés , avoicnt paru avec privilège du roi. En 167 5 il fit paroîtreun nouveau recueil, sous la rubrique de Mons , mais que nous soupçonnons avoir été imprimé à-Paris^. Ce fut contre ce recueil qu'il y eut une sentence de police , rendue par le iVMyr«M lieutenant d^ police LaReynie, le 5 avril 1675*% &!•» 1675. qui çjj interdisoit le débit , attendu , est-il dit dans la sentence « que ce petit livre est imprimé sans aucun pririlége ni permission , qu'il se trouve rempli de termes indiscrets et malhonnêtes, et dontlalectm^e ne peut avoir d'autre effet que celui de corrompre les bonnes mœurs et d'inspirer le libertinage. » Malheureusement cette défense ne produisit d'autre résultat^e d'augmenter, pour cet ou\Tage qu'on vouloit interdire , l'empressement du public , déjà très-grand pour tout ce qui sortoit de la plume de La Fontaine. .>î!w«iiîi II parut l'année d'après une autre édition de ce mémo Amsi. iSt^. recueil, évidemment imprimée en France subrepti-
cernent, quoiqu'elle porte le nom d'Amsterdam, 1675-1679 pom- lieu d'impression ^. ^/. 54-58
Nous avons remarqué le goût particulier de La Fontaine pour tous les genres de compositions qui rappeloient notre ancienne poésie. Dans les recueils de contes qui précédèrent celui dont nous nous occupons ici, il ayo'-t inséré des ballades, et des arrêts d'aniour. Dans celui-ci , il mit un blason , sorte de petit po'éme dont le nom et la nature étoient tout-àfait oubliés. Nos anciens po'étes entendoient par le n.^6niiio«
du mol hltuon
mot blason la louange ou le blâme continu de la " p*"'*chose qu'on vouloit blasonner. Ce mot étoit encore en usage du temps d'Ai^yot ^ dont la traduction de Plutarque n'a pu être effacée par celles qui l'ont suivie , et qui fait encore après plus de deux siècles et demi les délices des lecteurs. Cet auteur appelle une épitaphe un blason JunéraL Les blasonneurs dévoient écrire ^n rimes plates et en petits vers ^^. Les plus grands vers ne dévoient pas excéder huit ou dix syllabes. Le blason de La Fontaine est inti- , b/^*» i/# tulé Janot et Catin ®^. Ce dernier nom dans l'ancien ""• langage est le diminutif de Catherine , et Ronsard donne encore le nom de Catin à la reine Catherine de Médicis. C'est ainsi que garce signifioit une jeune fille, comme garçon^ un jeune homme. Le mot courtisienne dont on a fait depuis courtisane, étoit un titre d'honneur, et servoit à désigner une femme de la cour. La Fontaine dit au sujet de Janot et Ca-tin : « J'ai composé ces stances en vieil style à la » manière du blason des fausses amours et de celui
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1675-16-9 » du lofer des folles amours^ dont Fauteur est ini£:/.S4-58 » connu. ïl y en a qui les attribuent à l'un des Saint- » Gelais. Je ne suis pas de leur sentiment , et )e crois » quUIs sont de Crétin. » On sait aujourd'hui que le Blason des fausses amours ^sX àe, Guillaume Alexis, religieux de Lire, prieur de Bussy ou Buzy , au diocèse d'Evreux, qui vivoit vers 1480. Quant à l'autre , il n'est pas bien sur qu'il soit de Crétin , et Consteller ne l'a point inséré dans l'édition qu'il a donnée de ce poëte®\ Au reste l'imitation de La Fontaine est excellente , et l'on croit lire les vers simples et naï& d'*un de nos vieux poètes qui, Mns changer son langage, et sans rien perdre de ^s grâces d'autrefois, est devenu pour nous parfaitement intelligible. L*i II est probable que plusieurs des contes de ce re-
eo«ie impri- cucll furcut d'abord imprimés à part. Nous en avons
la preuve , du moin$ pour le conte des Troqueurs ,
que nous avons retrouvé dans un recueil de pièces diverses , formé par Huet ^ : ce conte s'y trouve imprimé en gfosseslettresitaliques, sur une feuille in-4° de huit pages. Il n'est signé que parles initial es de l'auteurM . D . L. F. Sânsdoute que le savant évêquel'avoit reçu de La Fontaine lui-même ; car Huet , dans sa propre vie qu'il a écrite en latin , nous apprend que «^•e'Tmu" c'^st précisément à l'époque où nous sommes arrivés, îuei!* **'*"* cri 1 674 , qu'il fit connoissance avec La Fontaine ; et il met au nombre des années heureuses celle pendant laquelle il acquit cet ami, aussi remarquable par sa candeur et sa bonté, que par son esprit et ses talents. Le conte des Troqueurs^ dans cette pre-
mière impression et dans les deux éditions du recueil 1675-1679 dont nous avons parlé , contient à la fin dix vers que JRt, 54-SS Fauteur a retranchés depuis, et qu'aucun éditeur moderne n^a connus ^. Mais on a bien remarqué que La Fontaine avoit supprimé du conte de VAbbesse ^ ^^^2;^ celui de Dindenaut dans le prologue duquel il se *LJ. ^"** trouve intercalé dans les deux éditions du recueil dont nous venons de faire mention. Tout ceci prouve que La Fontaine travailloit tous ses ouvrages avec plus de soin qu^on ne pense , puisque ses contes* qui sont écrits avec beaucoup de négligence , en compa^ raison de ses fables, offrent des variantes aussi con- i^ fobun
n* tnnilloit
sidérables. Nous verrons par la suite qu'il ne crai- *74.^,^" *•* gnoit pas de refaire en entier celles de ses fable^ dont il n'étoit pas satisfait.
Du reste , La Fontaine , dans ses nouveaux contes comme dans les précédents , quand il parle de luimême , ne dissimule rien et se montre franc épicu- " «« *»i-
' mil M pat t*\
rien. Dans le Diable de Papefiguière il fait, d'après fi^^'^lX François Rabelais , la peinture du pays de Papimanie , '^"*' où tout le monde prospère , par opposition à celui de Papefiguière maudit de Dieu» habité par les démons auxquels tout tourne à mal.
Maître François dit que Papimanie
Est un paya où les gens sont heureux.
Le Trai dormir ne fut fait que pour eux :
Nous n*en avons ici que la copie.
Et , par saint Jean ! si Dieu me prèle vie ,
Je le verrai ce pays où Ton dort.
On y fait plus, on n*y fait nulle chose ;
C *est un emploi que je recl\crche encor.
A)outet-y quelque petite dose
D^amour honnête, et puis me voilà fort ^.
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1675-1679 La réputation dont La Fontaine jouissoit, mah-
j?/. 54-58 qua de le brouiller avec Benserade. Ce bel esprit
D« L» FoA- dont la renomméfe, comme poëte , étoit alors très-
tainc et d« ' . * ^
BcDMraa*. grande , s'étbit avisé de mettre en rondeaux toutes les métaihorpnoses d'Ovide. Cet ouvrage , supérieurement imprimé aux dépens du roi et orné de figures, parut in^4^eni676. Il n'eut point de succès, mais il donna lieu à un roùdeau épigrammatique qui en eut beaucoup plus que tous ceux que Benserade avoit composés.
A la foataine où Ton puise cette eau ' Qui fait rimer et Racine et Boileau , Je ne bois point , ou bien je ne bois guère ; Dans un besoin , si j'en avois affaire , J*enboirois moins que ne fait uji moineau. Je tirerai pourtant de mon rerveau Plus aise'ment , s*il le faut, un rondeau , Que je n'avale un plein verre d'eau claire A la fontaine.
De ces rondeaux un livre tout nouveau A bien des gens n'a pas eu l'art de plaire; .Mais, quant à moi, j'en trouve tout fort beau . Papier, dorure, images, caractère.
Hormis les vers qu'il falloit laisser faire A La Fontaine.
Ce rondeau qui n'est point de Chapelle , comme on l'a cru à tort ^, affligea La Fontaine. Déjà il aspiroit à ime place ii l'Académie française , dont Benserade étoit membre , et dans laquelle il avoit beaucoup d'influence. La Fontaine craignit que Benserade , qui s'étoit montré très-sensible au trait malin du rondeau , ne devînt son ennemi, et ne cherchât par la suite à contrarier son élection. La Fontaine se trompoit. Benserade lui rendoit justice , et appré-
Niert.
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cioit tout son mérite. Il fut même un de ceux» ainsi 1675-1679 que nous le dirons, qui contribuèrent le plus à sa^v.S4-S8 nomination.
Quoique La Fontaine ait deux fois travaillé pour l> ro.u.*t
^ ^ ^ ^ ^ '^ tsl lit «we
rOpéra» cependant il désapprouvoit ce genre comme * ^ ^''*^' contraire au bon goût; mais il aimoit la musique , et les noms des meilleurs artistes des deux sexes , tant d^Italie que de France , lui étoient familiers. Aussi se plaisoit-il beaucoup dans la société de M. de Niert, premier valet - de - chambre du roi, amateur des beaux-arts , et surtout des médailles ^^ ; qui , par sa place , avoit une sorte d^intendancé sur les spectacles, et particulièrement sur TOpéra.
La Fontaine, dans une épître qu'il lui adressa, ^^j^nous apprend '* que la musique des Atto , des Léo- '"''• '*^' nora, fameux artistes d^Italie, ainsi que celle des Camus , des Gaultier , des Boësset , des Hémon , en France, étoient passées de mode ; que Chambonnière et les Couperains n'étoient plus les premiers sur le clavecin , ni La Barre sur la flûte , ni Dubut sur le luth ; et même que le célèbre Lambert , qui , avec sa belle -sœur M"** Saint- Hilaire, donnoit dç si délicieux concerts dans les appartements , les jardins et les bosquets , de sa maison ide Puteaux-sur-Seine , avoit cessé de faire le^ délices des amateurs 7*. Le goût étoit changé; on avoit abandonné le luth, le téorbe , la flûte , la viole : on voutoit un plus grand fracas dHnstruments.
Ce n*est plus la saison de Raymond ni d'Hilaire : Il faut vingt clavecins, cent violons pour pbirc.
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1675- 1679 Nous apprenons encore , par cette épitre , que le ^i, 54-*58 public français ne goûta point d^abord Vopëra , transportéd^Ita]ieenFrance,parlecardinaldeMazarin7^, etquece fut LouisXIY seul qui soutintcespectacle^et le mit à la mode. Il est évident aussi, diaprés ce que dit La Fontaine , qu^à cette époque Part du décorateur ou* dumoinsdu machiniste étoit encore dans son enfance.
Des machines d*abord le surprenant spectacle Eblouit le bourgeois, et fit crier miracle : Mais la seconde fob, il ne s*y pressa plus; ,. Il aima mieux le Cid , Horace , Héraclius. Aussi de ces objets I*âme n*es| point émue , Et même rarement ils contentent la vue. Quand )*enlends le sifflet, je ne trouve jamais Le changement si prompt que je me le promets. Souvent au plus beau char le contre-poids r^iste ; Un dieu pend à la corde , et crie au machiniste ; Un reste de forêt demeure dans la mer, Ou la moitié du ciel au milieu de Tenfer. .
Si on oppose au poëte le charme produit par la réunion de tant d'arts divers , il répond :
De genres si divers le magnifique appas
Aux règles de chaque art ne s*accommode pas.
Le bon comédien ne doit jamais chanter, Le ballet fiit toujours une action muette, La voix veut le téorbe et non pas la trompette ; Et la viole, propre aux plus tendres amours, N*a jamais jiu(pi*ici pu se joindre aux tambours.
Mais Lpuis veut
sur le thëfttre, ainsi qu*à la campagne,
I^ foule qui le suit, Tëclat qui Tacrompagne; Grand en tout , il veut mettre en tout de la grandeur. La guerre fait sa joie et sa plus forte ardeur; Ses divertissements ressentent tous la guerre : Ses concerts d*instruments ont le bruit du tonnerre , Et ses concerts de voix ressemblent aux ëdats Qu*en un jour de combat font les cris des soldats. Les danseurs, par leur nombre , éblouissent la vue . Et le ballet paroit exercice, revue,
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Jeu de gladiateurs; et Ici qu'au champ de Mars , 1675-1670
En leurs jours de triomphe en donnoieot les Césars.
Glorieui tous les ans de nouyelles conquêtes , ^^- 54-58
A son peuple il fait part de %tt% nouvelles f^tes , ,
Et son peuple qui Faimc et suit tous i^s désirs, Se conforme à son goût, ne veut que ses plaisirs.
La Fontaine se plaint ensuite de ce qu^on a trop d'engouement pour TOpéra et pour Lully :
Le Français , pour lui seul contraignant sa nature ,
N'a que pour l'Opéra de passion qui dure.
Les jours de TOpéra , de Tuni l'autre bout,
Saint-IIonoré, rempli de carrosses partout ,
Voit, malgré la misère à tous états commune ,
Que l'Opéra tout seul fait leur bonne fortune.
Il a Tor de l'abbé , du brave , du commis ;
La coquette s'y fait mener par ses amis;
L'oflicier, le marchand tout son r^ retranche,
Pour y pouvoir porter tout son gain le dimanche.
On ne va plus au bal , on ne va plus au cours :
Hirer , été, printemps, bref. Opéra toujours;^
Et quiconque n'en chante, ou bien plutôt n'en gronde
Quelque récitatif, n'a pas l'air du beau monde.
Avec mille autres biens le jubilé fera
Que nous serons un temps sans parler d'Opéra ; .
Mais aussi de retour de mainte et mainte église.
Nous irons, pour caruser de tout avec franchise
Et donner du relâiche à la dévotion.
Chez rillustre Certin faire une station :
Certin , par mille endroits également charmante ,
Et dans mille beaux arts également savante ;
Dont le rare génie et les brillantes mains
Surpassent Chambonnière , Hardel, les Gouperains.
De cette aimable enfant le clavecin unique
Me touche plus qu'Isis et toute sa musique :
Je, ne veux rien de plus, je ne veux rien de mieux
Pour contenter l'esprit, et l'oreille, et les yeux.
M"* Certin dont les talents furent développés par i>ci«iu mr Lully, devint célèbre par les beaux coticerts qu'elle ^""" donnoit chez elle , et où les plus habiles compositeurs
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167S-1679 faisoient porter leur musique ;#4iiais , à l^ëpoque à la- £t. 54-58 quelle La Fontaine écrivoit son ëpître , cette jeune virtuose , que M. de Niert faisoit élever, n'avoit pas plus de quinze ans 7^. Ce fut alors qu^on célébra en France le jubilé , ouvert parle pape Clément X 7^, jubilé, que notre poëte se proposoit de passer d^uoe manière si peu édifiante , et dont Veffet le plus efficace et le plus heureux , suivant lui , étoit de faire cesser les entretiens sur Topérà , qui Tennuy oient si fort. L'opéra d'/y/j, de Quinault, fut joué pour la première fois le 5 janvier 1677. Ces deux circonstances fixent la date de la co^iposition dé cette épître de La Fontaine à la fin de 1676 ou au commencement de 1677. f'€rsp»Mrh On voit par des vers, faits pour le portrait de
portrait de '^ ' r r
Meuim. Mezetin quelque temps après Tépoque où nous sommes , que La Fontaine s'amusoit de toutes sortes de spectacles , même des farces. Angelo Constantini , plus connu sous le nom de Mezetin, qui, dans les canevas italiens , représente toujours un intrigant , amusoit alors tout Paris par son talent pour les parades comiques ; il devint assez célèbre pour que son portrait peint par De Troye fût gravé par Yvermeulen , et c'est pour ce portrait que La Fontaine fit les six vers, jque Gacon nous a conservés, afin d'avoir occasion de rapporter deux mauvaises épigrammes qu'il avoit faites contre notre poëte 7^.
V^^J^"^ La Fontaine fréquentoit aussi la Chàmpmeslé 7%
*iii**i"^ qui ràvissoit tous les amateurs du théâtre. Racine,
qui déclamoit les vers avec autant de perfection,
qu'il les faisoit, avoit développé par ses leçons les
talents de cette actrice. L'élève fut quelque temps 1675-1679 reconnoissante envers un maître épris de ses char- jEt. 54-5d mes 7^; mais bientôt elle le quitta pour le fils de la marquise de Sévigné '», qui fut ensuite remplacé par plusieurs autres. Cependant elle n¥toit rien moins que jolie ^; mais elle étoit bien faite, avoit une belle taille ; tous ses traits exprimoient la sensibilité ; sa voix douce et pénétrante dans les rôles tendres acquéroit de la force et de l'énergie , quand la situation théâtrale le demandoit^'. Elle eut toujours une cour très-nombreuse ; et , dans une lettre que La Fontaine lui écri^it de la campagne, alors que Louis XIV étoit au fort de se's conquêtes , et qu'elle se trouvoit entourée par beaucoup d'adorateurs , il lui dit : « Tout sera bientôt au roi de France, et à uttn » » M^'® de Champmesle **. » Nous voyons par cette JJ^^^^gT" même lettre , que LaFarc , bienconnu de La Fontaine à cause de sa grande intimité avec M"* de La Sablière , étoit souvent chez la Champmeslé : La Fontaine s'y plaisoit beaucoup aussi , et il aidoit son mari, à la fois auteur et acteur, dans la composition de ses pièces. L'on croit que La Fontaine eut surtout la plus grande part à la petite comédie représentée sous le nom de Charapmeslé , et intitulée , Je vous pj^ends sans ver/, Jêvwpnaj,
' sans vêrtf co-
qu on a même insérée dans ses œuvres , comme "*^'•• étant de lui , mais sans preuves suffisantes ^. M. de Tonnerre étoit alors l'amant en titre de la Champmeslé ; La Fontaine qui s'amusoit beaucoup de sa gaieté , regrette dans sa lettre de ne plus se trouver exposé à ses niches et à ses brocards. Nous
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1675-1679 voyons aussi . par cette même lettre , que Tactrice ML 54-58 aimoit la société de notre ppëte» et avoit pour lui de grandes bontés : « Vous êtes, Jui dit-il, la meil- » leure amie du monde, aussi bien que la plus » agréable. » Quoiqu'elle eût alors plus de trente ans , et lui , plus de cinquante , ce n'étoit pas sa faute si elle étoit seulement son amie : la dédicace du c.nfâ*mh- conte de BelpJiégor en fait foi, et à cet égard on ne j^^»*j^<''fc*«p- peut s'exprimer plus clairement; mais aussi il est impossible de mettre dans un tel aveu plus d'enjouement, d'esprit et de grâce**.
De votre nom j'oràe le frontispice Des derniers vers que ma Muse a polis. Puisse le tout, ô charmante Phillîs, Aller si loin , que notre \ài ^^ franchisse La nuit des temps ! Nous la saurons domter , Moi par écrire , et vous par rëciter.
Nos noms unis perceront l'ombre noire; Vous régnerez long-temps dans la mémoire , Après avoir régné jusques ici Dans les esprits, dans les coeurs même aussi. Qui ne connoit l'inimitable actrice Représentant ou Phèdre ou Bérénice , Chîmène en pleurs, ou Camille en fureur P Esl'il quelqu'un que votre voix n'enchante? S'en trouve-t-^il une autre aussi touchante, Une autre çnfin allant si droit au cœurP
De mes Phillis vous séries la première, Vous auries eu mon âme tout entière, Si de mes vœux j'eusse plus présumé; Mais en aimant, qui ne veut être aimé ! Pat des transports n'espérant pas vous plaire, Je me suis dit seulement votre ami, De ceux qui sont amants plus qu'à demi ; Et plût au sort que j'eusse pu mieux (aire !
La lettre que La Fontaine avoit adressée à la Champmeslé, est datée de la campagne en 1678;
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il alloit quelquefois passer Tautomne au château 1675-1679 des Cours près de Troyes , avec une société choisie ml 54-55 rassemblée par M. Rémond des Cours, frère du fermier général ^. On y composoit des pièces de vers , rm ^«r et c est dans cette société que paroissent avoir été J[f i f'^' faits ces vers pour des bergers et des bergères dans une fête donnée à Troyes en 1678, que Grosley a publiés , et qu^il attribue à La Fontaine , mais sans en apporter aucune preuve '^
Nos lecteurs ont pu remarquer , dans le prologue de Bdphégor^ avec quelle confiance La Fontaine, que tant de biographes ont dépeint comme s'ignorant lui-même , parle des succès de sa Muse ,
Nos noms unis perceront Fombre noire , Moi par écrire ....
Sa conviction étoit à cet égard d^autant plus FuhUiekéi^ grande que lorsquUl traçoit ces vers , il avoit publié, J[, J"""^** en 1678 et en 1679, son second recueil de fables", ««7^»^79dédié à M'"'' de Montespân , à laquelle il disoit aussi ,
Protégez désormais le IWre iavorî Par qui j'ose espérer une seconde vie.
Le nouveau recueil ne renfermoit que cinq livres , ce qui faisoit , avec le premier qui fut de nouveau publié , corrigé et augmenté par Fauteur , onze livres de fables. Le douzième et dernier ne parut que longtemps après, et de voit être le chant du cygne. Ces nouvelles fables mirent le sceau à la réputation de La Fontaine. Elles se terminoient par un épilogue consacré à la louange du roi , qui , quoi qu^on en ait dit, encourageoit notre poëte, quand il usoit de
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1675-1679 ses rares talents pour Tutilité des mœurs et de la
^i. 54-58 morale. Si en effet, d*une part, Louis XIV laissoit uFoBtaia* interdire le débit de ses contes par une sentence de
^nscntml police, de Tautre , il permettoit qu^on sMcartât, par une honorable exception, du protocole ordinaire des privilèges, pour déclarer dans celui qu'il accordoit pour les fables que « la jeunesse en avoit reçu beaucoup de fruit en son instruction. » La Fontaine fut même admis à offrir en personne ses fables à
•eiû'wFal Louis XIV; il se rendit pour cet effet à. Versailles; mais , après avoir fort bien récité son compliment au monarque, il s'aperçut qu'il avoit oublié le livre qu'il devoit lui présenter : il n'en fut pas moins accueilli avec bonté ®^, et comblé de présents ; mais on ajoute qu'à son retour, il perdit aussi par distraction la bourse pleine d'or, que le roi lui avoit fait remettre , et qu'on retrouva heureusement sous le coussin de la voiture qui l'avoit ramené î>**. c«. »f««J La Fontaine, dans l'avertissement de son second
recneil ne F«-
?ie*ûr*au'p?^ recueil , prévient ses lecteurs que, pour mettre plus de variété dans son ouvrage , il a cru devoir donner à ses dernières fables un tour un peu différent de celui qu'il avoit donné aux premières , « tant, ajoute- » t-il , à cause de la différence des sujets que pour » remplir de plus de variété mon ouvrage. » La vérité est que , d'abord gêné par son respect pour les anciens , La Fontaine ne s'étoit écarté qu'avec une sorte de crainte de la brièveté de Phèdre et d'Esope; mais, s'étant aperçu que les fables qui avoient eu le plus de succès , étoient celles où il s'étoil
mier
abandonne à son génie , il résolut de n'écouter que 167S-1679 les inspirations qu^il lui dictoit. Aussi ce second Mi. 54-58 recueil est-il , suivant nous , supérieur au premier. L'envie du temps de La Fontaine a prononcé le contraire, et cela étoit tout simple ''; mais on s'é- cwapfort tonne que Champfort ait adopté un semblable juge- [îJSJ^^'' ment 9* : il y a encore plus lieu d'être surpris c(Ue ce littérateur si plein d'esprit et de goût, après avoir été dans sa jeunesse un panégyriste éloquent et enthousiaste de La Fontaine, soit devenu pour lui dans un âge plus avancé un commentateur chagrin et souvent injuste; cependant il est facile de rendre raison de cette apparente contradiction. Champfort avoit un caractère difficile, jaloux et envieux : dans sa sauvage indépendance il haïssoit toutes supériorités sociales ; il prenoit, comme tant d'autres, les fougueux accès de l'orgueil etde la misanthropie , pour de la force et de la fierté. La réflexion et la lecture eussent peut-être corrigé ou adouci l'âpreté de ces défauts , surtout lorsque , par la protection d'une vertueuse princesse , l'infortunée Elisabeth, le sort cessa de lui être contraire; mais la^_ Poiirq«>i révolution , dont il embrassa les principes avec cha- S^u^JT^ leur, le rendit ingrat envers ses bienfaiteurs , et les leçons de cet auteur favori , de ce poëte qu'il avoit tant aimé , devinrent impuissantes contre les vices de son cœur. Aussi les louanges que La Fontaine donne aux grands lui causent presque toujours de l'humeur. Il combat ou méconnoît sans cesse la sage et douce philosophie du fabuliste , qu'à une
Umt.
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16175-1679 époque plus heureuse, nul n^avoit mieux que lui jgi^i^^ diéfinie et appréciée.
« Ce qui distingue , dit Champfort dans son excellent éloge ^, La Fontaine de tous les moralistes, c^est la facilité insinuante de sa morale; oiÊmfikn c'est cette sagesse naturelle comme lui-même , qui pw^'i uiferoît n^être qu*un heureux développement de son instinct. Il ne vous parle que de vous-même ou pour vous-même; et, de ses leçons, ou plutôt de ses conseils, naitroit le bonheur général. Son livre est la loi naturelle en action; tout sentiment exagéré n'avoit point de prise sur son âme , s^en écartoit naturellement, et la facilité même de son caractère sembloit l'en avoir préservé. La Fontaine n'est point le poëte de l'héroïsme ; il est celui de la vie commune , de la raison vulgaire. Le travail, la vigilance, l'économie , la prudence sans inquiétude , l'avantage de vivre avec ses égaux, le besoin qu'on peut avoir de ses inférieurs, la modération, la retraite, voilà ce qu'il aime, et ce qu'il fait aimer. L'amour, cet objet de tant de déclamations, ce mal qui peut-être est un bien , dit La Fontaine , il le montre comme une foiblesse naturelle et intéressante ; il n'affecte pas ce mépris pour l'espèce humaine , qui aiguise la satire mordante de Lucien , qui s'annonce hardiment dans les écrits de Montaigne , se découvre dans la folie de Rabelais , et perce quelquefois même dans l'enjouement d'Horace. Ce n'est point cette austérité, qui appelle, comme dans Boileau, la plaisanterie au secours d'une raison sévère, ni cette dureté mi-
santhropique de La Bruyère et de Pascal , qui, por- 1675 a^ tant le flambeau dans Tabîme du cœur humain , jette Jlù^ &(-58 une lueur effrayante sur ses tristes profondeurs. Le mal quHl peint ^ il le rencontre; les autres Tout cherché. Pour eux , nos ridicules sont des ennemis dont ils se vengent ; pour La Fontaine , ce sont des passants incommodes , dont il songe à se garantir : il rit, et ne hait point ^. L'âme, après la lecture de ses ouvrages , calme , reposée , et pour* ainsi dire rafraîchie , comme au retour d'une promenade so- ^ litaire et champêtre, trouve en soi-même une compassion douce pour Thumanité, une résignation tranquille à la Providence, à la nécessité, aux lois de Tordre établi, enfin Theureuse disposition de supporter patiemment les défauts d'autrui , et même les siens : leçon, qui n'est peut-être pas une des moindres que puisse donner la philosophie. »
Si La Fontaine, dans ce second recueil, a varié R<w»<wt
les Fables 4«
sa manière, heureusement il ne l'a pas changée : ^^®"«•'»•• ce qui probablement, lors même qu'il l'auroit voulu , lui eût été impossible. Nous retrouvons encore au même degré, et souvent à un plus haut degré de perfection, ce style enchanteur qui s'élève et descend sans effort, parcourt toutes les nuances , prend tous les tons , depuis le langage majestueux et énergique de l'ode et de Tépopée, jusqu'à la naïve et familière éloquence du jargon populaire. C'est toujours ce même fonds de bienveillance générale qui l'intéresse à tous les êtres vivants , Hôtes 'de l'univers sous le nom d* animaux^. C'iest toujours le même art de s'identifier
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1675-1679 avec les personnages quHl fait agir , de s^astreindre jEi. 54-58 aux lois des monarchies et des republiques d^animaux qu^il a fondées ; de ne jamais déroger aux rangs et aux titres qu'il a établis parmi eux. Le lion a toujours son Louvre, sa cour des pairs, ses officiers , ses médecins. C'est toujours nosseigneurs les ours, sultan léopard , don coursier, et les parents du loup gros messieurs qui Tont fait apprendre à lire. C'est toujours enfin la même simplicité de dialogue , où les enfants , comme les hommes du goût le plus exercé , aiment à retrouver le langage de la conversation. C'est encore le jeu divertissant de ces scènes si courtes et si animées. En lui , chaque idée réveille soudain l'image et le sentiment qui lui est propre. Jupiter n'est qu'un homme dans les choses fami- Hères , et le moudieron , quand il combat le lion , est un guerrier redoutable , qui sonne à la fois la charge et la victoire. Il voit tour à tour dans un renard, Patrocle, Ajax, Annibal, et, dans un chat, Alexandre. Il rappelle dans le combat de deux coqs pour une poule, la guerre de Troie pour Hélène; il met de niveau Pyrrhus et la laitière; représente dans la querelle des deux chèvres, qui se disputent le pas , fières de leur généalogie , Philippe IV et Louis XIV, s'avançant dans l'île de la Conférence ; et, à propos de la tardive maternité de l'alouette , il peint les délices du printemps , les plaisirs, les amours de tous les êtres, et met l'ecichantement de la nature en contraste avec le veuvage d'un oiseau. Il passe d'un extrême a l'autre ,
avec une justesse parfaite et une étonnante rapidité, 1675-1679 et finît par vous persuader que c'est sérieusement ml 54-59 et de bonne foi qu'il confond les grandes choses avec les petites, et qu'il met tant d'intérêt à ces dernières. Ce n'est point un poète qui imagine, ce n'est pas un conteur qui plaisante , c'est un témoin présent à l'action , et qui veut vous y rendre présent lui-même. Ecoutez la belette et le lapin plaidant pour un terrier : tout est mis en usage : coutume , autorité, droit naturel, généalogie : on y invoque les dieux hospitaliers. Voyez s'il est possible de mieux plaider une cause? Entendez le loup qui daube , au coucher du roi, son camarade absent, ]e renard, et dites si vous n'avez pas assisté au coucher de sa majesté lionne , si vous ne savez pas ce qui s'y est passé. Si un rat , bon citoyen , vient demander des provisions à un autre rat égoïste et solitaire , que de motifs ne fait-il pas valoir? le blocus de Ratopolis, la république attaquée , son état indigent , le secours qu'on attend , et qui sera prêt dans quatre ou cinq jours : ne voyez-vous pas à la gravité de ces raisons, que de ce simple secours il s'agit de la chose la plus im* portante , de la destinée entière du peuple rat, dont le peuple chat a juré la destruction? Quand ce rat gros et gras se retire dans un fromage de Hollande, c'est que , comme un moine , il est las des soins d'ici bas. Le chat, priant le rat de le délivrer, l'assure qu'il l'aime comme ses yeux, et lui dit qu'il étoit sorti pour aller faire sa prière aux dieux comme tout dévot chat en use tous les matins. Tartufe
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1675-1679 parle-t-îl mieux? Si La Fontaine vous fait voir la ML 54-58 belette extrêmement maigre , c'est qu'elle sortoît de maladie. Si ce cerf ignore une maxime de Salomon , le poëte se croit obligé de nous avertir que ce cerf n'avoit pas accoutume de lire. S'il parle de ce vieux rat , qui a échappé à beaucoup de dangers, il n'oublie pas qu'il a perdu sa queue à la bataille. Si des chiens et des chats vivent en bonne harmonie , il a soin d'ajouter que cette union presque fratemeUe édifioit tous les voisins. A^ous ces traits nous rions de la simplicité et de la naïveté du poëte , et c'est à ce piège si délicat que se prend notre vanité. Grâce à l'art que l'auteur a mis à dessiner les caractères de tous ses personnages , au soin qu'il a pris de nous intéresser à tout ce qui les concerne , les scènes qu'il nous présente détachées et isolées les unes des autres n'en semblent pas moins unies par un lien commun, et forment, comme il le dit lui-même ,
Une ample comédie à cent actes divers.
Quand nous songeons que celui qui a fait con> verser en un langage tout entier le sien, dame belette ou jean lapin, est le même homme qui, ensuite , avec l'éloquence d'un Démosthène , fait tonner contre la tyrannie le paysan du Danube , et qui, majestueux et énergique comme Bossuet pour combattre les chimères de l'astrologie , demande au ciel
S'il auroit imprimé sur le front des étoiles
Ce que la nuit des temps renferme dans ses voiles,
nous croyons pouvoir dire que les anciens ni les 1675-1679 modernes n'offrent rien de comparable à l'ori- Ait, 54-58 ginalitë et à la flexibilité d'un tel génie ^. Mais finissons. La Hatpe dit vrai : il ne faut pas louer La Fontaine , il faut le lire , le relire , et le relire encore. Il en est de lui, comme de la personne que Ton aime : en son absence, il semble qu'on aura mille choses à lui dire, et quand on la voit, tout est absorbé dans un seul sentiment, dans le plaisir de la voir. On se répand en louanges sur La Fontaine , et dès qu'on le lit, tout ce qu'on voudroit dire est oublié; on le lit, et on jouit.
Ce grand critique observe encore que, sur près JngmMta* de trois cents fables que La Fontaine a faites, il n'y },UÎS^b1^ en a pas dix de médiocres, et qu'il y en a plus de uin«. "^ deux cent cinquante, qui sont des chefs-d'œuvre. Nul n'a composé un plus grand nombre de vers devenus proverbes. En généralises moralités sont courtes. La précision est une qualité qui tient essentiellement au caractère de la philosophie, plus occupée à méditer qu'à discourir. C'est une tradition constante , parmi Q«*"t «t
*■ '-la phit mH«
les gens de lettres , que de toutes ses fables , celle que t f?«u?«^ La Fontaine préféroit, étoit celle qui a pour titre, le Chêne et le Roseau. Mais dans ce beau jardin de poétiques Jleurs^ tous les critiques ont accordé le prix à l'apologue, qui ou\Telesecond recueil, les Animaux malades de la peste. La poésie est aussi parfaite dans cette fable que dans celle du chéi^e et du roseau ; mais le fonds est beaucoup plus riche et plus étendu, et les applications morales autrement importantes.
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1675-1679 Dans ce second recueil, La Fontaine s^est abanjEi, 54-58 donné, plus que dans le premier, à ces retours sur lui-même, à cette sensibilité douce, naïve, attirante , qui donnoit tant de diarme à son caractère ; à ces effusions d W bon cœur , qui prêtent à tous ses écrits un attrait irrésistible.
Dans cette admirable fable des deux pigeons, avec quels tendres accents il regrette et redemande les plaisirs quHI a goûtés dans Famour!
Rmu da Amants, beureui amants, Toulex-vous Toyager?
miMPteîîin Q*** ^^ '^'^ ^"* rives prochaines.
êm iM jcant Soyez-¥Ous Tun à l'autre un monde toujours beau ,
^' Toujours divers , toujours nouveau.
Tenex-vous lieu de tout , comptes pour rien le reste. J*ai quelquefois aime : je n*aurois pas alors.
Contre le Louvre et st% trésors , Contre le firmament et sa voûte céleste ,
Changé les bois, changé les lieux Honorés par les pas , éclairés par les yeux De Taimable et jeune bergère , Pour qui , sous le fils de Cythère , Je servis engagé par mes premiers serments. Hélas 1 quand reviendront de semblables moments ? Faut-il que tant d'objets, si doux et si charmants , Me laissent vivre au gré de mon âme inquiète! Ah! si mon cœur osoit encor se renflammer, Ne sentirai-je plus de charme qui m'arrête? Ai-je passé le temps d*aimer 97 ?
Voyez quelle douce et sublime philosophie, quel calme et quelle tranquillité d^un coeur pur et en paix avec lui-même , respirent dans les vœux qu'il forme à la suite de cet apologue oriental , intitulé le Songe fwi habitant du Mogol; combien les adieux qu'il fait à la vie impriment à Tâme de sentiments touchants, et la pénètrent d'une mélancolie pleine de charmes !
Si i*osoîs ajouter au mot de Tinterprète , 1675-1679
J*înspirerois id l*amour de la retraite ;
Elle offre à ses amants des biens sans embarras , ^'' •*4"«*
Biens purs , présents du del , qni naissent sous ses pas.
Solitude où je trouve une douceur secrète , pov b r«-
Lieux que j*aimai toujours, ne pourrois-je jamais . •"•*«•
Loin du monde et du bruit , goûter Tombre et le frais ?
Oh ! qui m*arrètera sous vos sombres asiles!
Quand pourront les Neuf Sœurs, loin des cours et des villes .
M*occuper tout entier, et m*apprendre des cieux
Les divers mouvements inconnus à nos yeux ?
Que si je ne suis né pour de si grands projets,
Du moins que les ruisseaux m'offrent de doux objets!
Que je peigne en me$ vers quelque rive fleurie !
Jja parque à filets d'or n*ourdira point ma vie,
Je ne dormirai pas sous de riches lambris :
Mais voit-on que le somme en perde de son prix ?
En est-il moins profond et moins plein de délices?
Je lui voue au désert de nouveaux sacriHces.
Quand le moment viendra d'aller trouver les morts,
J*aurai vécu sans soins, et mourrai sans remords 9^.
La Fontaine , ainsi quHl le dit lui-même , a pris u ponuine
^ t prie l«« ni-
la plupart des sujets des fables de ce second recueil i?«* «*• pï»-
* * ' «icari des li-
dansTIndienPilpay ouBidpaï; mais il en a le plus sou- ^ïa^^i^Jin vent tellement changé le fond, qu'il pourroit à juste titre même réclamer le mérite de l'invention . Il est quelques fables , d'ailleurs , qu'il paroît avoir inventées, ou du moins dont les sources n'ont pu encore être découvertes par les commentateurs, qui ont épuisé tous leurs efforts sur ce sujets». D'autres fables ne sont qu'un trait d'histoire qui le frappoit iimMcqui
sont et M>n
dans ses lectures, ou une anecdote qu'il avoit en- !«':•••«*•".<»•; tendu raconter en société, ou enfin le récit de faits p.t "flîlîîî smguliers, qui prouvent 1 mtcJligcnce des anmiaux. Terauon». Souvent même il intitule fable, le résumé d'une conversation, qui lui avoit paru intéressante, et
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1675-1679 qui lui avoit suggéré des réflexions utiles et morales.
i£7. 54-58 C'est ainsi quHl a versifié dans le premier apomi*"**£îîi ^^6"^ ^^^ dixième livre , ce que Jean Sobieski , depuis in Lîm «a j.qJ jg Pologne , lui avoit raconté chez M"** de La
Sablière des castors de son pays; la même fable contient aussi divers faits vrais, sur Tintelligence de la perdrix et du rat, admirablement bien mis en vers. Mais lorsque La Fontaine, dans la neusnr b «en- vièmc fablc du livre XI , nous raconte qu'un chat-
vi^lM fable
AiLhrreii. huaut, après avoir pris plusieuris souris , les entassa dans son nid , leur coupa les pâtes avec son bec , pour les empêcher de s'enfuir, et les a nourries avec du blé pour pouvoir ensuite les dévorer à loisir , et qu'enfin il nous ' assure en note que ce fait est vrai, nous craignons qu'il n'ait été abusé par quelque observateur superficiel *°°.
Mathieu Marais rapporte que La Fontaine , étant
à Antony , chez un de ses amis , ne se trouva point
un jour à l'heure du dîner, et ne parut qu'après qu'on
eut terminé le repas. On lui demanda où il étoitallé:
u ronaine il ditqu'il venoit de l'enterrement d'une fourmi ; qu'il
oublie iion dî- '
îîiSfer'Te'* avoit suivi le convoi dans le jardin ; qu'il avoit recon- *"'"'*' duit la famille jusqu'à la maison , qui étoit la fourmilière , et il fit là-dessus une description du gouvernementde ces pelits animaux, qu'il a depuis, ditMarais,
portée dans ses fables , dans la Psyché , dans son Saint- Malc'"'.
Nous croyons à la vérité de cette anecdote; les mœurs des fourmis sont si curieuses, si attachantes qu'elles attirent même l'attention du vulgaire et
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des enfants, et i^n'y a rien d'extraordinaii'e , selon 1675-1679 nous, à oublier son dîner, lorsqu'on se trouve un jEt. 54-58 peu fortement engagé dans la contemplation d'un si admirable spectacle. Mais il ne faut pas s'imaginer, comme on le pense communément, que La Fontaine eût étudié en véritable observateur, les mœurs et les habitudes des animaux ; ce genre de mérite de- d« u Fonmandoit une patience constante , et une ténacité dans Jb^r^Jj;"' les recherches, dont il n'étoit pas capable : cela même eût été , j'ose le dire , plus nuisible qu'utile à son but. Les hommes prêtent aux animaux des penchants semblables aux leurs , et ces préjugés rendent ces êtres bien plus propres à figurer utilement dans l'apologue : une exactitude scientifique détruiroit . Y"' *"**'" souvent toute illusion. Le naturaliste doit chercher îî~bu aiîïl à décrire et à faire connoître les êtres tels qu'ils sont réellement ; le poète fabuliste doit les peindre tels que le vulgaire les imagine : l'effet qu'il se propose de produire, sera manqué s'il contrarie les idées de ses lecteurs , par une science intempestive ; car alors, ils seront plus occupés de ces nouvelles notions, qu'il veut leur donner, que du fond de Taventure même qu'il raconte, et de la moralité qui en est le résultat. C'est ainsi qu'a pensé La Fontaine; les caractères d'animaux qu'il a tracés, se fondent sur les idées , que le peuple en a conçues , souvent justes, lorsqu'elles sont générales, mais aussi presque toujours inexactes , quand on descend dans les particularités. Si notre fabuliste avoit eu la moindre partie des connoissances en histoire natu-
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1675-1679 relie , qu'on lui a prêtées, il n'auroit pas versifié, Ml. 54-58 sans y rien changer , cette ancienne fable d'Esope , ^^PAiS^^lt îï^titwl^c » V Aigle et VEscarbot^ dont Tabsurdité est L^T^i.'a. ^^^^ doute le résultat de quelque ancien contresens commis par un traducteur ignorant. Il est singulier que , ni La Fontaine , ni ses commentateurs ne se soient aperçus qu'il étoit absolument impossible qu'un lapin put se retirer et se blottir dans le trou d'un scarabée'", ik celle qui Parmi les apologues , qui doivent leur origine à îtoS^ir!,'! ^^ aventures réelles , qui se sont passées du temps de La Fontaine,. on doit compter la onzième fable du livre VII , intitulée le Curé et le MoH '"^ M~ de Sévigné , dans une lettre à sa fille , en date du 26 février, lui marque : « M. de Bouflers a tué un homme après sa mort ; il étoit dans sa bière en carrosse; on le menoit à une lieue de Bouflers pour l'enterrer; son curé étoit avec le corps. On verse; la bière coupe le cou au pauvre curé. » Ensuite, dans une autre lettre, en date du g mars 1672 , elle lui dit : « Voilà cette petite fable de La Fontaine , sur l'aventure du curé de M. de Bouflers, qui fut tué roide en carrosse auprès de son mort : cet événement est bizarre , la fable est jolie , mais ce n'est rien au prix de celles qui suivront. Je' ne sais ce que c'est que ce pot au lait '®^. » Ainsi , d'après ces passages, on voit que ce petit apologue n'a pu être écrit qu'après le 26 février, qu'il circuloit déjà dans le monde le 9 mars ; tant étoit grand l'empressement, que l'on mettoit à se procurer les moindres
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productions de notre poëte ! Cette fable se termine 1675-1679 ainsi : ^v. 54-58
Propremf nt toute notre vie Est le curé Chouart qui sur son mort roniptoit , £t la lable du Pot au lait.
Ainsi la fable charmante de la Laitière et le Pot ^ f 1"*''T
des iahWt d«
au Lait j inconnue encore à M"*" de Sévigné, étoit J;„ ^l'Jbîi'."
, gx . 1 ., circuluieulea
composée en 1072, et sa Jetti^e nous prouve que «.nuscni. plusieurs des fables, qui ne furent publiées qu^en 1678, circuloient déjà en manuscrit.
Ce passage de la lettre de M™ de Sévigné réfute complètement un conte ridicule, que Fréron a consigné dans son Année littéraire en 1775, et qui est fondé uniquement sur le nom de Jean Chouart, que La Fontaine a donné au curé de sa fable "**. Un nommé Choquet, qui se dit prêtre, assure au journaliste que La Fontaine n^a écrit la fable du Curé Aneedotr
car U c«r^
et du Mort , que pour se venger du curé Chouart , ^^^^ ^ personnage réel, suivant lui, et d^une famille distinguée de la Touraine, qui, dans un dîner où se trouvoient Racine et Boileau, avoit adressé des réprimandes au fabuliste , sur le scandale de sa séparation avec sa femme. Pour achever de démontrer la fausseté de cette anecdote, il suffit d'ajouter à ce que nous venons de dire sur la véritable origine de cet apologue , que le nom de M essire Jean Chouart se trouve dans Rabelais ""® : La Fontaine ne s'en est servi , que parce que ce facétieux écrivain Tavoit, en quelque sorte, rendu populaire, pour désigner celui d'un homme d'église , que l'on vouloit
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1675-1679 ridiculiser. J. B. Rousseau l'a aussi employé dans JùL 54-58 une de ses épîgrammes ""^^ Remarquons que si La Fontaine a laissé échapper de sa plume une ou deux u Fonuine épigrammcs , jamais il n'a souffert qu'on les im- '
n'a januU fait .
i^uu'rVe'îî! primât de son aveu. Dans tout ce qu'il a fait pa-
iw îaîqwct roître de son vivant, il n'y a pas une seule ligne
qui soit dirigée contre quelqu'un en particulier,
ou écrite dans l'intention de blesser qui que ce
soit.
Il y a dans ce second recueil cinq fables , dédiées à différentes personnes, savoir, à M. Barillon , au duc de La Rochefoucauld , à M"' de Sillery , à M"**" de La Sablière et à M. le duc du Maine. Celle qui est dédiée à M^^îmit* à M. Barillon est intitulée le Pouvoir des Fables "*». iniuaiia*: /* Pour bicn entendre le prologue et les louanges que Fukus. La Fontaine fait de M. Barillon , il faut ra[)peler les circonstances qui y donnèrent lieu, el suppléer encore au silence des commentateurs.
Eipiieattoo Gharles II avoit été rétabli en 1660, sur le trône
da prolona
4c ctttc fable, jg ses pèrcs. Jamais règne ne commença sous de plus heureux auspices que le sien. Tous les partis , tour à tour oppresseurs et opprimés, avoient espéré trouver sous son sceptre légal deux sortes d'avantages que l'on s'eftbrce si souvent-en vain de concilier, la liberté et le repos. Le jeune roi éprouva bientôt combien après un long interrègne d'anarchie et de despotisme, il est difficile de raffermir un trône qu'un usurpateur a , par de grands succès , entouré d'un éclat passager. Dans cette position Charles avoit également à se garantir de ses amis
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et (le ses ennemis; il étoit jeune , aimoit le plaisir, 1675-1679 détestoit le travail, et n'avoit aucune des qualités /bv. 54-56 nécessaires pour surmonter tant d'obstacles. Il ne pouvoit se passer du parlement, et le parlement s'opposoit à toutes les mesures qu'il vouloit prendre. Bientôt il ne ptit gouverner avec lui ni sans lui. Louis XIV profita de son embarras , lui fit parvenir des subsides , et lui promit par son appui de le soustraire à la tutelle de la chambre des communes. Pour ces négociations délicates , Louis XIV choisit Barillon , homme d'un esprit vif, aimable , ami intîme de M'™' de Sévigné, de M."^ de Grignan sa fille, de M"**' de Coulange et de toute la société que La Fontaine fréquentoit le plus habituellement, et où il se plaisoit davantage. Par l'habileté de ce négociateur et par les subsides de Louis XIV, l'Angleterre indignée devint Tinslrument mercenaire de la grandeur de la France. Mais enfin , lorsque celle-ci se fut emparée , avec tant de rapidité , de la Flandre, de la Franche-Comté et d'une moitié de la Hollande , presque toute l'Europe alarmée se ligua contre le grand monarque, et le parlement que CSiarles II avoit assemblé le plus tard possible, mais enfin qu'il avoit été forcé d'assembler , et qui ouvrit ses séances le i3 avril iGyS, le contraignit à se Joindre aux autres puissances pour entrer sérieusement dans les négociations qui amenèrent , peu de temps après , la paix de Nîmcgue. C'est durant les débats très-vifs , qui eurent lieu à ce sujet dans la chambre des communes'"^, que La Fontaine dédia
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1675-1679 la fable, dont nous avons parlé, à M. Barillon.
Mi. $4-58 La qoalité d*ainlMis$adeur
Peut-elle s'abaisser à des contes vulgaires? Vous puis-je offrir mes vers et leurs grâces légères ? ' ' S*ils osent quelquefois prendre un air de grandeur , Seront-ils pas traites par vous de tëmëraires?
Vous aves bien d*autres affaires
A démêler que les débats
Du lapin et de la belette.
Liset-les, ne les lises pas :
Mais empêches qu'on ne nous mette
Toute TEiirope sur les bras.
Que de mille endroits de la terre
Il nous vienne des ennemis,
J'y consens ; mais que TAngleterre Veuille que nos deux rois se lassent d'être amis ;
J*ai peine à digérer la chose.
N*esl-îl point encor temps que Louis se repose ? Quel autre Hercule enfin ne se trouveroit las De combattre cette hydre ? El faut-il qu*elle oppose Une nouvelle tête aux efforts de son bras?
Si votre esprit pleii\ de souplesse,
Par éloquence et par adresse.
Peut adoucir les cœurs et détourner ce coup , Je vous sacrifierai cent moutons : c*est beaucoup
Pour un habitant du Parnasse >■<>.
tihuAiàxé* Quant à M"*' de Sillery à laquelle La Fontaine ull*. L?T.^Ï 21 dédié cette jolie églogue qui forme la treizième tûuûe'jv/wl fable du livre VIII, il y a lieu de croire qu'elle étoit la sœur de ce chevalier de Sillery, attaché au duc de Bourbon , et auquel La Fontaine écrivit une lettre en vers et en pro^ , dont nous parlerons par la suite. Voltaire, qui est resté sans rival dans la poésie légère, admiroit beaucoup le prologue de cette fable , qui est , suivant lui , un modèle de grâce et de finesse*'*. Il paroît que M"^ de Sillery lisoit les Contes de La Fontaine, mais qu'elle n'osoit pas avouer qu'elle pût bien les comprendre. C'est poui^
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quoi elle engageoit notre poëte à écrire des fables 1675-1679 de préférence. Il lui obéit; mais saii3 doute , bien ^/. S4-5S instruit de ses inclinations secrètes , il en composa une où il n^est, question que d^amour.
J*aTois Esope quitté Pour être tout à Bocace ; Mais une divinité Veut revoir sur le Parnasse Des fables de ma façon.
Or , d'aller lui dire , non , Sans quelque ralable eicuse; Ce n'est pas comme on en tôt Avec les divinités ; Surtout quand ce soAt de celles Que la qualité de belles Fait reine des volontés.
Car afin que l*on le sache C*est Sillery qui s'attache A vouloir que , de nouveau , Sire loup , sire corbeau , Chex moi se parlent en rime :
Qui dit Sillery dit tout.
Mes contes, âi son avis , Sont obscurs. Les beaux esprits N^entendent pas toute chose.
Faisons donc quelques rédts Qu'elle déchiffre sans glose "*.
A cette époque Descartes et ses disciples avoient , 'jj*J« **"*^ par leurs arguments , donné une réputation de nou- tJ^J^lJ';veauté à une question de métaphysique bien ancienne : celle qui concerne Tâme des bétes. On avoit publié de part et d^autrc des traités "^^ que La Fontaine n'avoit pas lus. Mais il avoit, chez M*"* de La Sablière , entendu débattre ces matières par Bemier et par d'autres savants ; et y comme une telle question Tinteressoit vivement , il y rêva de son
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1675-1679 côte , etTOulut aussi en parler, mais à sa manière, et JEt. S4-58 dans son langage naturel , c'est-à-dire en vers. Cest dans ce but , qu'il a écrit le discours qui forme la fable première du dixième livre, que nous avons déjà cité. On Ta souvent, avec raison, apporté en exemple pour prouver la flexibilité du talent de La Fontaine , et comme le premier essai heureux des Muses françaises sur un sujet abstrait; mais pour Tobjet qui nous occupe , ce que nous devons le plus remarquer dans ce discours, c'est Textréme bonne foi du poëte. M"*" de La Sablière étoit cartésienne , et La Fontaine qui en savoit sur Z'^9» matières beaucoup moins qu'elle , vouloit aussi être cartésien : dans ce but, il fait un pompeux éloge du maître.
Descartes , ce mortel dont on eûtfiaît un dieu
Cbex les Païens , et qui tient le milieu Entre Thomme et Tesprit , comme enire l*huhre et Thomme , I<e tient tel de nos gens, franche bète de somme.
Il reproduit ensuite très-bien les arguments de Descartes ; mais comme ils tendent à prouver que les bétes sont de pures machines , et que cette conclusion révolte le bon sens naturel de notre poëte , il expose ses doutes , et cite plusieurs traits d'intelligence de divers animaux, qui démontrent par induction le contraire de ce qu'il a déduit par raisonnement. On pense bien que La Fontaine n'a pas dédié une fable à M""" de La Sablière sans louer cette généreuse bienfaitrice. Comme elle craignoît surtout de passer pour savante, La Fontaine, d'après son désir, a Tair d'ignorer qu'elle connût les ma-
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tières, dont il va l'entretenir, et lui demande si 167S-1679 elle a ouï parler ^v. 54-sg
De certaiire philosophie Subtile, engageai! te et hardie.
11 paroît aussi qu'elle avoit interdit à notre poëte des louanges qui , dans sa position , auroient perdu de leur prix , et n'auroient paru qu'une reconnoissance intéressée. Avec quelle adresse il échappe à cet écueil!
Iris . je vous loueroîs : il n*est que trop aise ;
Mais vous avec cent fois cotre encens refuse,
£0 cela peu semblable au reste des mortelles.
Qui veulent tous les jours des louanges nouvelles.
Pas une ne s*cndort k ce bruit si flatteur.
Je ne les blâme point, je souffre cette humeur;
Elle est commune aux dieux , aux monarques , aux belles.
Ce breuvage vanté par le peuple rimeur^
I/e nectar, que Ton sert au maître du tonnerre .
Et dont nous enivrons tous les dieux de la terre ;
C'est la louange, Iru. Vous ne la goûtes point;
D'autres propos chex vous récompensent ce point:
Propos, agréables commerces, Où le hasard fournit cent matières diverses :
Jusque là qu*en votre entretien La bagatelle a part ; le monde n'en croit rien.
Laissons le monde et sa croyance ,
La bagatelle , la science , Les chimères, le rien , tout est bon ; je soutiens
Qu*il faut de tout aux entretiens :
C*est un parterre où Flore épand êes bietu : Sur différentes fleurs Tabeillc s*y repose.
Et fait du miel de toute chose "4.
La dernière fable du premier livre de ce second ^^i* q"^
■■ ft poar tilrt :
recueil nous fournit encore un exemple du genre ^ H^, de celle dont nous venons de parler. Ce n'est pas '* non plus une fable proprement dite , c'est le récit d'un fait plaisant qui fit du bruit dans le temps. Le
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1675-1679 chevalier Paul Neal , un des membres de la Société
sy. 54-58 royale de Londres , prétendit un jour avoir aperçu , ABMioie au travers de son télescope, un éléphant dans la lierNMi. lune. Le fait examiné avec Pattention qu'il méritoit, on finit par découvrir que Péléphant n'étoit qu'une souris qui s'étoit glissée entre les verres du télescope. Le bruit de cette singulière aventure se répandit bientôt en Europe , et Ton s^eh amusa beaucoup aux dépens de la science et. de ses sectateurs. Samuel Butler fit long-temps après sur ce sujet une espèce de poëme ayant pour titre : l'Eléphant d(tf\s là Lune, qui est une satire contre la Société royale de Londres. La Fontaine , lorsque ce fait venoit de se passer, versifia sa fable intitulée : T Animal dans la Lune. Mais plus philosophe que Butler, loin de se moquer de Terreur du chevalier Neal, il en prend occasion de se répandre en réflexions pleines de justesse sur les erreurs que nos sens impriment à nos jugements , dans des vers où la mesure et la rime ne nuisent en rien à la clarté des raisonnements métaphysiques , et en ôtent seulement la sécheresse : par une transition naturelle , il passe du fait qui faisoit Tobjet de Tapologue , à réloge de Louis XIV et à celui de Charles II , et enfin à des vœux pour la paix qu'il a renouvelés toutes \^s fois qu'il en a pu trouver Toccasion "^. ëÏÏdîuiit ^^ quinzième fable de ce livre, comme les deux L*]??!^ fi. dont nous venons de nous occuper , n'est pas une fable proprement dite , mais un discours , que La Fontaine a adressé à M. le duc de La Rochefoucauld
qui lui en avoit fourni le sujet. Le duc de La Roche*- 1675-1679 foucauld , homme aimable et penseur profond, avoit ml 54-58 publié son livre des Maximes^ en i665, et lorsque La Fontaine lui dédioit cette fable , ce livre , traduit dans presque toutes les langues de TEurope , avoit déjà eu six éditions "^
Vous..."..
doAt )a modestie égale la grandeur.
Qui ne pûtes jamais écouter sans pudeur
La louange la plus permise , .
La plus juste et la mieux acquise ; Vous enfin , dont à peine ai-je encore obtenu Que Totre nom reçût ici quelques hommages, Du temps et des censeurs défendant mes ouvrages « Comme un nom qui , des ans et des peuples connu , Fait honneur à la France , en grands noms plus féconde
Qu'aucun climat de l'univers , Permettes-moi du moins d'apprendre à tout le monde Que TOUS m*aTex donné le sujet de ces vers >>?•
Le duc de La Rochefoucauld étoit alors en s^kum
du doc de
grande faveur auprès de Louis XIV, et depuis la Ji^^S^ÏJ^X disgrâce de Lauzun , il étoit même regardé comme MÔtr^pam * une espèce de favori "•. M"" de Montespan et. lui formoient à la cour une société à part , qui se composoit de M. Marsillac , fils du duc de La Rochefoucauld^ de M"** de Thianges, du duc de Vivonne» de M"" Coulange , et de la veuve Scarron , depuis M~ de Maintenon , alors gouvernante des enfants du roi et de M"' de Montespan qui Taimoit beaucoup , et Tappeloit sans cesse auprès d'elle» C'est pour flatter M"* de Montespan , à laquelle il avoit dédié ce second recueil de fables, que La Fontaine r.wed«ie.
*■ aa duc dit
composa pour son fils, le duc du Maine, la fable ÎJ*^7;|'*** '' intitulée les Vieux voulant instruire un Jils de
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1675-1679 Jupiter "^. C'est une ingénieuse allégorie entière*^ i£/. 54-58 ment de son invention qui\» si elle n'est pas trèsmorale , présente du moins un tableau plein d'imagination, de coloris et de grâce '*^ DMieM« La dédicace de ce second recueil de fables à
M ce Mcond r .
Sl^elvï^ M"* de Montespan est remarquable par la noblesse du ton , et par des vers tels que La Fontaine seul en a su faire.
Le temps qui de'truît lotit , respectant voire appui , Me laissera franchir les ans dans cet ouvrage :
C'est de TOUS que mes vers attendent tout leur piijt.
Il D*e9l beautés dans nos écrits , Dont TOUS ne connoissîex Jusques aux moindres traces. Eh ! qui connolt que tous les beautés et les grâces! Paroles et regards, tout est charme dans vous ; •
Ma Muse en un sujet si doux ,
Voudrpil s*étendre davantage , Mais il faut réserver à d*autres cet emploi ,
Et d*ifD plus grand maître que moi
Votre louange est le partage.
Ce grand maître étoit Louis XIV: la louange étoit bien délicate; mais, pour qu'elle ne fût pas indiscrète , il falloit que la longue publicité , et l'excès même du scandale, des amours du monarque en eussent affoibli l'impression dans l'esprit des peuples.
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La Fontaine , quoiqu'il eût débuté dans la littérature par la traduction d'une comédie de Térence , n^avoit pas songé cependant à travailler pour le théâtre. C^est surtout dans la poésie théâtrale qu'en uiiy «npeu d^années la gloire littéraire de la France s'étoit ^ * tîT-
' " vaillcr pour
élevée bien au dessus de celle de tous les peuples ** ^^**" modernes , et avoit peut-être surpassé celle des anciens. La variété et l'abondance se joignoient à la perfection , et il seroit difficile d'imaginer un genre de composition sccnique , dont on ne pût trouver des modèles dans les théâtres de Corneille, de Racine, de Molière et de Quinault \ Ces hommes illustres avoient déjà produit la plupart de leurs chefs-d'œuvre , lorsque LuUy crut qu'un poète tel que La Fontaine pourroit facilement , et en peu de temps , composer un opéra auquel sa célébrité , bien supérieure à celle de Quinault, assureroit un succès certain. Plein de cette idée, LuUy va trouver La Fontaine , le cajole , le berce des promesses les plus flatteuses, et fait si bien qu^il parvient à son but. La Fontaine se mit à composer l'opéra de Daphné '. Dmptmi, Le musicien , pressé par le temps , obsédoit sans cesse le poëte, habitué à travailler à loisir, et pour qui toute espèce de contrainte étoit antipathique ; mais le pire fut qu'habitué à la docilité de Quinault
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i67d-i68a et à tout assujëtir à Teffet musical ^ Lully tourmen* jBi, 5B-6i toit sans cesse La Fontaine pour changer la disposition des scènes , pour allonger ou raccourcir certains vers. Au bout de quatre mois de persécution, Lully peu satisfait de Touvrage de La Fontaine , Tabandonna sans mot dire , pour adopter Topera de Proserpine de Quinault , qu'il mît en musique , et qui fut Joue à Saint- Germain le 3 fëvrier 1680*. La uFmMairr Foutaiuc 06 put sc refuser à Tindignation quMn- «mL«iiy. spîra ce procédé à tous ses amis ^. CVst alors quHl exhala son humeur dans une singulière et comique satire , intitulée le Florentin *,
ururémtm. Le Florentin
Montre à la fin Ce qu*il sait faire.
J'en ëtob averti , Ton me dit : Prenez garde ; Quiconque s*as4ocie avec lui se hasarde.
Malgré tous ces avis il me $t travailler.
Le paillard s*en vint réveiller Un enfant des Neuf Sœurs ; enfant à barbe grise >
Qui ne devoit en nulle guise Etre dupe : il le fut et le sera toujours. Je me sens né pour être en butte aui méchants tours. Vienne ençor un trompeur, je ne tarderai guère.
Il me persuada ,
A tprt, à droit me demanda Du doux , du tendre , et semblables sornettes ,
Petits mots , jargons d*amourettes.
Confits au miçl : bref il m^ enquinauda^
Tw«i«* rt ^"^ ^^ Thianges chercha à apaiser le courroux de
îCùiM Cl La Fontaine 5 et à le réconcilier avec Lully ; ce qui ne
fut pas difficile. Le raccommodement fut si complet
et si sincère que La Fontaine supprima sa satire
qui n'a été imprimée qu'après sa mort, et qu'il fit
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depuis pour LuUy , deux dédicaces en vers , l'une iCyg-ifiba pour l'opéra à!Âmadis , et l'autre pour celui de jEt, 58-6i Roland; la' dernière est dbarmante, et Louis XIV i*Fo«i«iM
' ^ fait Jt« vert
y est loué avec beaucoup de grâce et de délica- *^' ^"^* tesse *.
La Fontaine ^ pour s*excuser auprès de M"" de Thianges qui avoit désapprouvé sa satire, avoit adressé^ une épître en vers , dans laquelle il expose ce qui s'étoit passé alors dans son esprit a^'ec sa gaieté , sa franchise et sa bonhomie ordinaires 7.
Vous Irouvex que ma satire EpUn
but pu ne se point écrire , Tkimimes,
Et que tout ressentiment
La plupart du temps peut nuire,
Et ne sert que rarement.
J*eusse ainsi raisonne si le ciel m'eût (ait ange ,
Ou Thiange ; Mais il m'a fait auteur , je m'eicuse par lè :
Auteur qui pour tout fruit moissonne Un peu de gloire ; on le lui ravira ,
Et vous cro) ex qu*il s*en taira !
Il n'est donc plus auteur, la conséquence est bonne !
S'il s'en rencontre un qui pardonne , Je suis cet indulgent ; s'il ne s'en trouve point , Blâmes b qualité , mais non pas b personne. Je pourrois alléguer encore un autre point : Les conseils. — Et de qui ? — Du public. C'est la ville , C'est la cour; et ce sont toutes sortes de gens ,
Les amis , les indifférents , Qui m'ont fait employer le peu que j'ai de bile. Ik ne pouvoient souffrir cette atteinte à mon nom . La méritois-je ? On dit que non.
Il amène ensuite très - naturellement les éloges du roi, de son bon goût, et de son discernement en littérature. La Fontaine désiroit que son opéra fût joué devant Louis XIY; et pour que le but de
1679- 168a toutes ces louanges déjà si facile à deviner soit clat^ dit. 58-6i rement exprimé , il termine en disant ;
Retourner à Daphnë Taut-mietn que se Tenger.
Je TOUS laisse d'ailleurs ma gloire à ;aiéoager.
Deux rnots de votre boucha» et belle, et bien disante ,
Feront des merveilles pour moi. ^ "
Vous êtes bonne et bienfaisante,
Servez ma Muse auprès du roi.
Ce fut aussi à Finstigation de M"*" de Thianges , que. La Fontaine fit des vers pour. M"* de Fontanges; mais, pour expliquer comment M*™* de Thianges pouvoit engager notre poëte à chanter une rivale de sa sœur , il faut entrer dans le détail de ce qui se passoit alors à la cour de Louis XIY. Si'dî^Mrnt Montespan s'aperce voit de jour en jour, avec ^^"^ douleur, que son ascendant sur le roi diminuoit avec ses attraits. Elle auroit vu finir sans trop de regrets, un commerce, dont les plaisirs étoient émoussés par une longue habitude; mais elle ne pouvoit , sans une peine extrême , se voir dépouil- J 'e de la puissance qu'elle exerçoit dans la plus brillante cour que l'Europe eut encore vue , ni renoncer à l'éclat de la grandeur royale , dont elle étoit environnée. Elle aima mieux humilier son orgueil , que de sacrifier les intérêts de son ambition. C'est ainsi que , comme une autre Livie , elle chercha à inspirer du goût au roi pour une de ses nièces, la duchesse de Nevers , fille aînée de M™* de Thianges , jeune et belle personne , pleine de grâces et d'esprit. La duchesse de Nevers se seroit volontiers prêtée à ces projets, puisqu'elle se livra depuis à M. le
Prince, fila aîné du grand Coudé , un de» hommes les 1679*1682 plus laids de son temps, mais aussi un des plus spi- j£i.S6^i rituels, des plus galants et des plus générleux ^ : un SMi«iri«oes obstacle insurmontable s^opposoit au succès de son ^^^^ ^^ intrigue avec le roi. Entraîné par la fougue de Tâge , Louis XIY avoit désobéi sans pudeur aux préceptes de la religion', mais, cependant par une contradiction qui ne se concilie que trop bien avec notre misérable nature , il fut toujours sincèrement attaché à ses dogmes^ il ne négligea pas ses pratiques , il ne rejeta point ses conseib. Lorsque ses directeurs spirituels , et surtout Bossuet, virent que le feu des passions s^étoit amorti en lui , et que son amour pour M'"*' de Montespan s^étoit presqu^éteintpar une longue jouissance , ils tâchèrent de Tarracher à ses habitudes ^. Ils lui représentèrent qu^un tel commerce étoit beaucoup plus coupable avec une femme mariée, qu^a-* vec toute autre. Ces scrupules qu^ils avoient fait naître en liû , et qui lui firent prendre la résolution de se séparer de M^* de Montespan , s^appliquoient aussi à M°" la duchesse de Nevers , et empêchèrent la réussite du plan qu^on avoit formé '**.
Ce fut alors que M"^ de Montespan crut parvenir ^^1^'^^^ à son but en jetant elle-même le roi dans les bras de !r*««rî«îîl M""" de Fontanges, d^une éclatante beauté , mab sans esprit, et incapable, à ce qu'elle croyoit, d'avoir aucun ascendant sur lui. S'il étoitbesoin d'ajouter aux preuves que l'on a déjà que M"* de Montespan favorisoit cette liaison , ce sont les vers qui nous restent de La Fontaine , au sujet de la nouvelle maîtresse ,
i679-i6Sa quHl n^eùt certainement pas composés, s'il avoit Mt 5S-6i cru déplaire à Pancienne. Une de ces pièces de vers ^MÉFwbr s^e compose des quatrainis pour mettre au bas de
a Madam* «U
■**' *•■■' chaque saison à un atmaîrach , que le roi donna
ilK*"**^*" pour étrennes à M"** de Fontangeis en 1680; Tautre i ^tnlLm ^* *^^ épître assez longue , que La Fontaine ^'ÎSfoT' adressa à M"**' de Fontanges qui venoit d'être faite duchesse ". Cette pièce seule , lorsque tous lès monuments historiques vieiidroient à périr, sufifiroit pour conserver à la postérité le souvenir des désordres de Louis XIY, et du scandale de sa vie. Le poëte, dans cette épître , a fait entrer Télege de la figure noble et majestueuse du roi , de la beauté , des grâces de celle dont les Dieux ont récompensé ce domp-^ teur des humains , et en même temps il y célèbre le mariage du prince de Conti avec M"* de Blois , fille naturelle de M"*' de La Vallière , et celui du dauphin , héritier légitime de la couronne , avec la princesse de Bavière. Ces deux mariages eurent lieu en 1680, à peu de mois d'intervalle : le premier le 16 janvier, et le second le 7 mars suivant ". Si on met à part les inconvenances morales , dont on ne doit pas faire de reproche au poëte , puisqu'elles ne frappoient point la cour ni le monarque , on doit convenir que cette épître est digne de La Fontaine. Le dieu des vers , par lequel il fait prononcer les épithalames de ces deux mariages , ne l'auroit point désavoué. Il commence par celui du prince de Conti :
Le dieu des vers lut deux ëpithalaines ; En void l'un : Couple heureux et parfait,
Couple charnuinl , l.ilU'h durer voi flniiini«'5 j(^
Assez loag-temps pour nous rendre jaloux ; —
Soyex aroanU aussi long-temps qu*^^oux. ^
Douce journée ! et nuit plus douce encore ! Heures , tardes , laîaset au lit T Aurore. JLe temps s*enTo1e : il est cher aux amants : Profites donc de sesmoindres moments , * Jeune princesse , aimable autant que belle , Jeune héros, non moins aimable qu*elle ; Le temps s'envole , il faut te ménager; Plus il est doux, et plus il est léger.
Le po*éte passe ensuite a répithalame du Dauphin, dont le mariage ctoit arrêté , mais non encore célébré.
Puis le père des vers
Changeant de ton pour l'autre épithalame , Lut ce qui suit : Chantes , peuples divers ; Que tout fleurisse aux célestes demeures. Né tardes plus, avancez , lentes heures , Ailes porter aux humains un printemps Tel que celui qui commença les temps. Heures, volez : hâtez , hâtez la joie Du fils des dieux ii qui TOlympe envoie Une princesse au regard enchanteur.
Cette épître à M"'' de Fontanges n'a été imprimée qu'après la mort de La Fontaine ; mais elle circula beaucoupdl^s le temps , et M"'*' de Sévigné en parle dans une- de ses lettres , en date du 22 septembre 1680*^.
M"* de Montespan s'étoit trompée dans ^^ calculs. Dès que M*"*" de Fontanges connut la passion qu'elle avoit inspirée , elle se livra à toute la hauteur qui faisoit le fond de son caractère; elle fut la dispensatrice des grâces , et donna le ton. Tout le monde sait qu'à une partie de chasse , le vent ayant détaché sa coiffure , elle se la fit rattacher négligemment
;79-i68a avec un ruban , dont les nœuds lui tomboknt sur le /. 58-6i front; cette mode passa dans toute l'Europe, et le yotabulaire des modistes , que 1^ frivolité écrit et efface avec une rapidité égale à Tinconstaiice de ses goûts, a cependant toujours conservé depuis le nom de/^o/it anges. M"** de Montespan, indignée de se voir supplantée parcelle qu'elle avoit cru pouvoir faire agir au gré de son ambition , auroit voulu que, les ecclésiaS" tiques qui entouroient le roi s'armassent de toute leur sévérité pour l'arracher à ses nouvelles amours. Ce fut alors qu'elle fit un ignoble jeu de mots sur la trop grande facilité du Pcre La Chaise, confesseur du roi*^. Mais Fontanges ne jouit pas longonde m*, temps de sa grandeur : les suites d'une couche lui r'àu ** firent perdre tous ses charmes , et avec eux disparut l'amoui' de Louis XIV. Elle se retira à l'abbaye de Port-Royal : après avoir langui quelque temps, elle mourut âgée seulement de vingt ans.
Le roi revint à M"" de Montespan, mais sans empressement; et, de jour en jour, ses directeurs spirituels et la veuve Scarron, qujf^ssecondoit dans leurs pieux desseins, gagnèrent plus d'influence sur lui ; ils réussirent : Louis XIV quitta M°** de Montespan pour toujours , eut quelques intrigues passagères / et s'interdit enfin par scrupule de conscience Louu XIV toute liaison illégitime. La veuve Scarron, devenue de Mail;- jj"** dc Malutcuon , força celle qui 1 avoit introduite à la cour, à se retirer dans un couvent. Elle inspira à Louis XIV un attachement assez puissant pour qu'après la mort delà reine, elle conçût le dessein de
la remplacer. On vit enfin le plus orgueilleux des mo- 167^168» narques , âge seulement de quarante-sept ans , épou- Mf, S8-61 serune femme qui en avoit cinquante^ etqui, dans son enfance , avoit été nourrie et élevée par charité '^.
Cet événement extraordinaire anéantit le crédit , dont jouissoient tous les amis de M*"" de Montespan. D^ailleurs celui qui avoH le plus d^influence sur le roi, le duc de La Rochefoucauld, étoit mort au fkiois de mars 1680. Non seulement La Fontaine resta sans appui à la cour, mais ses écrits licencieux indisposoient de plus en plus le monarque contre lui : nous verrons bientôt qu'il éprouva , d'une ^e» <»'»•-
Bsent ôtt à La
manière fâcheuse, les effets de ce changement^"""'"****"'
appui ft la coar.
pour la seule chose qu'il ait désiré obtenir , et à la réussite de laquelle il ait travaillé avec constance.
Jamais La Fontaine n'a donné un exemple plus frappant de la facilité de son caractère , que lorsqu'à la sollicitation de la duchesse de Bouillon, et comme malgré lui, il se laissa aller à célébrer le quinquina , et composa sur ce su)et un po'dme en deux chants, qu'il lui dédia. L'erreur fut complète, et le poëme p#au est détestable : il est difficile de le lire jusqu'au bout , •' «^' ••• et c'est peut-être par cette raison que l'on n'a pas »^»"^'^"remarqué qu'il se termine par une fable fort bien faite, et qu'on auroit dû ajouter au recueil de La Fontaine , dans lequel on a placé deux ou trois compositions qui ne sont pas des fables , et qui n'avoient jamais été insérées par lui dans celles qu'il a publiées: cette nouvelle fable devroit être intitulée , Jupiter et les deux Tonneaux '*.
679-1682 Si Ton ne connoissoit Thistoire de cette ëcorce Ei. 5d-6i salutaire, que ron nomme quinquina, on auroit de sajttd«c«la peine à comprendre comment une femme ai- %^tl *u mable, gaie et spirituelle, pouvoit engager un poëte, ominlsVr. * tcl quc La Fontaine , a s^occuper d'un pareil sujet : mais les discussions des médecins sur ce fébrifuge avoient à cette époque attire Tattention des gens du monde , qui , selon Tusage , prenoient parti pour ou contre , sans connoissance de xause, L'écorce de Tarbre du Pérou, qu'on nomme quinquina, étôit restée pendant un siècle et demi inconnue aux Espagnols qui avoient découvert l'Amérique. Les Indiens qui en connoisspient les vertus médicales, les avoient soigneusement cachées aux Espagnols], à cause de la haine qu'ils leur portoient. Cependant Tun d'eux , en 1 638 , sensible aux services qu'il avoit reçus d'un Espagnol , gouverneur de Loxa , pour en témoigner sa reconnoissance, lui fit présent du quinquina, et lui en révéla les propriétés. Par le moyen de cette écorce , cet Espagnol fut assez heureux pour guérir d'une fièvre opiniâtre la comtesse de Cinchon, épouse du vice-roi du Pérou : de là le nom de Cinchona , que les botanistes ont donné à ce genre de végétal, et de poudre de la comtesse ^ par lequel on désigna le quinquina réduit en poudre. Le procurateur général des Jésuites de l'Amérique , s'étant rendu à Rome en i64g, apporta le quinquina, qu'on nomma poudrée des pères , et poudre des Jésuites , puis poudre du cardinal de Lugo '''. Mais les médecins s'élevèrent contre ce remède , et il ne réussit
pas en Europe. A la vérité , les Jésuites le vendoient 167^16821 au poids de Tor ; par cette raison îl n^étoit adminis- Mt. S8-61 tré qu'à petites doses, et il ne faisoit aucun bien , ou faisoit du mal. Cependant sUl eut ses détracteurs , il eut aussi ^^^ partisans : divers médecins écrivirent en sa faveur; mais ce ne fut qu'en 1679 que le chevalier de Talbot, en l'administrant , infusé dans du vin ^ fit des cures si répétées , qu'enfin le quinquina attira Tattention de tous les gens dé Part , et fut préconisé comme un remède souverain contre la fièvre. Il fut connu en France sous le nom de remhde anglais. Lorsque Co^bert et plusieurs seigneurs de la cour eurent été guéris par ce moyen , Louis XI Y donna au chevalier Talbot deux mille louis d'or et une pension annuelle de deux mille frapcs pour obtenir de lui la manière de préparer et de prendre le quinquina'*, et il fit en méihe temps acheter à Cadix et à Ushonne une très-grande, quantité de ce spécifique pour les hôpitaux de son royaume. C'est dans ces circonstances que M*"* la duchesse de Bouillon, qui avoit épousé avec chaleur la cause du quinquina, crut qu'un des moyens les plus efficaces d'en propager l'usage , étoit de faire célébrer ses vertus parla Muse de La Fontaine, chérie du public, et devenue en quelque sorte populaire. On voit cependant que notre poëte pressentoit combien étoit ingrate la tâche qu'on lui imposoit , et qu'il ne s'en acquittoit qu'à regret , et comme malgré lui.
Je ne voulois chanter que les hëro» d'Ësope ; Pour eux seuls en mes vers )*învo<]uoij CalHopc ;
i(>70-i68a Même j'alloU cesser , et reganloîs le port
'—^ — La raison me dîsoit que mes mains éloienl lasses :
^/. 5o-6i Mais un ordre est venu plus puissant et plus fort
Que la raison ; cet ordre acconipagiK^ de grâces,
Ne laissant rien de libre au cœur ni dans lesprit,
M*a fait passer le b.ut que je m'ëtois prescrif .
Vous vous rcconnoisset à ces ti^its , Uranie :
C'est pour vous obëir, et non pas par mon choix,
Qu'à des sujets profonds j'occupe mon gënie.
Disciple de Lujcrèce une seconde fois >9.
Psfr ce dernier vers La Fontaine fait allusion au discours sur Tâme des bétes , adressé à M°^ de La Sablière , et inséré dans ses fables.
Il est un passage du poëme du Quinquina ^ qui mérite d'être remarqué , parce qu'il nous prouve que La Fontaine , reconnoissant envers ses bienfaiteurs i étoit juste même envers ceux dont il n'avoit pas à se louer. Colbert, qui n'avoit jamais pu oublier que La Fontaine étoit Tami et le panégyriste de Fouquet, ne Tavoit point compris au nombre des gens de lettres , auxquels il fit distribuer, de la part du roi , des gratifications et des pensions. La Fon-
loï oîiïirt *^^^ ' ^^ > ^^^* ^^ poëme , avoit célébré la guérison du ministre , comme un exemple connu et remarquable des effets du remède qu'il préconisoit , n'en saisit pas moins cette occasion de le louer des encouragements qu'il donnoit aux lettres.
Et toi que le quina guérit si prômptement , Colbort , je ne dois point te taire ;
D*autres que moi diront ton sèle et ta conduite , Monument éternel aux ministres suivants; Ce sujet est trop vaste , et ma Muse est réduite A dire les faveurs que tu fais aux savants *o.
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Malgré la médiocrité dii poëme du Quinquina ^ 1679-1662 et celle de Topera de Daphné *' , le volume qui jst. 58-6i conteiioit ces deux ouvrages , eut du succès , parce comet d< que l'auteur y joignit son charmant conte de Bel- JjJ*?^"'* phégor '% qui n'avoit pas encore paru , et celui de la Matrone d'Ephèse'^y qui semble avoir été imprimé séparément , en 1 664 , mais que Là Fontaine, par une raison que nous ignorons, n^avoit pas fait réimprimer dans aucun des recueils de contes quUl avoit publiés pendant ce long inter^ valle de temps. Le même volume renferme aussi deux actes d'un opéra, intitulé Galatée^^ que La caimtée, Fontaine avoit commencé. « Mais, dit-il dans son tt avant-propos , Tinconstance et l'inquiétude qui » me sont si naturelles, m'ont'empéchéd^ache ver les » trois actes, à quoi )evoulois réduire ce sujet. > Peat*étre est-il fâcheux que La Fontaine n*ait pas terminé cette petite pièce ; les deux actes qui nous en restent promettoient quelque chose de mieux que Daphné. Elle commence par une chanson char- ' mante, qui fut mise en musique, dans le temps, par Lambert; et Mathien Marais, qui écrivoit peutêtre ploa de vingt ans après , nous dit que , de son temps , cette chanson se trouvoit dans la i>ouche de tout le monde ^^
La Fontaine avoit chanté le mariage du -dauphin Bmut^^t dans son épître à M'*^ de Fontanges ; et, deux ans et J.4îf« demi après , il composa deux ballades sur la naissance de Louis , duc de Bourgogne *^, dont Tenfance devoit bientôt protéger sa vieillesse. La dauphine
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1682-1684 accoucha le 6 août 1682, et La Fontaine eut bien ^a6i-63 raison de dire, dans une de ses ballades :
Or est venu l'enfant tant souhaité.
Jamais événement ne produisit une plus' grande alégresse. « Chacun^ dit Choisy, se donnoit la liberté d^embrasser le roi. La foule le porta , depuis la Surintendance où M"''' la dauphine accQucha, jusqu^à ses appartements; il se laissoit embrasser à qui Youloit. Le bas peuple paroissoit bors de sens ; on faisoit des feux de joie, et tous les porteurs de chaises brûloient familièrement la chaise dorée de leur maîtresse. Ils firent un grand feu dans la cour de la galei-ie des Princes, et y jetèrent une partie des lambris et des parquets , destinés pour la grande galerie. Bonte;mps , en colère, le vint dire au roi , qui se mit à rire , et dit : « qu'on les laisse faire ; ». nous aurons d^autres parquets. » La joie parut aussi vive à Paris , et fut de bien plus longue durée ; les boutiques furent fermées trois jours durant ; toutes les rues étoient pleines de tables , où les passants étoient conviés et forcés de boire sans payer; et tel artisan mangea cent écus , dans ces trois jours , qu^il ne gagnoit pas dans une année '7. » u FcmtaiD. La mort de Colbert qui eut lieu , le 6 septempu^àTA»- bre i683**, laissoit une place vacante dans TAcadémie française. La Fontaine avoit publié presque toutes ses fables et presque tous ses contes , Boileau avoit fait paroitre r^àrt poétique^ le Lutrin^ neuf de ses satires , et neuf de ses épîtres , et ni
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Fûn ni TauM de ces deux grands poëtes n^é- i68a-i6â4 toient de I ^Académie, Il faut avouer pour la justifi-i£/.6i-63 cation de ce corps , que , sous le rapport des convenances morales , les contes du premier , comme , sous le rapport des convenances sociales, les satires du second , formoient des motifs d^objections trèsfondes : mais cette compagnie comprit enfin que c^ëtoit s'illustrer elle-même que d^admettre dans son sein , deux hommes qui faisoient la gloire de la littérature française : seulement ses membres ne s'accordoient pas sur celui qu^il falloit recevoir le premier. La Fontaine qui dcsiroit vivement être nommé , mit dans cette affaire plus de suite et de constance que son caractère indolent ne sembloit le comporter. Il écrivit, dit-on, une lettre à un prélat, membre de l'Académie , pour témoigner quelques regrets de la licence de ses écrits, et pour promettre de n'en plus composer de semblables **. Comme il crai^noit la concurrence de Boileau , il " ••» j*
^O ' concumnl de
le pria de se désister en sa faveur. Boileau lui dit *"'*•*"• que, si l'Académie lui faisoit l'honneur de le nommer, il accepteroit, mais qu'il ne feroit aucune démarche. Cependant les amis de Boileau cherchèrent autant qu'ils le purent à empêcher la nomination de son concurrent: un d'eux , l'académicien Roze, qui étoit rom «tufiuo. sëcretaure du cabinet du roi , et président d une cour àam rA«d<souveraine , jeta sur la table de l'Académie un des volumes des Contes de La Fontaine, comme pour faire honte à la compagnie de penser à choisir un homme qui étoit l'auteur d'écrits aussi licencieux^'*. S'aperce-
li^i \\]y\()\\\v ni. I, A F(>\(M\K.
Si-if'S^ vaiilqu'il n'avoil pas produit j)ar ( c inbyen beaucoup /. 61-6:^ d^mpression f il dit avec humeur : <c Je vois bien,
àéltUST^ >» Messieurs V <pi'>l ^^^^ ^"^ ^^ Marot. » — « Et à » TOUS une Marotte )? , répliqua vivement Benserade , qui opinoit pour La Fontaine , et que cet adiarnement du président Roze , contre le bon homme , impatientoit. Cette bouffonnerie fit rire , et Topinion de Benserade, si hautement déclarée, eut sur plusieurs membres, encore incertains, une hem*euse influence pour La Fontaine^*.
L^Académie , par ses statuts , lorsqu'il y avoit une place vacante, devoit procéder à deux scrutins, le premier pour déterminer à la pluralité des suffrages quel sujet elle proposeroit au protecteur, c'est-à-dire auroi, et Tautre pour consommer l'élection après que le protecteur auroit répondu en faveur du sujet proposé. Le second scrutin ti'étoit, comme on le pense bien y qu'une forme imaginée pour avoir l'air de laisser à l'Académie seule le libre choix de ses membres. fi*Jr***'"* Au premier scrutin , La Fontaine eut seize voix, K«T. .683. ^^ Boileau sept. Aussitôt les amis de Boileau et les antagonistes de notre fabuliste allèrent prévenir Louis XIV, et n'eurent pas de peine à intéresser sa religion ; car il étoit déjà très-mécontent qu'on eût préféré La Fontaine à Boileau en faveur auprès de lui, et qu'il avoit nommé son historiographe avec Racine. Lors donc, que selon l'usage, M. Doujat, député de l'Académie, alla le lendemain savoir de Sa Majesté si l'on procéderoit au second scrutin , le roi répondit avec humeur : « Je sais qu'il y a eu du
la Fonoinc.
bruit et de la cabale dans T Académie. » M. Doujat 1682-1684 voulut lui faire entendre que tout s^étoit passé dans jEt, 61^3 lés formes, et lui expliquer ces formes; mais le u »!>'««. roi l'interrompit en disant : « Je le sais très-bien , Ï^JSif*^ mais je ne suis pas encore déterminé ; je ferai !!w."*""" savoir mes intentions à l'Académie ^*. »
Le roi partit pour la campagne de Flandre , et ne smUmiUmm donna point de décision. Ce fut alors que La Fon- ^*"^>*' '^^ laine qui désiroit le fléchir, composa , pour célébrer ses victoires , une ballade dont le refrain étoit ,
L^Tënenient n'en peut être qu*heureiii.
L*envoi de cette ballade avoit pour but de faire ^»^^r^
*^ Thiangr» m-
consentir le monarque à sa nomination. M"' de iV*îî"'ï!Iîr Thianges se chargea d'en faire à Louis XIV la lecture et le commentaire ^; et, comme on pense bien^ elle appuya fortement sur la fin, où le poète, en parlant du plaisir qu'il a de songer à la gloire dont le roi jouira dans l'histoire , dit ,
Ce doux penser depuis un mois ou deu> Console un peu rnct Muses in^uièles.
Quelques esprits ont blâmé rertains jeux. Certains récits qui ne sont que sornettes ; Si je d'Jfère aux leçons qu*îls m'ont faites , Que Teut-on plus ? Soyez moins rigoureux , Plus indulgent , plus favorable qu'eux, Prince , en un mot , soyez ce que tous éles, LVvénemtnt ne peut m*étre qu'heureux.
De y izé qui inséra cette ballade dans son Mercure du mois de janvier 1684, dit qu'elle est du fameux M. de La Fontaine ; et il cfn fait un grand éloge. Le journaliste ne déguise pas que l'auteur l'a principalement composée , dans le bût d'obtenir du roi que
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1682-1694 la sùrséance , mise à sa réception , fût leyëe^. Elle
iff/. 6k-63]e fut; ihais seulement après que Boileau eut été
BoiiM« est nommé de TAcadémie en remplacement de M. de
«•mm à 1 A- ^.
^rJ^Tilî Bezons, conseiller d'Etat, mort le 22 mars 1684.
7t3e ^ u Lorsque TAcadémie envoya , le 24 ^^ril 9 un député
au roi, pour faire part de cette nouyelle élection ,
Sa Majesté repondit : « Le choix qu^on a fait de
Despréaux m'est très-agréable, et sera généralcrtient
approuvé. » — «Vous pouvez, ajouta-t-il, recevoir
incessamment Fontaine; il a promis d'être sage. >»
L'Académie reçut avec joie cette approbation ; et ,
sans attendre la réception de Boileau , elle se hâta
de procéder à celle de La Fontaine , qui se fit dans
la séance publique du 2 mai i6&4-
s<«Dc« im- Cette séance commença parle discours du réci-
^"li'J^ piendaire , qui , selon l'usage , fit l'éloge de son pré-
^cepil^r. 'de décesseur , de Richelieu, fondateur de l'Académie,
La Foouiiif •
du roi, et de l'illustre compagnie dans laquelle il Dùf^mrtéioit admis. Dans ce discours, qui a le mérite au- ***"• jourd'hui si rare d'être court, La Fontaine , en parlant de Richelieu , dit que ce fut un ministre redoutable aux rois : il loue , avec une finesse peut-^être un peu malicieuse , la grâce que Louis XIV mettoit dans tout , même dans ses refus. « S'il m'est per- » mis , dit-il , de descendre jusqu'à moi , un simple » clin-d'œil m'a renvoyé, je ne dirai pas satisfait, » mais plus que comblé. » II rend pleine justice à Colbert: mais, comme il ne pouvoit l'aimer, il passe rapidement sur ce qui le concerne : il loue enfin la piété des membres de l'illustre compagnie, dont
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Texemple, dit-il, ne pduvoit que lui être très-pro- i6lb-i6a<i fitable^. JEU 6i*e2
L^abbé de La Chambre , qui ëtoit alors directeur , . ^"^ parla, dans sa réponse, du nouvel académicien, d^une manière qui prouve combien il^toit apprécié de son temps. « L'Académie, dit-il, recônnoit en vous. Monsieur, un génie aisé , facile , plein de délicatesse et de naïveté , quelque chose d'original, et qui, dans sa simplicité apparente, et sous un air négligé , renferme de grands trésors et de grandes beautés. » Mais en même temps Torateur crut devoir se permettre quelques exhortations nullement déplacées . dans une telle circonstance, si Ton considère la profession de celui qui parlôit , et la pâture de plusieurs des écrits de celui auquel on les adfessoit. « Songez , lui dit-il , que ces mêmes paroles que vous venez de prononcer, nous les insérerons sur nos registres; plus vous ave^ pris de peine à les polir et à les choisir, plus elles vous condanmeroient un jour, si vos actions se trou voient contraires , si vous ne preniez à tâche de joindre la pureté des mœurs et de la doctrine , la pureté du coeur et de Tesprit , à la pureté du style et du langage.' »
Perrault lut ensuite^* une épître chrétienne <le ^.^ ^JJigjjjJ consolation à im homme veuf. Remarquons que la '*^''**'« reine venoit de mourir , et que , dans son discours , Tabbé de La Chambre avoit déjà fait mention de la douleur publique, au sujet de cet événement. Quinault lut, après, les deux chants d'un poëme, intitulé Sceaux^ et le journaliste d'alors, dans le-
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t68a*t6a4 quel nous puisons les détails de cette séance, a
iff/.€i-63 soin de remarquer qu^il futtres-applaudi. Ce poëme
^iM«iiMii qui est une description de la belle maison de Col-
iuuiseemt», ^ert à Sceaux, resté long-temps dans ToobU, a- été
retrouvé de nos jours , et imprimé pour la premier
fois, en 181 1 ^^ La poésie en est élégante et facile,
mais foible , et il fournit une nouvelle preuve qa^il
faut se- défier du prestige des lectures publiques.
^!*S!^ Benserade lut ensuite une traduction du Misensre^
j« Mil*/»*», jçg^n^ç à faire partie de^ Heures , auxquelles il tra-
vailloit pour le roi/ *'^flS!îiî Enfin La Fontaine qui avoit ouvert la séance, Ju^dES^ la termina par un discours en vers , adressé à M"* de La Sablière. Les beautés de ce discours , où le talent de Tauteur brille dans toute sa force « les convenances du lieu , des personnes et des tenl^ , avec lesquelles il se trouvoit si bien d^accord , tout contribuoit à donner à cette lecture le plus haut degré d^ntérét. La Fontaine, en louant sa bienfaitrice, en Tassociant en quelque sorte aux honneurs publics quHl recevoit , acquittoit la dette de la reconnoissance : et^ en faisant une confession générale de toute sa vie , en révélant en beaux vers ses défauts • comme homme , et comme écrivain , il intéressoit \nivement son auditoire; il expioit le passé, sati^ faisoit au présent, et donnoit de nouvelles espérances pour Favenir.
I^ »olidc» pUùùs îc »*ù sam ^c l'ombre. J*«î lottioars akvsè «l« phts rli«r de ih^s biens; Les peascn mmbwbIs» les valves estrebe»».
. Vaiofeiilàiils du IoL««r, délices ^îm^rique*, i68d-i6d4 '
l^s romans et le jeu — — .
Cent autres passions des sages condamnées ^^' 6 1-63 Ont pris comme à l'enTÎ la fleur de mes années.
Les amis des bonnes mœurs et de la belle poésie , qui tous aimoient La Fontaine , malgré ses écarts , et s^intéressoicnt à sa réforme , durent entendre avec une vive satisfaction la fin de cet admirable discours.
Que me serrent ces vers avec soin composés ?
N *cn attends-je autre fruit que de Jes voir prisés ? *.
C*est peu que leurs conseils , si je ne sais les suivre ,
Et qu*au moins vers ma fin je ne commencé à vivre ;
Car je n*ai pas vécu ; j'ai servi deux tyrans :
Un vain bruit et l'amour ont partagé mes ans.
Qu'est-ce que \ivre, Iris ? Vous pouvez nous l'apprendre.
Votre réponse est prête ; il me semble l'entendre.
C'est jouir des vrais biens avec tranquillité ;
Faire usage du temps et de l'oisiveté ;
S'acquitter des honneurs dus à 1* £tre-*Suprènie ;
Renoncer aux Philis en faveur de soi-même ;
Bannir le loi amour et les vœux impuissants ,
Comme hydres dans nos cœurs , sans cesse renaissants ^.
Mais les fecteurs qui se rappellent que nous avons ciiaii«em»ni laissé M"*' de La Sablière au milieu du monde et u^.între*'* de toutes ses séductions , et entourée de savants , de gens de lettres , d^hommesde cour, et d'une jeunesse aimable et folâtre , doivent être fort surpris de voir sur quel ton La Fontaine lui parle dans ce discours. C'est qu'il s'étoit fait un changement total dans les dispositions , les goûts et la manière de vivre de cette femme intéressante. Elle avoit renoncé à tous les plaisirs , même à ceux de Teoprit ; et sans cesse au pied des autels , dans les hôpitaux , ou en retraite dans une maison religieuse , elle ne songeoit plus qu'à Dieu et à son salut.
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r68a-i684 Comme la mëtamorphose , opcree par la religion Mt, 6i-63 dans M"* de La Sablière , nous explique la posiidon dans laquelle s'est trouve La Fontaine pendant plusieurs années, il est nécessaire d^en faire connoitre les causes.
J^'^J^^ Parmi les jeunes gens qui fréquentoient la maison T^,^ ^ de M"*' de La Sablière , et qui lui faisoient une cour assidue , il s'en trouva un qui conçut pour elle une passion vive , et qui parvint enfin à la lui faire partager : c'étoit le marquis de La Fare , d'une ancienne J^b'' ^ ^^ illustre maison de Languedoc. Il avoit donné des ^ "** preuves de la plus brillante valeur, lors de la défaite des Turcs au passage du Raab, ainsi qu'aux combats de Senef , de Mulhausen et de Turkheim. Il joignoit à l'imagination la plus enjouée , l'esprit le plus délicat et le caractère le plus aimable. Ami de Chaulieu , qui lui inspira le goût de la poésie , il s!est associé sans le vouloir, par quelques compositions charmantes, à la célébrité de ce poëte facile et plein de grâce. La passion ardente qu'il avoit conçue pour M"^ de La Sablière ne lui permit d'écouter aucune considération : il renonça à l'ambition, à la 1 1 nuf^.!. gloire et à la fortune ; il vendit la charge de sousr*^»^ •" lieutenant des gendarmes du Dauphin au fils de M"* de \^ 'tv!!ïr Sévigné , qui étoit alors enseigne dans la même cornê*mc ae La paguie^. Dès lors La Fare ne quitta plus celle qui occupoit toutes ses pensées , et dans laquelle se concentroit toute son existence. Il passoit chez elle les jours entiers , et plusieurs années s'écoulèrent sans que cette passion fut moins vive de part ou d'autre.
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Telle étoit la force de Tamour qu 'éprouvoit le mar- i68a.i684 quis de La Fare , qu'onr crut d'abord que la belle La ^/. 6i-63 Salière manqueroit plutôt de persévérance que sou, amant ^*. Il n^en fut pas ainsi : M"^ de La Sablière s*aperçut que rattachement du marquis de La Fare ^,^,''1^; pour elle commençoit à s'affoiblir, qu^il la négli- ^'^''' geoit pour satisfaire sa passion pour le jeu de bassette ; elle en eut un profond chagrin, et le$ sentiments ]^"*„*"^,' de la plus fervente piété purent seuls remplacer, r'.r"t*"i dans ce cœur sensible et délicat, le vide doulou-*J«ur«iigio». reux que Famour y avoit laissé. On la vit. alors , dans Fâge des passions , et brillante encore de tout rédat de la beauté , soigner les pauvres et les ma« lade^ , et exécuter par degrés la résolution de consacrer toutes ses pensées à la religion , et de diriger toutes ses affections vers le seul être étemel e^ immuable. Mais écoutons, sur ce sujet, M'"^ de Sévigné si aimable par son indulgente piété, sa douce gaieté , et son imperturbable confiance dans la Providence.
<c Vous me demandez ce qui a fait cette solution "««it d« de continuité entre La Fare et M°^ de La Sablière : f„^;;f" ^ '• c^est la bassette : Teussif^z-vous cru ? C'est sous ce nom , que Tinfidélité s'est déclarée ; c'est pour cette prostituée de bassette , qu'il a quitté Cette religieuse adoration : le moment étoit venu que cette passion devoit cesser, et passer même à un autre objet : croiroit*on que ce fût un chemin pour le salut de quelqu'un, que la bassette? Ah! c'est bien dit, il y a cinq cent mille routes qui vous y mènent. M"* de La
168^1684 Sablière regarda d^abord cette distraction , cette dé- ^/.6i-63 s^rtion ; elle examina les mauvaises excuses , les raisons peu sincères , les prétextes , les justificatioiis embarrassées, les conversations peu naturelles,^ les impatiences de sortir de chez elle, les voyages â Saint-Germain ,. ou il jouoit, les ennuis , les ne stwoir plus iftseiiire; enfin quand elle eut Uen observé cette éclipse qui se faisoit , et le corps étranger qui cachoit peu à peu tout cet amour si brillant , elle prit sa résolution : je ne ^sais ce qui lui en a coûté ; miais enfin , sans querelle , sans reproche , sans éclat, sans le diasser, sans éclaircissement, sans vouloir le C€»ifbndre , elle s^est éclipsée elle-même : et sans avmr quitté sa maison , où elle retourne encore quelquefois , sans avoir dit quelle renonceroit à tout, elle se trouve si bien aux Incurables, qu^elle y passe quasi toute sa vie , sentant avec plaisir que son mal n^étoit pas comme celui des malades quVlle sert. Les supérieurs de la maison sont charmés de son esprit; elle les gouverne tous : ses amis vont tous la voir, elle est toujours de très-bonne compagnie. La Fare joue à la bassette. Voilà la fin de cette grande afTù^ , qui attiroit Tattention de tout le monde: voili la route que Dieu avoit marquée à cette jolie firmme : elle n'a point dit, les bras croisés, ftOiends la grâce; mon Dieu , que ce discours me fatigue! Hé ! mort de ma vie ! la grâce saura bien vous préparer les chemins, les tours, les détours, les bassettes, les la** deurs , Torgueil , les chagrins , les malheurs , les grandeurs Y tout sert , tout est mis en oeu\Te par ce grand
ouvrier^ qui fait infailUblement tout ce qui hiii6to'i$a4 plaît ^'. » jsf.Si-e^
Le jeuii'étoit pas, comme le croyoit M°^ de Se- ^;[Jj/*2 vigne j la seule cause du changement qui s^étoit ^'^^r 'u c^ré dans les inclinations et les habitudes 'du marquis de La Fare. Nous voyons par un passage de la lettre de La Fontaine à M"* de Çhampmeslé , que La Fare avoit pris du goût pour cette actrice ^*. Il est probable que si la passion pour la bassette avoit été le seul tort du marquis de La Fare envers M"* de La Sablière , elle eût cherché à le ramener à elle , et avec d'autant plus d'espoir de succès , que le sort au jeu lui étoit presque toujours contraire. Mais le cœur fier et passionné de M"* de La Sablière ne put- supporter Tidée d'une irivale, et encore moins d'une rivale de ce gen^pe.. Le penchant à la dévotion qui alors se manjifesta en elle ^ fut encore augmenté par un événement , qui eut lieu quelques mois auparavant l'époque , à laquelle a été écrite la lettre de M™" de Se vigne; je veux parler de la mort de M. de La Sablière , dont j,^'2f*rliiî la cause a été ignorée , à ce qu'il paroit, de M"^ de "afe«Sîîdî Sévigne, mais qui , connue de M"** dé La Sablière , d«M»d.n.«d. a dû fortifier en elle les pensées que lui in«piroît J^"^»^ ^'j M propre expérience sur les suites presque toujours ****" "* funestes des affections illéfiîtimes. M. de La Sablière L'iMut ru-
^ ocstc <I*unt
avoit depuis long-temps formé une liaison amôu- '^•J^"jjj";^ reuse avec une jeune beauté y pour laquelle il paroit ^Ôm . ^*'^ avoir écrit presque tous les madrigaux qui nous restent de lui , et dont Voltaire a loué la finesse^ et
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6aa-i6a4 le naturel^. L^objet de toutes les affections de M. de i7. 61 -63 La Sablière, mourut subitement, et à la fleur de Tâge ;. il en apprit la nouvelle inopinément ^ et au moment où il s'y attendoit le moins : il en fut si frappé , que dèsiors il resta plongé dans une sombre mélancolie , à laquelle il succomba un an après ^. M"^ de La Sablière , que déjà les consolations de la religion avoient, en partie, guérie des peines de cœur que sa passion lui avoit causées , dut ressentir \iyement un malheur, dont elle ne pouvoit se considérer comme entièrement innocente; et ces motifs durent Taffermir encore dans la résolution , qu^elle. avoit prise. Après avoir été les délices d^un monde, où elle avoit brillé avec tant d'éclat, elle en devint, par son repentir et sa piété , Tadmiration Lr»««^«etle modèle. Mais son changement eut, sous tous l^IîîXt''l ïcs rapports , des résultats fâcheux pour La Fontaine. cWm fMT La nature , qui avoit pour^-u ce poète d une imagination forte et graaeuse, lui avoit donné un caractèi^î foiblo et irrésolu. Il se laissoit aller aux penchants , que sa raison désapprouvoit : il avoit besoin d\Hre guidé comme un enfant: il retomboit facilement dans les mêmes fautes , lorsqu^'on cessoit de le diriger. M** de La Sablière exerçoit sur lui la plus heureuse influence , et cette influence dut beaucoup diminuer, lorsqu'elle eut changé sa manière de vivre et de penser ; non ipje La Fontaine n'ait touiours continué à loger chez elle : mais elle ne demeun>it plus avec lui , que pendant des intervalles de temps très-courts : elle faisoit pour les In-
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curables des absences qui devinrent de plus en plus t68a-i684 longues et de plus en plus fréquentes ; occupée du Mt. 6i-63 soin de secourir rhumanité, et de beaucoup de bonnes oniTres , elle ne pouivoyoit plus avec la même attention aux besoins de notre poëte , ni S Tordre de ses affaires. D^ailleurs , elle ne pouvoit avoir sur La Fontaine la même autorité , le même ascendant , que lorsqu'étant femme du mondé , elle avoit par %^s goûts, son genre de vie, ses occupations habituelles , ses foiblesses même , des rapports plus intimes avec lui. Enfin le temps n'étoitpas venu encore pour La Fontaine , et il étoit trop éloigné des pensées dont elle Tentretenoit; pour pouvoir profiter de ses exhortations : c'est ce qu'il avoue lui-même lâFootaiii.
r 1_ • -11 ■ ï «voue qu'il
avec cette franchise et cet abandon, quV)n retrouve ■'•p»»i«cou. tou jours en lui.
mi 1er.
Sî )*étois sage. Iris ( maïs c'est un privilège
Que la nature accorde à bien peu (fentre nous) ,
$i )*aTois un esprit aussi rëgle' qoe yous »
Je suîvroîs vos leçons au moins en quelque chose ;
Les suivre en tout, c*est trop ; il faut qu'on se propose
Un plan moins difficile à bien exécuter.
Un chemin dont sans crime on se puisse e'carter 45.
Ainsi donc La Fontaine , ne voulant pas s'enga- , n chergcr dans la voie que M"**' de La Sablière lui ihdiquoit f"„/'*'^":;] par ses discours et ses exemples, chercha aiUeurs pi» ch«X' des distractions à Tespèce d^isolement où le laissoit le changement de sa bienfaitrice.
Les princes de Conti et de Vendôme devinrent « «t .c-
'cueilli par
pour lui des bienfaiteurs généreux : leur société ],•• ç^p[|"^*j étoit composée d'hommes, comme eux, aimables ^*"***"*
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t6a2-t684 et spirituels ; mais le libertinage y donnoit le M. 6i4>3 ton. La Fontaine, dont les goûts ^ malgré le poids des années , étoient encore jeunes et joyeux , ne se ressentit que trop de Tinfluence de ces nouvelles u n«u- liaisons. Ses mi^urs (il faut FaTouer, puisque nous *jj^»"^ avons promis de tout dire), depuis cette époque *cu!!J**>a- jusqu^à celle de sa conversion, conU*actèrent quelque chose du cynisme de ceux qu^il fréquentoit le plus habituellemenL Ses véritables amis , tels que Racine et Maucroix, s^en affligèrent; mais leur affection pour lui VLttk fut point altérée , car ils savoient que son cœur étoit excellent , et ses intentions pures ; ils savoient qu^il étoit entraîné par Tempire des habitudes et de Texeraple : ses principes et sa morale leur étoient connus , et ils espéroient toujours le ramener. La suite a prouvé qu^ils ne s^étoient point trompes à cet égard.
Toutefois le premier effet des nouvelles sociétés
-JLJZS ^^ ^ Fontaine fréquenta , fut de lui faire rompre
Sb 4»**^ rengagement quMl avoit pris de ne plus composer
Sr— .ww de nouveaux contes ; et la promesse quHl avoit faite
k ce sujet , en vers et publiquement « il Tabjura de
même dans le prologue du conte de la Qochetie.
O coBikien rkooMM est ittcoMstauit, diren,
FoîkW y Icfer , teiuDt mal sa parole !
J*aTM iarê luvlement ea mes tcts
De rcBoacer k Xv»i coale frrrolc ;
Et qwaad iuré ? c*est ce qw me coolbiHi ,
Dcpib dewE }omn j*ai îtit cette prooiese :
Et pu Scs-^ro«s à riatwar qm répoad
D*«i se«l momenl. Die* ae St b safease
F»«r lescerreftvx q«à kaaleat les Ne«f $«an ;
Trop kicft oal4bq«elq«e art qaî ^ro«s pemt plaire ,
LIVBE IV. 19.^
Quelque )argon plein d'aaaes de douceurs, ' |$^|5^
Maïs cl*èlre sûrs ce n'^st là leur affaire 46. '
iC/. 6i-63
Cependant il faut avouer qu'il fut plus retenu, «■•t...et que le petit nombre de contes qu'il a fait paroître , ÏT^^ilI depuis sa réception à 4' Académie, n'approchent pas ^•^^^ de la licence de plusieurs de ceux des recueib précédents : aussi niéme en violant sa promesse , il avoit pris , a> ec lui-même , l'engagement d'être plus sage ; et ^ comme il ne prenoit pas une résolution sans en faire confidence à sa Muse, après le prologue de la Clochette^ il dit dans celui du conte dnScamandre :
Me voilà prêt à conter de plus belle ;
Apiour le veut, et rit de mon teiment :
Hommes et dieux, tout est sous sa tutelle ;
Totit obëit , tout dède à cet enfant :
J*ai désormais besoin en le chantant
De traits moins forto et déguisant la chose : '
Car après tout , je ne veux être cause
P^aucun abus : que plutôt mes écrits ^
Manquent de sel , et ne soient d'aucun prix 4; .
Le comte de Fiesque .» lié avec La Fontaine , des- u pmui.* cendoit des Fiesqiies de Grènes**, qui avoient été ■••*!" «te
¥ *^ ^ * !• conte et
chassés de leur patrie et obligés de se réfugier en ^'*^"* l^rance , après la conspiration formée par Louis de Fiesque , comte de Lavagne , en 1 547 . Les Génois , au mépris de leur alliance avec la France , entretenoient des intelligences avecl'ËspagQe , et même avec les Algériens j dont ils favorisoient les pirateries. Louis XIY leijir en demanda réparation. Ils la refusèrent ; alors il fit bombarder Gènes au mois de mai 1684, par Duquesne ^. Le comte de Fiesque , qui étoit fort pauvre , et qui , si Von en croit Bussy-Rabutin ^° , ne
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i^a*i6S4 subsistoit que par les Ubéralitës de M"^ de Lionne , Jkt. 6t4>3 dont il ëtoit Tamant, saisit cette occasion pour faire ii4«iMMtio« valoir des prétentions sur la république de Gènes y J^^^: qu^il avoit développées dans un mémoire, imprimé i^iZ. en 1 68 1 . Il remit alors ce mémoire aa roi , et il eut Tadresse de lui faire Tabandon de tous ses droits^ L'ambitieux monarque pensoit alors à s^empairer de Gènes, et faisoit publier des écrits pour démontrer la justice de cette usurpation, et même poor prou^-er aux Génob que leur réunion à la France leur seroit avantageuse ^\ Mais , le pape ayant intervenu dans cette affaire , Louis XIV se contenla.de la satisfaction que lui donna la république , qui loi lmù \it envoya son doge et quatre sénateurs , pour faire des
ni «Ml ^M%v
;^ ^ÎJ excuses ; et qui se soumit en outre à payer trent mille i.iaH»t. ^^^ comptant au comte de Fiesque , en attendant
qu\>n eut liquidé ses prétentions et jugé son liîJi^TT** ^ Fontaine alors composa , sur ce sujet , un com- 3i^*^pliment en vers» que le coroti^ de Fiesque récita 4» au roi le 7 novembre 1684 . lorsqu^il alla le remercier de la bonté qu'il aToit eue de s'occuper de ses intérêts ^.
Q»>wJ i'^ T« les Gé»
M^^né les £iTie«rs ^ N<f4mnc , MalllTè 4rs«Mrs o« r«rt liwMii
Q»c TiM» tc«tt «A ^nftire auMv.
Ct ^if^an Mtn VicBÉftiTi «SI jèr « |pnKv(«\.
<S <« M ^ VMM» a»» W «K«»Àe KWrK^étMltffto.«î^«èiaMMT«M^«a
. 7Le comte de Fiesque avoit beaucoup d^hstruc- 1684-168^ tîon ; il savoit par coeur les bons poètes latins et fran- ^/. 63-6( çais , q.u^il citoit souvent et toujours à propos. 1} a iMiaii* ««1 aoïkné les inscriptions tirées de Y irgilç , cfue le grand ri«n««* Gondé avoit fait mettre à Chantilly. Son goût exquis lui fàisoit préférer , dans lés auteurs , tout ce quiétoit simple et naturel. Il avoit une prédilection particulière pour La Fontaine , et le nommoit son pôëte. Il ne chercha point à s^atti*ibuer la petite pièce qu^il avoit récitée au roi ^ car elle fîit publiée peu dé temps après; par La Fontaine '^lui-;méme, dans un recueil dont nous parlerons bientôt ^.
Vers le milieu dé Tannée 1 685 • on représenta sur ^ f7#r#»//» le Théâtre-Français. une comédie intitulée le Floren- "^"/.Inl'é tin^ qui, d^abord, en trois ou en deux actes ; paroit **' avoir eu j[^eu de succès ^ mais qui réussit lorsqu'elle eut été rédif^ par Vauteur en un seul acte. Parmi les petites pièces, c^est une de celles , que depuis plus, d'ua siècle , on a le plus souvent jouée , et que le pubHc revoit avec le plus de plaisir. LHnlrigue en . est foible , mais la scène entre le jaloux Harpajème et sa pupille Hortense , est préparée avec art', et est d'un effet très-piquant ; cette scène est dialoguée avec beaucoup de finesse et de naturel ; elle est digne de La Fontaine , auquel cett^ pièce est attribuée , et elle paroît être en effet de lui ^^. Cependant il ne Fa jamais avouée ni fait imprimer de son vivant. Il avoit commencé une tragédie à' Achille , dont les deux jpremiers actes, écrits de sa main, ont été déposés par d'CHivet à la Bibliothèque du Roi , et imprimés de-
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1684-1687 puis ^. Si à ces fragments on ajoute les fragments jEt, 63-66 de Galatée ^'\ o^in de Ddphné^ dont nous avx>m Dtt ^itett fait mention , celui ôiAstrée , dont nous parlerons tjlïltillrutfi ^n son^ieu , puis si Ton veut aussi Climine , puisque ^. Fauteur lui a donne le titre de comëdie, et , enfin T Eunuque et le Florentbi , on aura réuni tout ce qui doit composer le tfiëâtre de La Fontaine. Ses nouveaux éditeurs , trompés par les historiens de notre théâtre , qui , eux-mêmes , a voient été dupes des iitipostures mercantiles des libraires de Hollande y Y ont ajouté : Je %^us prends sans veri\ pièce en un acte que La Fontaine a faite en commun avec Champmeslé ^ ; ils ont ajouté aussi Tignoble et longue farce de Ragotin , en cinq actes , à laquelle La Fontaine n^eut certainement aucune part, et dont Fauteur n^est pas connu : ib y ont joint encore Im Coupe Enchantée y en un acte, faitÇ diaprés un te « i»^ conte de La Fontaine, mais non par lui ^^ Le lî* ;7ij^ braire de Hollande, Adrien Moctjens^, qui publia *^ ^1 S le premier un prétendu recueil de Pièces de ihénire de La i^on/ome, en 1702 , mit aussi en tête , comme étant de lui , la tragédie de Pénélope ^ qui avoit été représentée sur le Théâtre-Français en 1684 ^ ^^ ^^ avant le Florentin. L'abbé Saint-Genest , qui étoit Fauteur de cette tragédie ^ réclama contre le tort qui lui étoit fait par un éditeur ignorant , et fit alors imprimer sa pièce phis correctement^. Mais personne n'a eu le courage de s^avouer Fauteur de Haf:otin « qui n'avoit point eu de succès , et nVn mèrîtoit aucun , et qu' \drien Mi^tjens a mis aussi dans Si>n rt^cueil des
Si.
pièces de tiiëâtre de La Fontaine. Quant à la Coupe 1.694-1687
enchantée^ comme elle avoit été présentée aux co^ ;«/. 63-66
médiens français par Champmeslé , qui faisoit pai^
tie de leur troupe , la compagnie des libraires , qui
fit imprimer cette pièce plusieurs fois sans nom
d'aateur , a fini par Tiiisérer dans l'édition qu'elle
a donnée du théâtre de Ghampineslé ^. Quoique
les héritiers de La Fontaine n'aient point protesté L»âbw«ro-
'' *- iiv«t «t !•• an-
contre le tort que faisoient à notre poète les iïnpri- âwîihîtVti
ineurs de Hollande , Tablié d'Olivet , qui étoit bien p<»?«res dH instruit de ITiistoire littéraire de s(jn temps , ne s est Hoii»«tb. pas laissé abuser par des éditeurs étrangers : dans les QEusfres diverses quMl a publiié^s de La Fontaine , diaprés les manuscrits de Fauteur; il n'a inséré <^ue deux comédies celle du Florentin , et Je vous prends sans vert; et encore a-t-il eu soin de les rejeter à la fin des volumes , et d'avertir que ces deux pièces étoient attribuées à M. de La Fontaine ^% $ans assurer qu'elles fussentréellementde lui. hesŒuvrcs diverses de La Fontaine ont été réimprimées en entier au . itioins six fois pendant le dix-4iuitième siècle ** , et . aucun de ceux qui dirifi;crent ces éditions ne s'est Lu(éait«ttr5 rendu' complice de l'imposture ou de l'ignorance des JÎ.V"iJi^*j; imprimeurs de Hollande, Ce n'est que dans le dix- iT^èîw'.a neuvième siècle, et il y a environ sept ans , que Ton ronuiM qui vit sortir des presses des meilleurs imprimeurs de ^ *■*' • France, un théâtre de La Fontaine, dans lequel, sur la périlleuse parole d'un journaliste célèbre , l'éditeur s'est permis non seulement d'insérer deux pièces qui lui étoient attribuées faussement . mais
1684-1687 d'en retrancher trois, dont La Fontaine est vërita- ^/. 63-66 blement^Fauteur^ qu^fl a loi-méme avouées, et fait «t Mont rfr- imprimer avec son nom , dont une enfin a ëtë reprëiTinr* **** sentée plusieurs fois sur le théâtre de ,lT)péra*^. Les éditeurs de La Fontaine , qui sont venus après celui-ci, ont bien rendu à ce poe'te les pièces qui lui appartenoiént ; mais ils ne. Font pas débarrassé de Celles qui ne lui appartenpient pas ; et ses œuvres complètes, souvent réimprimées, resteront surchargées dfî ce bagage , jusqu'à ce qu'il se trouve un éditeur , qui ne croie pas faire tort à son édition . en la réduisant à ce qui est réellement de Fauteur.
Fngmfnt Lc fragment èiAchiUe suffit pour prouver que e^ie. \^ Fontaine n'auroit pu réussir dans la tragédie., et c'est probablement parce qu'il le sentoit lui-même , qu'il n'a pas achevé cette pièce. Le Florentin nous offre un comique de situation, que peut rencontrer un homme d'esprit, sans avoir pour cela le d?"i?"Fo^ génie de la comédie. On a souvent comparé La Mohèr*' «ont Foiitstine à Molière; mais c'est par ses fables, et drania'iîqïr^ uou paT SOU théâtre , que notre po'éte a associé son nom à ce peintre si énergique et si profond des ridicules de l'espèce humaine. Souvent, en effet, Molière et La Fontaine ont, malgré la différence des personnages , qu'ils mettent en scène , des ressemblances . frappantes dans certains détails. Ainsi l'ours flairant un homme, contrefaisant le mort, et disant : « Otons-nous , car il sent , » ressemble assez bien à M. de Sottenville, qui, croyant que
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George Dandîn est ivre , le repousse , en lui disant: 1^-1687 « Retirez-vous*, vous sentez le vin. » Le chien du i£/.63-6C fermier, hattu parce que son raisonnement n'est qued'on simple chien , n'est-ce pas Sosie , dont les discours sont des sottises partant d'un homme sans éclat?
Mais cependant, maigre ces rapprochements que Ton pourroit multiplier, La Fontaine et Molière diffèrent autant par la nature de leur. génie, 'que par le but qu'ils se sont proposé , et les moyens qu'ils ont employés poury parvenir. Nul n'a mieux saisi et exprimé ces différences, que Champfort.:
« Sans méconnoitre, dit-il, l'intervalle immense JH>Mtd qui sépare l'art si simple de l'apologue, et l'art si •• ••^•*compliqué de la comédie , j'observerai , pour être juste envers La Fontaine , que la gloire [d'avoir été avec Molière , le peintre le plus^ fidèle de la' nature et de la société , doit rapprocher ici ces deux grands hommes. Molière , dans chacune de ses pièces, ramenant la peinture des mœurs , ' à un objet philo^ sophique, donne à la comédie l^unité, et, pour ainsi dire , la moralité de l'apologuç. La Fontaine , transportant dans ses fables la peinture des mœurs , donne à l'apologue une des grandes beautés de la comédie , les caractères. Le poète comique semble s'être plus attaché aux ridicules , et a peint quelquefois les formes passagères de la société ; le fabuliste semble s'adresser davantage aux vices, et a peint une nature encore plus générale. Le premier me fait plus rire de mon voisin , le second me ra-
t(>à4-i687 mène plus à moi-même. Celui-ci me venge des sot-
63-66 tises d'autrui; celui-là me fait mieux songer aux miennes. L'un semble avoir vu les ridicules , comme un défaut de bienséances , choquant pour la société ; Tautre avoir vu les vices , comme un défaut de raison , fâcheux pour nous-mêmes. Après la lecture du premier, je crains Fopinion publique; après là lecture du second, je crains ma conscience. Enfin, rhomme corrigé par Molière, cessant d'être ridicule, pourroit demeurer vicieux; corrigé par La Fontaine , il ne seroit plus ni vicieux , ni ridicule : il seroit raisonnable et bon. »
omngu En i685 , le libraire Barbin publia les Ouvrages fïiTii^t* de Prose et de Poésies des sieurs Maucroix et de
croix «t de La
fmÛÎm. La Fontaine , en deux volumes. Maucroix avoit traduit quelques dialogues de Platon, et quelques discours de Démosthène et de Cicéron. La Fontaine , ainsi que nous Tavons déjà dit , pour faciliter le débit des œuvres de son ami , et associer son nom au sien , crut devoir joindre à ses traductions plusieurs de ses poésies, qui, cependant, n'y avoient aucun rapport. Il composa en outre la préface et Té*pitre dédicatoire , en tête du premier de ces deux volumes.
j.gcai«mt Ce recueil fut annoncé par Bayle , dans son jour-
ik Bayl« sur r J f
«« DoiTon. j|3| ^ ^yg^ beaucoup d'éloges. Il remarque que La
u roiii..«e. yQjfi^jjiç noos apprend , dans sa préface , avec quel
esprit il faut lire les dialogues de Platon|, et qu*il
ditUi dessus, en peodemoito, des choses solides et
propMs âi !V k caractère de
cet ancien philosophe^. lie choix et la variété des 1684-1687 morceaux . qui forment le premier volume , nous jsi. 63-66 montrent que rani^tié de La Fontaine ne lui laissoit rien négliger pour assurer un succès, qui devoit lui être commun avec son ami. Indépendammemt du beau discours à M"^ de La Sablière ; dont nous avons parlé, et qu^il prononça lors dé sa réception à TAcadémie , il a réuni dans ce recueil , entr^autres poésies 9 des Fables , des Contes , Philémon et Baucis y les Pilles de Minée , et une charmante idylle , imitée de Théocrite , intitulée Daphnis et Alcimadwe.
La première fable qui se rencontre dan^ ce vo- Fâbuimilume, est celle qui est intitulée la Folie et l'A-'!**"*'^'^mour^. « Là plus belle fable des Grecs, dit .Voltaire 9 est celle de Psyché ; la plus plaisante fîit celle de la Matrone d'Ephèse ; la plus jolie , parmi les modernes, fut celle de la Folie, qui, ayant crevé les yeux à F Amour, est condamnée à lui servir de guide •^. » La Fontaine les a racontées toutes les trois > et.nntns savons tous comment il a su raconter la dernière.
Bans le coAte du Fleuve Scamandre. tiré de la conu intit»dixième des lettres attribuées àEschine, LaFontaine ^'"»^^ n'a pu retenir Pélan de son admiration pour Homère et pour Tantiquité , en général , qu'il devoit bientôt être obligé de défendre contre les attaques de Perrault.
Regrtts à»
La FoBUiM«
IBon^ ton nom seul a des charmes pour moi:- de ■«pouvoir
* w • e, M « ' ■ « visiter U
IjieDZ leconds en sujets proptres à notre emploi . Troadt.
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t€84-i6ft7 NevemH«iaaBaîsrieii4eU>i,BiUpbcc « De ces mnrs élerés et détruits par les dieux ;
jBt. 6S^ Ni ces ckamps où cooroient b fbréur el Tandace,
Ni des temps fabuleux enfin la moindre trace Qui put ne présenter Tima^ de ces lienf ^?
C^est au duc de Vendôme que La Fontaine a ^ adressé le poëme de Philemon et.Baucis^ tiré des
£i^^ Métamorphoses d'Ovide. Le duc de Vendôme , petit- ;"* fils d'un des enfants légitimés d'Henri IV, obtint les honneurs de prince du sang , par sa valeur et ses services ^ : il étoit adoré du soldat ; mais , s^il avoit toutes les vertus , il avoit aussi tous les vices que Ton contracte dans les camps ^ : son frère , le grand - prieur de Malte , lui ressembloit pai ses qualités et ses défauts. Ils aimoient les lettres et ceux qui les cultivoient. L'abbé de Chaulieu étoit leur hcmime d'affaires , et le compagnon de leurs plaisirs. La Fare fut leur ami. Campistron, Quinault, La Fontaine ^ et, quelques années après, J.-B. Rousseau, Palaprat et Voltaire furent en
.^ "^ JT quelque sorte attachés à leur cour. Dans son beau *^ château d'^Anet , bâti par Henri II pour Diane de
Poitiers^, le duc de Vendôme donnoit des fêtes splendides , et faisoit jouer la comédie et Topera. Il s^'occupoit aussi alors à orner ces lieux célèbres par de belles plantations. C'est à cela que La Fontaine fait allusion à la fin de Philemon et Baucis,
. . . Qnel mérite enfin ne Toos^t estimer. Sans parler de celui qui forre à tcnk aimer? Vous idignei à ces dcms Famonr des kcnnx Virnsy
Peu de gens ëlévés , peu d'autres encor même Font ▼oîr par ces faveurs que Jupiter les aime ; ^ D*-v>
Si quelque enfant des dieux les possède, c*est vous^ J e Tose dafis ces vers soutenir devant tous^: ^lîo sur son giron , à Texemple d'Homère , Vient de les retoucher, attentive \k vous plaire. On dit qu'elle et ^^s sœurs , par Tordre d'Apollon, Transportent dans A net tout le sacre vallon ; Je le croîs. Puissions-nous chanter sous les ombrages Des arbres dont ce lieu ta border les rivjges 7* !
Mais il e3t un passage dans Phùéjnonet Baucis , Re^t.to».
. cbanls de Ls
que nous devons surtout faire remarquer a nos lec- Fonnine , leurs, parce que La Fontaine y a laisse échapper un des secrets de son cœur; il y a rendu, comme il le dit lui-même quelque part, son âme visible. On y découvre que ce n'étoit pas sans repentir et sans regrets qu^il se livroit à Tinconstance de ses goûts , et que nul homme peut-être ,n^eût plus que lui , si le sort Tavoit voulu , savotiré les délices d^un hymen biei[i assorti. Ce passage est celui qui suit la «xprimét métamorphose de Philémon et Baucis en arbres. ISît*^^
Même instant, même sort à leur finies entraîne ; Baucis devient tilleul, Philémon devient chêne. On les va voir encore , afin de uiëriter Les douceurs qu'en hymen Aipour leur fit goûter, ils courbent sous le poids des offrandes sans nombre. Pour peu que des époux séjournent sous leiir ombre ,' Ils s'aiment jusqu'au bout, malgré Teffort des ans. . Ah ! si. . . mais autre part j*ai porté mes présents 7".
k cf niif I
Oui, La Fontaine ! nous le répéterons après toi ; n^fle.io» ah ! si le ciel t'avoit donné une compagne, qui t*e&t fait connoître les tranquilles jouissances de la vie domestique, ton imagination n'eût été. ni moins gaie ^ ni moins vive , ni moins spirituelle ; mais elle
1684-1687 eût été mieux.réglée et plus pure : tes fables seroient 4£i. 6d-66 toujours Fobjet de notre admiration et de nos louanges ; mais , dans tes^. autres écrits , la peinture des plus doux sentiments dû cœur/dont tii connois si bien le langage , qui a - fait des chefs-d^œuvre irréprochables du petit nombre de contes pu tu Tas employée , auroient reniplacé ces tableaux licencieux , 6u tu as outragé les mœurs , et (jueljquefoisle dieu du goût. Alors, ô La fontaine ! les Satyres n'eussent point mêlé de fleurs pernicieuses a^veç les fleurs. si douces et si brillantes, dont les Muses et les Grâces ont tressé ta couronne : et ces Vierges du l^amassë ne te reprocheroient point, en rougissant, de lesyavoir si souvent forcées à se séparer de la pudçur, qui doit toujours être leur inséparable compagne : alors il ne nous faudroit plus soustraire, comme un poison corrupteur, aux regards des jeunes gens et des enfants, aucune des pages du poète de Tenfance et de la jeunesse !
Daphm, et L'idvlle , imitcc de Théocrite , est dédiée à M*" de
Aleiatudmn ,
i**Jili«mî'dI ^^ Mcsangçre , à laquelle La Fontaine demande la j^ MéMnsè-, permission de partager entre elle et sa mère un peu « de cet encens qu'on recueille au Parnasse , » et qu'il a,, dit-il, le secret de rendre exquis et »» doux. » Autre preuve que le bon homme savoit fort bien s'apprécier. Au reste nous ne savons rien , ni de M™' dç La Mésangère , ni de sa mère 7^. rd>i«!nu- Il n'en est pas de même de M"'* Harvav, à la-
iSSfJTfiîu.' ^^^^^ îl a dédié la fable du Henanl anglais ^ une «um^H.rf.j. j^ celles que renfermé ce recueil. M"^ Harvay étoit
la sœur de milord Montaigu, ambassadeur d^Aii- 16&4-16S7 gleterre- en France, et veuve de M, le chevalier w«/. 65-66 Harvay , mort à Conslantinople , où il avoit été envoyé par Charles II. £Ue vint à Paris en i683, et Là Fontaine fit connoissance avec elle chez son frère . u Fo.t«t.
• ■ • . « »• «voit 4*
Notre poète jouissoit en Angleterre dune grande r»^^*«<»^ réputation. Saint-Evremond et la duchesse de Ma- ^"«'•'"^* zarin , tous deux retirés àLondres, étoient ses grands admirateurs , et n^a voient pas peu contribué à faire connoitre tout son mérite.: ils a voient formé avec onfeuii'âi-
lirer «bas ce
le duc de Devpnshire, milord* Godolphin, et mi-'P*^' lord Montaigu, une sorte de ligue pour Tattircr à Londres 7^. M"^ Harvay qui avoit beaucoup d'esprit et d^adresse, et qui étoit habituée à conduire de plus grandes intrigues , puisqu'elle eut part aux divers changements de ministère qui arrivèrent sous Charles II , s^étoit en quelque sorte chargée d'être la négociatrice du parti qui vouloit enlever La Fontaine à la France.'Bemier7?se trouvoit à Londres, en i685, et lV)n comptoit sur Tamitié que La Fontaine avoit pour lui , pour le faire céder plus facilement. Ceci explique les prévenances de Vambassadeur anglais et de M"* Harvay envers La ^*^^*'^^ Fontaine, et les louanges peu françaises que dansj^/^' la laDle que nous avons citée y la reconnoissance ■▼»€». arrache au poëte en faveur d'une nation , dont les hommes les plus illustres et les plus distingués, lui montroient tant de bienveillance. Les éloges qu'il . donne à M***" Harvay sont assortis au rôle important que cette dame avoit joué.
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168^-1687 ^ ^'^ cœur est chct vous compagnon du boo teos ,
.. Avec cent qualités trop longues à déduire;
jEi. 63-66 Une noblesse d'âme, un talent pour conduire UFoBuiM Et les affaires et les gens, , ..
loac nuâuÊ» Vné humeur franche et libre , et le don d*ètre amie, .
^* Maignî Jupiter même et les temps orageux'.
A la fin de celte fable (qui n'est pas une de ses meilleures) , La Fontaine prie M"* Harvay d'agréer les dons de sa Muse , et il ajoute :
Ne pourriez-YOus faire
Que le même hommage pût plaire A celle qui remplit vos climats d'habitants Tirés de Tile de Cytlicre ?
«( U ihi- Vous vôyes que par là î*enten4s
cKcMcdcMa- Maiarin, des amours déesse.tutélaire.
MTtA.
Hortense Mancini, duchesse de Mazarin, avoit été en effet la plus belle femme de son temps, et La Fare , qui en porte ce jugement , ajoute qu'elle a conservé sa beauté jusqu'à son dernier jour 7^. Le cardinal de Mazarin, en l'accordant en niariage au duc de La Meilleraye , lui avoit donné pour dot tous ses grands biens , qui se montoient à des Détails sur sommes immenses 77. Ce mariage ne fut point heud. Maiârm, çeux ; les galanteries de la femme 7* d'une part, les
extravagances du mari de l'autre , amenèrent une
séparation et des procès. La duchesse de Mazarin sortit de France , et se retira d'abord en Italie pour se soustraire au pouvoir de son mari; l'amitié qu'elle avoit contractée pour M"* Harvay ne contribua pas peu à la fixer en Angleterre : elle y trouva Saintttwsami- Ëvremondqui devint son ami, son amant, son admirateur , son poëte, son conseiller, son homme d'affaires , et celui qui gouvernoit sa petite cour : il
poqvoit plus se passer d'etle , ni elle de lui. Etrange 16S4-1687 bizarrerie des événements humains! Une nièce fin jS^.e!à-&à cardinal Mazarin charmoit Fexil de celui que ce ministre n^ayoit cessé de persécuter. Saint-£ vremond étoit parvenu à inspirer à la duchesse de Mazarin le goût des lettres et des savants ; mais à une certaine époque , vers 1 683 , il vit avec peine ce goût céder à celui du jeu. La bassette, qui faisoit fureur en France , fut apportée en Angleterre , et la duchesse de Mazarin oublia tout, pour cette nouvelle passion. C'est ce dont Saint^Ëvrëmond se plaint j^iï'jjîi w amèrement 79. sfî^^
les If tires et
Qu^t devenu le temps heureux **• S^^*
Où la raison d*BCcord avec vos plus doux rœuXi Où les discours sensés de la philosophie Fartageoîent les plaisirs de votre belle vie? Vossius apportoit un traite de la Chine , ^
Où cette nation paroit plus que divine ;
Justcl
Etoit venu chercher, au bruit de votre nom ,
Comment, sans crainte et sans dommage , On feroit imprimer quelque nouvel ouvrage
Du trop savant Père Simon ?
Leti de Sixte-Quint vous présentoit Thistoire.
Que sert à ces Messieurs leur illustre science ? A peine leur fait-on la simple rëvërence ; Et les pauvres savants ; interdits et confus , Regardent Matarin qui.ne les connolt plus. Tout se change ici-bas, à la fin tout se passe ; Les livres de bassette ont des autres la place , Plutarque est suspendu , Don Quichotte interdit, Montaigne auprès de vous a perdu son crédit. Racine vous déplait, Patru vous importune, Et le bon La Fontaine a la méme'fortune.
Ce dernier trait étoit une exagération faite à
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1684-1^7 dessein. La duchesse de Masfarin avoit une prédilec*
j^t. 63-66 tion toute particulière poUr La Fontaine^; aussi
Mau «u« Saint-Evremond, qui le savoit, mettoit un grand
cUri«Mil La ^
Iïri**Sît'»rii Uitérêt à l'attirer en Angleterre » et comptoit beau- ' *"*' coup sur ce niioyen pour réveiller en elle le goût des lettres , et la distraire de! sa passion pour Iç jeu; Nous verrons qu'ils firent intervenir la duchesse de Bouillon dans leur complot, et ce li'est qu'alors qu'ils furent sur le point de le faire réussir, u FaoutB* Mais à l'époque dont nous traitons , il eût été
B« pcnt M ré- ' * ^
^^^^hK^ impossible de faire abandonner à La Fontaine la ra. maison de madame de La Sablière. Il semble que
la tendre amitié qu'il avoit pour elle augmentoit avec les privations qu'il éprouvoit par les fréquentes absences de celle qui en étoit l'objet. Le recueil dont nous nous occupons est en quelque sorte plein L. recueil Jq nom dc madamc de La Sablière. On a déjà pu
an II vcnoit ' ^
pîe?J!**!îe*'io Remarquer que les louanges qu'il lui donne ne res- "ZZlits. semblent à aucune de celles qu'il a adressées à d'autres femmes : ce n'est pas de la galanterie , mais l'expression vive et franche de l'admiration et de la reconnoissance ; c'est un sentiment aussi passionné , mais plus respectueux que celui de l'amour, aussi fort et aussi solide que celui dc l'amitié, raLie inti- mais plus tendre et plus touchant. Dans la fable xnXxt'eî/ê^uT^ tulée : le Corbeau, la Gazelle y la Tortue et le Rat, qu'il 4ië«à>fadama lui a dédiéc , et qui est destinée à peindre l'héroïsme
de laSabliè- . . ^ . . .
lIv.u F0i. ^^ l'amitié, il commence par lui dire qu'il veut lui bâtir un temple dans ses vei's où elle sera éternellement adorée ; il détaille avec délices toutes les qua-
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litésqui la rendent digne de Thommage des mortels. 1684-1667 Enfin, abandonnant toutes les allégories , toutes les jel 63-66 louanges, et se livrant à Teffusion de son cœur, il s'écrie :
O TOUS, Iritt, qui savez tout charmer.
Vous que l'on aime i Tégal de soi-même ; Ceci soit dit sans nul soupçon d'amour. Car c*est un mot banhi de votre cour, Laisson^e donc. . .
Il le laisse eneffetpour conter sa fable ; mais en terminant il revient encore sur un sujet si doux et si cher :
Que n'ose et que ne peut Tamitié violente ! Cet autre sentiment que Ton appelle amour, Méfîte moins d'honneurs; cependant chaque jour
Je le ceièbre , et je le chante.
Hëlas ! il n'en rend pas mon âme plus contente. Vous protégez sa sœur ; il suffit : et mes vers . Vont s'engager pour elle à des tons tout divers. '
. Mon maître étoit l'Amour; j'en vais servir un autre ,
Et porter partout l'univers
Sa gloire aussi bien qua la vâtrc.
C'est surtout dans la dédicace de ce voluhie cni'on ?* fcuî.. voit avec attendrissement combien La Fontaine ^^r^Suo" aimoit à rappoi^er à madame de La Sablière tout m*^*»* «i*
* *^ La Sablière,
ce qui pou voit l'élever dans Fopinion des autres, "/op'tdiiriméme au détriment de celle qu'on pouvoit conce- ""** voir de lui.
Cette dédicace est une épitrc en vers et eh^^jjj'jlejj-
prose , adressée à M. de Harlay, procureur-général Tiîl**^«.Tt au parlement : c'étoit un petit homme maigre ; sec, mais plein de vigueur: sa science profonde , a. filiby! ''* la rectitude de son jugement, sa connoissance du monde, son talent de faire sortir de leurs plus profonds replis les secrets des coeurs, sa sévère
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1684-1687 prohild , SCS mœors antiques , son énergie , son ^v. 63*86 amour pour le bien public , lui avoient donné un tel ascendant sur le parlement , qu'il dominoit ce corps et le conduisoit à son gré. Son inflexibilité « et sui*tout la nature de son esprit vif, brillant, caustique, sa franchise sévère qui s'expliquoit sans ménagement , et souvent avec dureté , lai avoient fait beaucoup d^ennemis *'. Un tel caractère n^avoit aucune analogie avec celui de La Fontaine ; il formoit avec hii un contraste complet par ses défauts , et même par la plupart de ses vertus. Aussi notre fabuliste n'éloit pas très-lié avec de Hariay, qui cependant aimoit beaucoup ses fables, et les lisoit ^*JjJJj^sans cesse. De Harlay, voulant être le bienfaiteur %b 4» u j%^^^^ pi^te qui faisoit ses délices , se chargea de son lib * et le prit chez lui pour rétablir. Peut-être La Fontaine se seroit tenu à une visite de remercieaient quVxigeoit impérieusement un pareil bienfait ; mais madame de La Sablière lui fit entendre quHl devoil un hommage public à fan homme aossi généreux envers lui« et d'un aussi grand mérite^ qiK le ^ ^^^^^^^^ ptt>cureur-giM»éral. C'est alors que notre fabaibte *** '^'^ écrivit Ia dédicace dont nous avons parié. Mais, an u r^MiM^ risque d^êlre moins agréable à ce nouveau prolrc- ^iihfe ^^^''^ ^ <^'^ P^ s'empêcker de rendre a son amie,, a IT^ .!«lf*^ sa bîeft£àtrice. tout lliawMeur de cette pensée :
Im «^e« 3 r<»ff^ prescrit C«Klit Im, Uarliv « c'tnt b (iuse
L'^Mi <iMto> «Mtt comr » Tiuin: «■ rnoo Ii«ne
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Voie! SCS propres mots , si j'ai bonne mémoire : 1684-1687
Acante, le public à Yos yen applaudit; ■
Ccst quelque <^bose , mais la gloire ^'' ^-66
Nç compte pas toujours les voix.
Elle les pèse quelquefou.
Ayez celle d*Harlay
Vous pourrez en passant louer, ro*a-t-elle dit , La finesse de son ^esprit Et la sagesse de son âme ; Mais , en passant , je tous le dis.
La Fontaine loue ensuite de Harlay parles qualités qui le dîstînguoient particulièrement comme magistrat.
Au moindre des mortels voire porte est ouverte ; Nos vœux y sont ouïs , notre plainte soufferte : L'équitë sort toujours contente de ces lieux. Que si la passion où Fintërèt nous plonge Fait que quelque client y mène le mensonge. Le mensonge n'y peut imposer à vos yeux , De quelque adresse qu^il se pique S*.
La Fontaine avoit fait donner à son fils une uFomaine
«voit donat à
excellente éducation , à laquelle avoit présidé son îi"i„J'jjJ^ ami Maucroix^. Dès que M. de Harlay se fut charge » Vi^«û,a de ce fils , son père ne s en occupaplus , et , ce qui doit j«*«dd«H«run peu Texcuser , c'est qu^ilne s'occupoît pas de lui- ***"** même. Dupin , docteur en Sorbonne et auteur d'un grand nombre de savants ouvrages, a raconté à Titon du Tillet qu'un jour La Fontaine l'étant venu Dut«eiion voir, il le reconduisoit sur l'escalier; dans le- même XiiJU^^lXi moment , le fils de La Fontaine monta , et Dupin ^^' lui dit : c< Monsieur, vous voilà en pays de connoissance; allez dans mon appartement; je reconduis « M. votre père. » La Fontaine ne fit pas grande attention à son fils y qu'il afoît cependant saluç , et il demanda à Dupin, quel étoit ce jeune homme. « Quoi,
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84-i€a7 lui dît-il , TOUS n^aTez pas reconnu Totrelils ?» LaFony. 6^^ laine, après avoirun peu réfléchi, lui répUquad^un air tout embarrasse: « Je crois raToirru quelque part *^. » Nous avons transcrit le récit, que TîtonduTillet lui-même a fait de cette anecdote: mais nous ferons remarquer qu^on se plaît à exagérer les traits de distraction « afin de les rendre plus plaisants, et sans s^aperccToir que presque toufours ils derîennent alors invraisemUables , et même impossibles, à moins de supposer une véritable aliénation mentale. Dans Fanecdote que nous venons de raconter^ par exemple , si , sans y rien changer^ on' se représente que La Fontaine « en passant rapidement sur un escalier « peut-être mat éclairé , eût une idée confuse que te jeune homme qu*î1 saluoit lui étoit connu, et que, préoccupé de cette idée, il ait répliqué a Dupin : « Je croyois bien, en effets PaToir » vu quelque part, * alors ce fait n*aura rîeii de sorprenant, et pourra arriver à quelqu'un qui ne seroit ni distrait , ni préoccupé , et qui verroit tous les foors son (ils. La personne à qui échapperait involontairement une pareille naïveté seroit la première à en rire.
«'•"-^ Le fait suivant n*est pas de la mraie nature. On '^£1^7 pvtkend qu*il y avoît plusieurs années que La Fontaine et scm fils ne sVtoient vus, lorsqu^on les fit nmccntrer dans une maison, ou Ton voiiloit îouir da plaisir et de la surprise du père. La F^Hitaine ne se doQta point que cr At son fils. Il 1 Vntrndit parler^ et téoKiJijiiiui a la compagnie qu'il trcwvoit an feoie
homme de Fesprit et dé très ^bonnes tiispositions. i684':>68: L'onsai^it ce momentpour lui dire que c^étolt son fils; jEi. 63-6< mais sans être plus ému: « Ah! répondit-il, feti suis 1» bieln aise. » Nous croyons cette anecdote imaginée a plaisir > c^est Montenault qui Ta racontée le premier*^, et long-temps après la mort de 1^ Fontaine. Remarquons que Montenault ne nomme pas la per- R<fui^ soime , chez laqueUe se fit cette rencontre du père et du fils. Il çst probable que c'est le fait véritable de ce qui se passa chez Dupin, qui donna: lieu à Finvention de cette historiette. Perrault,, d'Olivet, et Mathieu Marais, qui ont été contemporains deJLa Fontaine, n'en font point mention. Tous parlent de ^ses distractions ; mais Mathieu Marais nous avertit de nous défier des contes ridicules qu'on a faits à ce sujet *^.
Il est certain cependant que La Fontaine fut toute i^» à\»tn* sa vie distrait, et que ce défaut de son esprit dut d'autant plus augmenter avec l'âge que différent 4e ^^ ' Boileau et de Racine, qui cessèrent d'assez bonne heure d'éprouver le besoin de produire, il continua de faire des vers jusqu'à son dernier jour ; telle- jjj;>»»"« ment que quelques unes des plus belles fables qu'il ait composées, se trouvent dans le recueil qu'il fit paroître un an avant sa mort. La Fontaine ^ n'ayant janiais su se contraindre, dut, lorsque sa réputation eut préparé tout le monde aux égards et à l'indulgence envers lui, faire moins d'efforts encore pour plaire en société, lorsqu'il ne s'y trouvôit pas disposé.'
Fontaiof »n\ menttrit avi
mtdM.
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1^1687 On ne doit donc pas s^ëtonner du fait, raconté Mi, 63-66 avec tant de prolixité par le chartreux un., peu .
mondain , qui s^est caché sous le nom de Y igneul ^'\tn^ià& Marville. Il avoit,' avec quelques uns de ses parBo^'^ amis,- invité La Fontaine à dîner dans une petite M «lie* amis, maison écartée, afin de jouira Taise de la conversation de ce célèbre poète ^ La Fontaine, qui n'étoit connu dans cette société que de celui par qui on Tavoit fait inviter, fut exact à Fheure, et arriva à midi. Le dîner étant excellent, il mangea beaucoup , et but de même ; puis s^endormit. Il se réveilla après trois quarts d^heure de somme ; il fit des excuses, mais resta silencieux le reste de la soirée : ses convives , n'en pouvant rien tirer, le reconduisirent chez lui, étonnés (assez peu justement, suivant nous) de ne lui avoir rien entendu dire de spirituel, ni qui pût justifier sa grande réputation'^. Tnit a« Un des traits les plus plaisants de distraction , et 4*iB»oariaBce (j lusoiiciance , de la part de La Fontaine, est celui
de La Fou- "» r »
P*iJi*èi*î*"' "" qui a été raconté par Cotolendi : il a, je crois, échappé à tous les biographes de notre fabuliste , quoiquHl se trouve consigné dans un livre imprimé de son vivant. La Fontaine avoit un procès , et restoit à la campagne , sans s^en inquiéter. Un de ses amis apprend que ce procès va être jugé le lendemain ; il en pré-r vient La Fontaine , et lui envoie en même temps un cheval , pour qu'il se rende de suite à Paris , et sollicite ses juges. La Fontaine se met en route ; mais en chemin il s'arrête chez une de ses connoissances , qui demeuroit à une lieue de la capitale. II est reçu
avecjoic, accueilli avec empressement , parle devers , 1684-168^ et oublie son procès; on Tin vite à coucher, il con- jd.B^ sent à rester. Il dort toute la nuit, et se ré\*eille tard dans la matinée ; mais en se réveillant il se rappelle enfin le motif pour lequel il s'tîst mis en routé; il repart, arrive trop tard, et essuie les reproches de son ami. Sans se déconcerter, La Fontaine répond froidement qu'il est bien aise au fond de cet incident , parce qu^il n'ainioit ni à parler d'affaires, ' ni à en entendre parler**.
Le désir qu'avoil La Fontaine de céder à la vo- ^ i>~. ♦«■••
' M platttar
lonté des autres , et de ne rien faire qui pût leur îi'5^t,iaî être désagréable, contrarioit les habitudes qu'il avoit prises de ne supporter aucune contrainte, et lui arrachoit quelquefois , pour se tirer d'embarras , des réponses qui , de la part de tout autre , eussent été impolies et grossières, mais qui de la sienne ne paroissoient que plaisantes, parce que tout le monde connoissoit ce caractère doux et inoffensif, qui lui avoit si universellement mérité le surnom de bon homme. Le Verrier, financier de ce temps, qui avoif le »^"^ triple travers de vouloir passer pour homme à bonne aSll'Xîï fortune, pour ami des grands seigneurs, et pour "^"' savant*^, avoit invité La Fontaine à dîner, dans l'espérance qu'il amuseroit ses convives. La Fontaine mangea , et ne parla point. Comme le dîner se prolongeoit, il s'ennuya, et il se leva de table sous prétexte de se rendre à l'Académie. On lui fit observer qu'il n'étoit pas encore temps, et que deux heures venoient de sonner. «Ah! bien, ré-
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iWiiiiiny ti |ioii<lil-il, jr prendrai le plus long. » Et ilâotlitr. 4iitMM/i\ Km i(iH!», on imprima en ^Hollande un recueil roiiiplf^l (loM oontoH (le LaFonftine, avec des figures A.iIiX' M^'^ Hoiiiain du Hougc. Ce recueil eut un grand T\^\ ii'*ll «urrèM i mr il lut riHniprimë la même année, et on Hhw'T'iU t^ii niullipli;! rapidement les éditions et les copitre- «fio^MmiMU tiit^'oiiH*\ liayle, en rendant compte de cette edi-
«i« HfST!?! ^^^^^^^ ^'^^^^ '"^^^'^ journal) dit : « Avec la permission !! ^"Z^s^A de eeiix qui mettent Tantiquité si au-dessus de notre Hie^le^ nous duxms ici franchement^ qu en ce genre d^ ^"tuniHXMlioos^ ni les Grecs« ni les Romains, nV^il l'ien |u\ïduil qui soit de la force des contes de M^ dff l^ V\uitaine« et ie ne sais comment nous Wi'HMVs |HHU^ uHHlerer les transports et les extases de MM^ le<s Kain;Mii:!4es . s'ib avaient à commenier ^M «Mi^^teu 4Uleur^ qui e«kt defdoYir autuit de fiaesc d^e(S|wikv ^MitMit de k^NMles namnMr^. antMil dk ^"WNiruiies xiit^ et |i^wjniI5. %|ue Ton est tnM«ir
i^Ï!.^**;!^ Vv*K ^K^r^^ 4^ ctvNwe <f« La F<i7a£iaK
«J^ <v»\<tiaktfK\rs. tfC «tt nr^ar iie n*;»<n;<t :iwuir ÎK»
LIVRE CINQUIEME. :ir
Daks le Recueil des Contes publié en 1685, les éditeurs de Hollande terminent aiiKi leur Avertissenîent. «Mais, parce que l'on est très-bien informé
que M. de La Fontaine n'est pas celui qui prise le
plus ses ouvrages , et qu'il n'est pas fort exact à les conserver, on prie ceux qui en pourront recon- • vrer, qui n'auront pas été imprimés, d'en vouloir faire part au public , qui leur en sera redevable. »
La Fontaine, en effet, écrivoit un assez grand nombre de petits opuscules , qu'il ne se donnoit pas la peine deTecueillir, et dont plusieurs n'ont été imprimés qu'après sa mort. C'est ainsi que dans une lettre à un des princes de Conti, il fit une comparaison com^^nù», d'Alexandre , de César et du prince de Condé , qui %^l^p^, montre des conhoissances historiques et un excellent **^ jugement '. Une idée, sur laquelle il revient plusieurs fois dans ce parallèle, devoit le conduire à une sorte de scepticisme qui convenoit bien à Tindécision de son caractère, c'est que toutes les choses ont-deux faces, et qu'on peut par conséquent disputer de part et d'autre tant qu'on voudra. « Ainsi, dit-il, » Charles Stuart a empêché de totit son pouvoir » qu'on n'ait cherché les conspirations qui se fai- » soient contre lui. Il ne vouloit point qu'on punît » les conspirateurs ; par là il se fit aimer, et ne se
iea4-t6S7 » fît pas assez craindre. » La Fontaine juge assez Mi. S3-66 bien , et même assez sëvèrement , les fautes de ^!^ héros; mais il est plein dHndulgence pour eux, quand c'est Tamour qui les fait faillir. « Jules Ccsar , » dit-il, a des traits d'humanité et dé clémence; » mais j'ai peine à lui pardonner deux fautes : Tune, » de ne s'être point assez défié de Brutus ; l'autre , » de s'être laissé présenter le diadème , et d^aToir » fait une tentative si périlleuse : car , quant à l'amour t>au« d»M » de Cleopatre , je trouverois les grands personiwLr 2llt " ï^^g^s bien malheureux , s'ils étoient obligés de •'^•■•'*^ » ne vivre que pour la gloire. J'estime autant la » conquête de cette reine, que celle de l'Egypte » entière. Du tempérament dont César étoit , il » en devoit devenir amoureux ; c'est une marque » de son bon goût. Je le loue d'avoir éiéfomutrum » spèctator elegans, Alexandre et M, le Prince en » ont usé de la sorte. Je pourrois tirer mes exemples » de plus haut, et alléguer Jupiter, quem Deum ? » Ce Jupiter, ce Dieu, étoit Louis XIV. Malheureusement les exemples qu'il avoit donnés avoient mis en crédit cette morale relâchée.
iW'*j»j«"»« On pense bien que, dans ce parallèle, le grand Condé n'y est pas jugé avec sévérité. Ce prince ai- ^uTo jl ™^^i* beaucoup La Fontaine , qui ne fit cet écrit que parce qu'une indisposition Tempéchoit de se rendre à l'invitation du héros. Depuis l'année 1675, que le grand Condé quitta le commandement des armées, jusqu'à 1686, époque où, victime de l'amour paternel , il mourut de la maladie qu'il prit auprès
pour tûaa.
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de Isk duchesse de Bourbon sa fille, il cailla des jours i684-i6è7 beuréux dans sa belle retraite de Chantilli, quHl .£/. 65-66 tendit le centre des beaux aY*ts et des sciences ^. Il aimoit à discuter. « Les contestations de M. lé Prince, son »ût
pour les du*
» dit La Fontaine dans sa lettre , sont fort vives , il <"«i«« » B^ignore rien non plus que vous. Il aim^ extré- » mement la dispute, et n^a jamais tant d^esprit que » quand il a tort. Autrefois la fortune ne Tanroit » pas bien servi, si elle^ne lui avoit oppose des en- » nemis en nombre supérieur, et des difEeultés » presqu'insurmontables. Aujourd'hui il n'est plus » content que lorsqu'on peut le combattre avec une » foule d'autorités, de raisonnements et d'exemples; » c'est là qu'il triomphe. Il prend la victoire et la n raison à la ^orge pour les mettre de son côté. >i Ce parallèle est dans une lettre adressée en 16849 à Louis Armand, prince de Conti , celui-là même, dont La Fontaine avoit célébré le mariage, avec M"'de Blois ^, dans son épître à la duchesse de Fontaines. Ce prince mourut à Fontainebleau à la fleur Mort du pr»-
" ■■ nier princu
de Tàge, le 9 novembre i685, de la petite vérole f'^îii^i,^
qu'il avoit gagnée, en soignant sa femme, atteiate de la même maladie. Ce qui étonna d'autant plus qu'il ne vivoit pas bien avec elle ^. Par la mort de I^uis Armand , François Louis , son frère , connu auparavant sous le nom de prince de la Roche-sur- Yon , devint prince de Conti. Ce fut un des hommes ^*^}^^}^^ les plus brillants du siècle de Louis XIV, mais"*'^*** peu estimable par ses mœurs : doué d'une figure charmante, séduisant auprès des femmes, il savoit,
1684-1687 sans rien perdre de sa* dignité , pbire à rhomme dn
ML 63-66 peuple comme aux grands ; esprit lumineux, juste,
exact, étendu , plein d^instruction : sa mémoire vaste
et sure lui donnoit la facultéde placer avec un art im*
perceptible des louanges délicates sur les personnes et
. sur les familles ; ^i/^ reparties, quoique vives, ne bles-
. soient jamais : les jeunes et les vieux trou voient dans
ses entretiens, leur instruction etleur plaisir. «Cen'est pomt une hyperbole ,. dit Saint-Simon, mais une vérité , cent fois éprouvée , qu'on y oublioit Theure ^^ut^ du repas. » « Il fut, ajoute-t-il, les délices du monde , 4. p«»pit. *' de la cour, des armées, la divinité du peuplé, le héros des officiers, Tamour du parlement, Fadmiration des savants. » M. de Montausier et Bossuet, qui Tavoient vu élever avec le dauphin, Vaimoient tendrement : il ri voit avec eux dans une intime coofiance, et il se concilia aussi Taffection des ducs de Chevreusc et de Beauvilliers , des cardinaux de Jansbn et d'Estrées, et du vertueux Fénélon. Le grand Condé ne cachoit pas la prédilection qu'il avoit pour lui; le duc de Léuxembourg se plaisoit dans sa société , et ces deux grands capitaines Tinitioient aux secrets de Tart militaire , qui les avoit rendus si fameux.
«'^lî^iiui!!! Dans sa jeunesse , Louis XIV eût distingué un tel iiîïiia'S homme , et en eût fait un instrument de sa puissance et de sa gloire. Mais les temps étoient changés : Louis XIV , ainsi que M°^ de Maintenon , étoient jaloux du mérite du prince de Conli , à cause du duc du Maine , qui se trouvoit effacé par lui ^.
nm mérite.
Lorsque , datas le salon dç Marly , on voy oit le prinfce i6«4-»687 de Contî , entouré et écouté avec avidité , le roi ne j£r H3-66 pouvoit s'empêcher d'en témoigner de la peine : mais, dit Saint-Simon , quoiqu'on sût que cen'étoit pas faire sa cour, on ne laissoit pas d'approcher, comme attiré par une force irrésistible. Aussi, il étoit le seul prince , sans charge , sans gouvernement, et même sans régiment. Il alloit se consoler de ses disgrâces chez sa belle-sœur, avec laquelle , ce prine. on le soupçonna, non sans raison, d'avoir une liai-^i" 1*^"^ son intime, du vivant même de son frère ^ Là, se uS'Jîïiîi".!
toas cettx qui
réunissoient aussi Luxembourg et tous les seigneurs •*"•"* ^^ qui avoient des prélentiohs à la faveur du Dauphin , qiu'attiroit dans cette maison son inclination pour M"*' Choin , fille d'honneur de la princesse ^ La Fontaine fut aussi admis dans cette société; et, uFonimin»
cttia so-
plusieurs des épîtres en vers, et des lettres en prose ^^^Y qui nous restent de lui, n'auroient pti être éclairCieâ qu'imparfaitement, sans les détails dans lesquels nons venons d'enti^er.
Le premier prince de Conti, celui auquel La Fon- 1,^";;*,^'!*^ taine adressa la comparaison d'Alexandre , de César dJ°î:oïrr""* et de Condé , vivoit encore ^ lorsqu'avcc son frère , le prince de La Roche-sur-Yon , il obtint la permission de* suivre le prince de Turenne dans la guerre contre les Turcs. Lés lettres fréquentes que le prince de Conti écrivoit à sa femme , excitèrent les soupçons du roi, qui donna des ordres pour intercepter cette correspondance. On arrêta, à Strasbourg, un des pages du prince , nommé Merfit , porteur de plu-
1(84-1687 sieurs lettres de divers personnages , dans lesquelles
Mi, 63-66 on trouva des critiques amères sur le gouvernement, des railleries sur la religion , et des détails sur un genre de débauche trop commun alors, et que le roi avoit dans une juste horreur *. Le cardinal de Bouillon fut disgracié, par suite de cette afTaire; Fun des fils du duc dç La Rochefoucauld fut exilé , un autre renfermé : le fils du maréchal de Yilleroi , dont les lettres étoient pleines de sarcasmes impies , fut simplement exilé. « Il est bien moins coupable que les autres , disoit malignement son père ; il ne s^en est pris qu'à Dieu, et non au roi. » Li wamà Comme c^étoit le prince de La Roche^ur-Yon wà * Cîil ^ étoit regardé comme le chef de toute cette jeunesse ^fïHi^ iti frondeuse , et que plusieurs des lettres saisies lui *^' étoient adressées , ce fut surtout sur lui que tomba
la colère du roi. Quand ce prince fut de retour, Louis XIY ne voulut ni le voir ni lire un mémoire justificatif qu^il lui fit remettre. Alors il se retira dans son château de Tlsle-Adam ' , et il n'en sortit que pendant quelques jours pour aller soigner son frère , dont la mort lui causa un vif chagrin. Le prince de La Roche-sur- Yon , devenu par cette mort prince de Coiiti , retourna dans sa retraite de TIsle-Adam. C'est dans ce lieu , situé sur les bords de TOise , que La Fontaine lui écrivit une épitre pour le consoler '^
E.fùit « Pîeurex-vous aux lieux où reus êtes ?
CmH i€3&. La douleur vous suît*cll« au fond de tos retraites^
l.e di<u de TOUe e>l sur %^% bords
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Qui preii^ pari à voire »ouffrance ; i68ji-i68'-
II voudroit les ormr par de nouveaux trésors , ■
Pour honorer votre présence. ^i» 63'€6
Rien ne rît sous les cieux
Depuis le moment odieux Qui vous ravit un frère aime d'amour extrême.
Ce moment , pour en parler mieux ,
Vous ravit dès lors à vous-même.
L'épître est d'un stylé facile , et , dans certains passages, d'une poésie assez remarquable ; il se passa plus d'un an avant que le roi Youlût pardonner au prince de Conti ; et il ne le fit qu'à la prière du grand Condé qui, en mourant, demanda au monarque la grâce de son neveu.
La lettre en vers et en prose que La Fontaine uttn *m adressa, cette même année, a un M. Simon de»"'»*!»^*-
non utTnjfts*
Troyes, est un modèle de grâce et de facilité. Nôtre fabuliste y fait la description d'un repas où il s'est trouvé avec le sculpteur Girardon , et où l'on mangea un pâté qu'avoit donné M. Simon ". Cette lettre courut en manuscrit, et le père Bouhours l'imprima dans son recueil de Vers choisis. Elle est intéressante pour la connoissance des mœurs du temps et des faits auxquels elle fait allusion '*. Mais, pour bien comprendre le récit de cette conversation de table , il faut connoitre tout ce qui occupoit principalement le public d'alors.
Charles II , roi d'Angleterre , venoit de mourir. »• «• q»* Jacques II, qui lui succédoit, étoit suspect aux An- J^','^,!',^,; glais , à cause de son attachement à la religion cà- *""* tholique ; Guillaume , prince d'Orange , son gendre , jacq»» ii
conçut le hardi projet de détrôner son beau-père , *^/^^*^^'"
1684-1687 et d^abaisser le roi de' France. II commença donc
jEl 63-66 à coaliser de nouveau les puissances de TEurope
^Projti. contre Louis XIV; et, déjà Tempereur, une partie
5;^ ^*®" de Tempire , la Hollande , le duc de Lorraine , s'é-
d»Ao''*ïi«r£. Soient secrètement unis entre eux à Augsbourg ;
mais le mystère de cette coalition, dans laquelle
entrèrent^Fannée suivante '^ TEspagne et la Savoie,
é toit déjà révélé : Tépître de La Fontaine le prouve.
Votre Phidias et le mien
Et celui de toute la terre , Girardon, notre ami , l'honneur du nom troyen , M'oblige à tous mander, non b paix ou la guerre,
Dont sur ma foi je ne sais rien ; Non la ligue d*Augsbourg, que je sab muins encore ;. Non dans un bel écrit plein de moralité ï}^.^ sottises du temps le nombre que j'ignore ;
(Et sauroit-il être compté?)
Mais ta défaite d'un pâté.
L*eau du sacré vallon Auroit profané même un yin tel que le notre :
Pur et sans mélange on le but.
Votre pâté , dès qu'il parut, Ramena la santé et fit naître l'enyie
De boire à Chloris, à Sylvie, A ce qu'on aime enfin : bonne et louable loi.
De 1^ maîtresse on vint au roi.
Do doc d« Alors , le duc de La Feuillade , que son héroïsme guerrier et, chevaleresque avoit porté , dans les intervalles de paix, à faire la guerre aux Turcs en Hongrie , à transporter trois cents gentilshommes ondit**'*"'* à ses frais pour secourir Candie , voulut ériger un monument à Louis XIY , auquel il avoit voué une sorte de culte : il acheta Thôtel de Senneterre , un des plus magnifiques de Paris ; il le fit abattre , ainsi que rhôtel d^Eméry et plusieurs autres maisons.
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dont il forma la place des Victoires, au milieu 1684-1607 de laquelle on éleva ce superbe monument que lÊtJôâ^ nous avons vu détruire de nos jours. Les façades Fau con*. de cette place furent exécutées sur les dessins de ^^••^'•^'"''•'' Mansard , et la statue eh marbre blanc étoit Fou- «t <ièT« .. vrage du sculpteur Desjardin, qui avoit aussi repré- «•■»««»«^ sente la Victoire , plaçant une couronne de laurier sur la tête du monarque , et quatre esclaves enchaînés à ses pieds dans des proportions énormes. Mais, à la même époque , le roi venoit d'acheter l'hôtel o. form» de Vendôme, bâti par Henri IV, pour son fils, et***°^ on projetoit de le faire abattre pour y former une place, au milieu de laquelle on vouloit mettre la statue équestre en bronze de Louis XIV, qu'exé- on com-
*■ *■ roencc la ma-
cutoit le sculpteur Girardon. Cette place, qu'on i;;;%;Xni eut désire appeler du nom de Louis-le-Grand , mais qui a toujours conservéce lui de Vendôme , ne fut achevée que deux ans après, et ce ne fut même qu*en 1699, treize ans après la date de l'épître de La Fontaine, qu'on put y placer la statue faite par Girardon *^. Mais nous apprenons , par cette épître même, qu'on parloit déjà beaucoup alors de cette statue ; et il est bien naturel qu'il en fût question dans un repas, où se trouvoit le sculpteur qui l'exécutoit.
De la maîtresse on yint au roi,
Du roi l*on vint à la statue ;
De la statue on prit sujet D^examiner la place , et cet autre profet Où rimage du prince est encore attendue.
Il faut du temps : le temps a part
A tous les chefs-d*œuvre de Part.
La reine des cités , dans sa vaste étendue , N 'aura rien qui ne cède à ce double ornement.
1684-1687 L*ëquestre en est encore à son commencement ,
' La pédestre , à I9 fin , le monarque l*a rue.
Mi* 63-66 Desjardîn , il faut l'avouer,
Mërîte par celte œuvre une éternelle gloire. N«us en louâmes tout, car tout est à louer, Et le vainqueur , et la Victoire « Et les captifs
u'*?«irâii ^P^^s ^^ éloge du duc de La FeuîUade et du roi ,
sur Bayle ft
•or Lcci
fJ^'VLa Fontaine raconte ce qui s'est dit dans le repas sur les journaux de Hollande , et surtout sur Bayle et son continuateur Leclerc.
LecJerc pour la satire a bien moins d^babitude ; 11 parolt circonspect , mais attendons la fin. Tout faiseur de journaux doit tribut au malin.
Ce dernier vers est devenu proverbe . Les convives quittèrent le repas pour aller au sermon; et ce qui est digne de remarque dans La Fontaine, c'est qu'il écouta ce sermon fort attentivement, et qu'il en parle d'une manière convenable. « J'y trouvai, » dit-il, de la piété, de l'éloquence, des expres- » sions, et un bon tour en beaucoup d'endroits, » tout-à-fait selon mon goût. »
La'^ronttinî ^^^ auccdotc , rappoïtéc par Racine le fils , îihii.*' ïT prouve que La Fontaine aimoit la lecture des livres saints. Le grand Racine le mena un jour à Ténèbres ; et , s'apercevant que l'office lui paroissoit long , il lui donna pour l'occuper un volume de la Bible , qui contcnoit les Petits Prophètes. La Fontaine tombasur la prière des Juifs, dans Baruch, et ne pouvant se lasser de l'admirer, il disoit à Racine : « C'étoitun beau génie que Baruch : qui étoit-il ? » Le lendemain et les jours suivants ,' lorsqu^il rencontroit
rock.
dans là rue quelque personne de sa connoissance , 1684-1687
après les compliments ordinaires , il élevoit la voix jEt, 63-66
pour dire : « Avez-vous lu Baruch ; c'étoit un grand
» génie '^. » Malgré la licence de ses écrits, et ses
mœurs relâchées , La Fontaine avoit du respect pour
la relifîion. Arnauld ayant loué ses fables, il crut laFoauiot
devoir lui en témoigner sa reconnoissance en lai ^'^'^
adressant à son tour des éloges dans le prologue d^un
de ses contes. Ce conte renfermoit une application
de quelques paroles de FEvangile. Racine et Boileau, s» rang
^ , ^ Boileau et
a qui il le montra, lui firent observer ciue cette appli- •*• '^^•■•» " cation étoit^ impie, et lui donnoit le caractère d'un «îshîrSTdZ homme sans religion ; il ne fit aacune difficulté de supprimer ce conte qui n'a jamais paru '^.
Girardon n'étoit pas alors le seul artiste dont la u Fo«iâi.« ville de Troycs dût s'enorgueillir; Mignard y étoit ^■•«mîné '^ Ce peintre , par le grand nombre de portraits qu'il avoit faits en France , et parles belles fresques du Val-de-Grâce , avoit encore augmenté la réputation qu'il s'étoit acquise en Italie. Barthélémy d'Hervart, qui avoit été autrefois intendant et contrôleur général des finances , homme d'une richesse immense , et qui savoit l'art d'en jouir, avoit acheté l'ancien hôtel d'Epernon , et l'avoit agrandi et em- JJ^*"^^ belli. Il sacrifia une somme considérable pour orner Sïiniîf**' de peintures à fresques son cabinet et son salon. Mignard fut chargé de les exécuter. Il avoit représenté sur la voûte du cabinet l'apothéose de Psyché : on la voyoit s'élever sur le sommet de l'Olympe , portée par Mercure et par Hyménée ; Jupiter
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1684-1687 paroissoit empressé de recevoir la divinité (fai ve- ^v. 66-86 noit embellir son empire ; une troupe d^ Amours servoient dé cortège à leur nouvelle souveraine. Sur la voûte du salon , Mignard avoit peint les principales aventures d'Apollon, sa cruelle vengeance envers Niobé , le combat contre le serpent Python » son séjour à la cour du roi Laomédon , la douleur dont il avoit été accablé par la perte du beau Hyacinthe ^ son amour pour la sévère Daphné, et le soin quMl prenoit dWroser l'arbre dont elle avoit subi la métamorphose. Sur la coupole on le voyoit dans toute sa gloire , occupé à instruirç les Muses attentives. Cette fresque étoit considérée comme le chef-d'œuvre de Mignard **. Ce grand peintre étoit intimement lié avec La Fontaine, ainsi que lui homme de Champagne* ^ et encore plus avec Molière ; il fut même , dans le temps , admis aux petites réunions de ces deux poëtes avec Racine, Boileau et Chapelle '5. Molière fit un poëme exprès pour célébrer la fresque du Val-de-Grâce *** , et le roman de Psyché j que composa La Fontaine , contribua aussi à la célébrité des peintures que Mignard
•laiit lequel avoit cxécutces dans le cabinet de l'hôtel d'Hervart.
la Foniaine devoit finir e«s jwin.
"' C'est dans cet hôtel , qui étoit situé rue Plâtrièrc , où est actuellement l'administration des Postes , que La Fontaine devoit terminer sa vie ".
* Je suis un homme de Cbam)>agne , Qui n'en veut point au roi d*£spagne,
dit La Fontaine , en parlant de lui, dans Këpitre à untaèèesse deBrahanl^ Voyez ci des&us, p. 3a.
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La Fontaine fut aussi lié avec plusieurs ecclé- 1684-1687 siastiques recommandables : nous avons déjà fait jEt, 63-66 mention de Huet, son ami particulier, qui fut nommé sous-précepteur du dauphin, puis évéque de Soissons , et ensuite évéqu^s d'Avranches ". La Fontaine avoit eu aussi des liaisons avec Fabbé Le Camus, homme plein d'esprit, et qui, d'abord , j^^'ji^'^^J; s'étoit montré galant , aimable , libertin , et même ÎT*" omîlït impie. L'exemple de Bouthillier de Rancé, fonda- <»» crtnobir teur de la Trappe, qui, dans sa première Jeunesse , ; avoit mené aussi une vie assez déréglée , convertit l'abbé Le Camus. On lui donna l'évêché de Grenoble, et ensuite le chapeau de cardinal*^. La «(/'ff'-
^ * VTS à la leltrt
Fontaine fait indirectement allusion à la conduite £ g!^ Ji!^" passée et à la vie présente de ce prélat , dans quelques vers qu'il écrivit au bas d'une lettre que lui avoit adressée M. Girin, contrôleur des finances à Grenoble , pour le rendre juge d'une gageure faite au sujet d'une difficulté grammaticale , qui s'étoit élevée sur le refrain d'un rondeau. Notre poëte, après avoir exposé fort clairement les raisons de sa décision , en vers jolis et faciles , ajoute :
Je ne me donne point ici pour un oracle;
Et , sans chercher si loin , Grenoble en possède un ;
11 sait notre langue à miracle, Son esprit est en tout au-dessus du commun ; C'est votre cardinal que j'entends; st% lumières Dëdaigneut, il est vrai , de semblables matières ; Ballades et rondeaux, ce n'est point son affaire. A regard du salut, unique nécessaire,
Il n*est point de difficulté Qui ne doive occuper en pareille occurrence ,
Non seulement son éminence »
Mais même encor sa sainteté >4.
16^4 1687 Racine , qui avoit pour La Fontaine une amitié
jEl 63-66 tendre et sincère , et qui auroit voulu le corriger
La FoB- de ses défauts, l'exhortoit surtout à prendre plus de
Uiac lait on ^ '
;^;î^SÏ!!r' soin de ses affaires. C'est probablement dans ce but que La^ Fontaine s'étoit déterminé à se rendre à Château-Thierry en 1686. Racine , ne recevant pas de ^t,^ nouvelles , s'en plaignit ; et La Fontaine
k aT^m. '^^ écri\it : « Poignan , à son retour de Paris , m'a » dit que vous preniez mon silence en fort mauvaise » paît, d'autant plus qu'on vous avoit assuré que » je travaillois sans cesse depuis que je suis à Châ- » teau-Thierry , et qu'au lieu de m'appliquer à mes » affaires, je n'avois que des vers en tête, Il n'y a » de tout cela que la moitié de vrai : mes affaires » m'occupent autant qu'elles en sont dignes , c'est- » à - dire nullement ; mais le loisir qu'elles me » laissent, ce n'est pas la poésie, c'est la paresse » qui l'emporte. » Il rapporte ensuite à son ami une chanson qu'il a faite en réponse à un couplet que lui avoit adressé une petite fille de huit ans : « c'a été là , ajoute-t-il , ma plus forte occupation » depuis mon arrivée.» Puis viennent des vers qui contiennent des jugements sur Ronsard , Racan et Malherbe, qu'il se proposoit d'insérer dans une lettre au prince de Conti ; il termine en disant : « Ne montrez ces derniers vers à personne ; car » M"" de La Sablière ne les a pas encore vus *^. » Tonchant. Ou aime ces touchants égards de La Fontaine pour
\lT^ml^t s^ bienfaitrice ; et il paroît, d'après ce passage, que
deusabjiére. j^„, j^ j^^ Sablière , quoique livrée alors tout en-
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ticre à de pieux devoirs , conservoit cependant 1684-1687
encore le goût des vers. ml 6S-66
La Fontaine s'étoit fait tellement aimer de ses :M F««t«îw
ttott «imc de
confrères académiciens , qu'un jour ils voulurent se |J!îJ*iî.Al départir en sa faveur d'une règle académique qu'on ** n'enfreint jamais. Il est d'usage, dans ces corps littéraires, de signer des listes de présence /et, lorsqu'on commence la séance , le secrétaire tire une barre pour clore la listfl Ceux qui arrivent après la barre tirée n'ont point part aux jetons de cette séance. La Fontaine entra un jour comme on venoit de tirer la barre; tous ses confrères, qui savoient qu'il n'étoit pas riche, réclamèrent aussitôt pour que l'on fît exception en sa faveur : mais il insista pour qu'on n'enfreignît pas la règle , et dit : w Non , » Messieurs ; cela ne seroit pas juste. Je suis venu » trop tard ; . c'est ma faute •^. »
L'attachement que les membres de l'Académie -Swni'^Jî avoient pour La Fontaine, la confiance qu'ils avoient «1 àtYn^
tièrc.
en lui, furentcequiengagea cet homme si doux, si conciliateur, dans la querelle avec Furetière, et lui attira rinimitié de ce dernier, avec lequel il étoit fort lié.
L'édit du roi Louis XIII, qui créoit l'Académie cr«iiî<m d< française, en date du 24 janvier 1 635, ne fut vérifié ?;3"£".V3? et enregistré que le 10 juillet 1637. D'assez vives cnwn. d« oppositions s'étoient élevées, dans le sein du parle- «• •»!•» ment, contre la création de ce corps littéraire. On sa voit qu'il étoit l'ouvrage du cardinal de Richelieu, et l'on craignoit que cette innovation ne cachât encore quelques nouveaux pièges de ce ministre despotique;
i6a4-i6d7 comme rien ne determinoit les limites de la compé- Mt, 63-66 tence académique , on redoutoit les empiétements d^une compagnie constituée légalement. Aussi, le parlement n'enregistra les privilèges acccH*dés à FAcadémie , qu'ayec cette clause : « A la charge que ceux de ladite assemblée et Académie ne connoitront que de romement y embellissement , et augmentation de la langue française y etdes livres qui seront par eux faits ^ et par autres personnes qui lêdésirerontet voudront *7. La suite démontra que la prévoyance du parlement n'étoit pas inutile, ni ses craintes tout- Elles éioieot à -fait vaincs. L'Académie, d'après ses statuts,
fondées.
devoit s'occuper à composer une rhétorique, une poétique , et un dictionnaire de la langue française ; mais , sous prétexte qu'elle craignoit l'infidélité des copistes employés à transcrire ses cahiers, elle obtint, le 28 juin 1674, un privilège, signé en commandement, par lequel défenses étoient faites de publier un dictionnaire français, avant que le Tort, de l'A- sien fut^au jour^*. L'Académie s'attribuoit ainsi un
«•demie. . j i l • • I»
monopole , contraire aux termes de la loi, qui 1 avoit créée , et qui lui interdisoit toute juridiction sur les livres composés par des auteurs qui n'avoient point été admis dans son sein , à moins qu'ils n'eussent désiré ou voulu s'y soumettre. Ce nouveau privilège n'étoit pas moins nuisible aux lettres , qu'attentatoire aux droits de ceux qui les cultivoient. Toutefois, l'on convieifdra qu'il devoit au moins être respecté par tous les membres de l'Académie. Cependant Furetière , qui en faisoit partie depuis
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plus de vingt ans , obtint de son côté , et sans Taveu 1684-1687 de ses confrères, le 24 août 16849 un privilège du iip/. 63-66 grand sceau, pour Fimpression d'un dictionnaire ^•^••^j» universel f dans lequel, suivant le titre qu'il avoit ^J^Jj;;?'!^ montré à Tapprohateur , on ne devoit trouver que les termes d'arts et de science , mais qui , d'après le titre , inséré dans le privilège , devoit renfermer tous les mots français, tant .vieux que modernes. Lorsqu'on apprit que le dictionnaire unii^ersel s'iraprimoit , il y eut un soulèvement général de toute l'Académie contre l'auteur de cet ouvrage. Elle l'accusoit fion seulement de violer les privilèges du corps , mais d^en avoir pillé le travail pour enrichir le sien. On convoqua une assemblée extraordinaire oùFuretière fut interrogé. Ces procédés violents l'aigrirent contre ses confrères, et l'Académie permit que Racine, La Fontaine et Boileau , qui étoient particulièrement liés avec lui , allassent le trouver pour le dis* poser à la soumission , et à une réconciliation. Tout fut inutile. M. de Notion, premier président au parlement , qui étoit alors directeur de l'Académie , et qui prenoit un vif intérêt à Furetière , lui déclara qu'il ne pouvoit, ni commejuge, ni comme académicien , ni comme ami , se dispenser de le condamner. Alors Furetière ne garda plus de mesure , et publia des factums et des libelles en vers et en prose , où plusieurs membres de l'Académie, et notamment La Fontaine , étoient maltraités.
L'Académie, dans sa séance du 22 janvier i685, en vertu d'un des articles de ses statuts, qui l'autori-
1684-1687 soit, etmémequirobligeoitàdestituerun académicien
^/. 63-66 qui auroit fait quelque action indigne d^un homme L*A»d<ai« d'honneur, exclut Fureticre de son sein. Le roi, dont
•iclai de Mm ^
Mrifïri'ÎI Tapprobation étoit nécessaire, se fit rendre compte 'de cette affaire ; et , comme on avoit mêlé la demande de Texpulsion avec celle de la réforme du privilège , le roi se contenta de répondre que TafTaire devoit suivre le cours ordinaire de la justice. L'Académie plaida donc contre Furjetière, et, s'étant pourvue au conseil, elle fit supprimer, par arrêt contradictoire, rendu le. 9 mars i685, le pri^dlége qu'il ^ifdîî'*'! avoit obtenu. Furetière continua d'écrire, pour diffa-» • «"cVof^wH ^^^^ ^^^ confrères, des libelles qui furent supprimés par sentence de police *3. C'est ainsi qu'il perdit les I trois dernières années de sa vie , et il n'eut pas même
•fJlî dwl* '^ satisfaction de voir paroîtrc son dictionnaire , qui SfcUoi! ne fut publié , en Hollande , que deux ans après sa mort, arrivée le 12 mai i688.
Prétendue Ou a dit ouc La Fontaine , à la séance qui eut lieu
distraction de *
wuîuîml'V pour l'exclusion de Fureticre, avoit mis, par distrac-
de rârtiière" tlou , uuc boulc noire au lieu d'une boule blanche ,
et que , de là , vcnoit la colère de ce dernier contre
lui. C'est un conte ^% inventé par des hommes peu
instruits des détails de cette affaire. La Fontaine
La Foiiuine, étoit bou confrèrc ; il crut, quoique lié avec Fure-
comme me m* ' » x
ï^fe"«oiMM tière , qu'il étoit de son devoir de le condamner ,
droits de l'A- • i i •■ i i •! >
cad^miecoB- pour soutcuir les droits du corps auquel il apparte-
trc Farctière.
noit ; d'autant plus, qu'alors il étoit, en quelque sorte, chargé de le représenter. L'intitulé des plaidoiries de Furetière porte contre MM. Régnier-Desmarais »
•on naire
Charpentier, Tallemant, Boyer, et Jean de La 1684-1687 Fontaine , de rAcadëmie française , qui en tiennent jsi. 63-66 ordinairement le bureau y intimés en leurs propres et prii^és noms.
Cependant. La Fontaine mettoit réellement peu iimctimiM.
^ '■ pendant ptn
d^intérêt à toutes ces disputes , et probablement au J,!;^,',**^**^ dictionnaire même. Pavillon, dans, une lettre à Furetière , commence de la manière suivante la description d -une des séances de TAcadémie :
Troublé d'une fureur divine, Je vois les Muses, Apollon, Accompagnés de Mnémosyne, Se présenter dans ce salon.
Le grec Charpentier y préside , Le tendre Quinaulty réside; La Fontaine n'y peut pafrler, Il dort; et , prêt à s*en aller.
Le chevalier de l'équivoque Le regarde , et s'en moque.
Par le chevalier de l'équivoque , Pavillon désigne Benserade , qui dissertoit beaucoup dans TAcadémie sur les divers sens des mots ^' .
Dans ses libelles , Furetière cherche à indisposer "«>•» «•-
^ lomnietdtF»
l'autorité contre La Fontaine , relativement à la lï f'^uu^ publication de ses contes : il le plaisante sur ses distractions, et il lui attribue le trait singulier de M. le comte de Brancas, qui alla pour faire visite à une personne de sa connoissance , à Tenterrement de laquelle il avoit assisté quelques jours avant. Les auteurs des notices sur la vie de notre po'éte n'ont pas manqué de lui appliquer cette anecdote , ne connoissant pas la main ennemie qui la lui avoit fausse-
1684-1687 ment attribuée ^*. Enfin, Furetière s'étend beaucoup
i«/. 63-66 sur Tignorance de La Fontaine, qui, dit- il, après avoir été plus de vingt ans maître, des eaux et forêts, ne sait pas distinguer le bois de grume d'avec le bois de marmenteau. La Fontaine, impatienté de ce reproche , laissa échapper de sa plume une jT^i^rnMM épiOTamme contre Furetière ^^. Ce fut ce demiel*
"*'* • qui fit imprimer Vépigramme, avec une réponse en prose , et en prétendant que cette épigramme même prouvoit l'exactitude du reproche qu'il lui avoît adressé. Furetière ajoute à cela deux épigrammes et un bout-rimé qui sont encore de plus mauvais goût que celle dont il a voulu se venger. La Fontaine,
Sommet €—- répUqua encore au bout-rimé par un sonnet qu'il avoit sagement condamné à Toubli^^.
Eff«u de Rien ne ré voltaplus dans les plaidoyers de Furetière
cts calomnies *■ *■ ^
Jjjw !• p»- que les grossières injures qui s'y trouvoient conti'e La Fontaine. Bussy-Rabutin , ami de Furetière, lui écrivit pour lui témoigner combien il les désapprouvoit : M"'- de Sévigné surtout en fut indignée ; elle ne pouvoit concevoir comment Furetière , dans ses vilains factums, dans ses noires satires, comme elle les appeloit^ pouvoit déprécier les écrits de La Fontaine. Ceux qui ne les admirent pas , elle les qualifie d'esprits durs et farouches ; elle dit que nulle puissance humaine n'est capable de les éclairer, et qu'elle leur ferme sa porte à jamais^*. Mais les critiques de Furetière contre La Fontaine étoient l'expression de sa haine , et non celle de son jugement. On voit e n effet dans la préface d'un recueil de fables ,
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que Furetière a\oit publié long-temps avant cette i6a4-i6a7 querelle ^^ quCil apprëcioit La Fontaine de la même jkl 6S-66 manière que tous les hommes de lettres de ce temps. Après avoir parlé des fables d'Esope et de Phèdre , rS^ il ajoute : « Mais il n'y a personne qui leur ait fait (t^ûi^taJ!^ autant d'honneur que M. de La Fontaine , par la *o^ lu^u nouvelle et excellente traduction qu'il en a faite ; dont le style naïf et marotique est tout-à-fait inimitable , et ajoute de grandes beautés aux originaux. » Et plus loin il dit que La Fontaine a relevé son sujet « par la beauté de son style et ses heureuses expressions. » Ce qu'il y a de remarquable c'est que Furetière, et plus tard La Motte, se reconnoissant F.mièra inférieurs à La Fontaine pour le style , croient alnHlulu' compenser ce qui leur.manquoit, sous ce rapport, u Fonui«t par le mérite qu'ils s'attribuent d'avoir inventé les »*•«»• sujets de leurs fables. La Harpe , pour combattre ^*jr'^ *^* le reproche , fait par ces auteurs à notre po'éte , de "'•*• n'avoir presque rien inventé , croit dire beaucoup en sa faveur, en répondant : « Il a inventé son style , et son secret lui est demeuré. » Mais si l'on veut se iasttfSMBtc. faire une idée précise de ce qui constitue l'invention en poésie, on verra que La Fontaine mérite plus PtodtpottM qu'aucun autre poëte peut-être, d'être considéré î;;;**J.'J^^,^|j;;' comme inventeur.
Le but de la poésie, comme de tous les autres arts , coiu;d.i«. est de plaire : et comme rien ne satisfait plus notre ?,!•' âme , que tout ce qui l'agrandit et l'élève , et réveille ^'' en elle le sentiment de son immortelle origine, aussi les poètes ne nous font jamais éprouver de plus
tiont «ur c« coMlilue inTtBti«a««
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1684-1687 délicieuses sensations , que quand ils nous peignent
Mt. 63-66 une nature sublime, quHb nous racontent de grandes
actions , ou qu'ils nous entraînent avec eux dans le
domaine des vérités religieuses et morales. Sous ce
dernier rapport, non seulement ib plaisent, mais ils
instruisent, non enphilosophes,maisen poètes. L^instraction n^est cepei^ant pas le but principal auquel ils tendent , c'est pour eux un moyen de plus pour plaire. Le poète ne veut pas, à l'exemple du philosophe, enrichir notre mémoire de nouvelles connoissances , convaincre ou éclairer notre raison. Non : il a de plus hautes, ou du moins, de plus ambitieuses prétentions : il veut, par la magie de son art enchanteur, s'emparer de notre imagination, émouvoir à son gré nos cœurs, charmer nos esprits, et faire passer dans nos âmes les élans du noble enthousiasme qui le possède. Les idées et les images qu'il emploie n'ont donc pour lui de valeur et d'existence réelle , qu'autant qu'elles se présentent de manière à produire tout l'effet que son art se propose. Il est évident , d'après cela , que le véritable poëte est toujours créateur, soit qu'il emploie des pensées ou des fictions connues de tous, ou qu'il en enfante de nouvelles : il importe donc peu qu'elles procèdent, directement ou indirectement, de lui, puisque de toutes manières elles lui appartiennent tout entières, quand il a su leur donner l'empreinte de son génie : sans les formes qu'il leur a prêtées, sans les couleurs dont son imagination les a revêtues, elles ne pourroient ni plaire ni émouvoir.:
c'est don£ lui qui en est le créateur. Auparavant, 1684-1687 poétiquement parlant ^ elles n'existoient pas ; car jeu 63-66 une chose n'existe que par les attributs et les qualités qui la constituent. Voilà pourquoi ce qu^on appelle invention du sujet, combinaison nouvelle d'événements, est compté pour si peu en poésie. Ces combinaisons, ces idées nouvelles ne produisent rien , si Jie poe'tc ne sait les metti:e en œuvre , s'il ne sait les enfanter de nouveau , et les animer du feu de son génie. L'idée d'un guerrier fougueux est dans toutes les têtes ; mais il a fallu qu'il naquit un Homère , pour nous faire connoître un Achille. Assurément depuis quHl y a des femmes au monde , on a vu des coquettes et des per^des ; mais sans le Tasse peut-être , une Armide n'auroit jamais existé ^ ^".
Pour revenir à La Fontaine . il est bien vrai qu'il , Application
•■ dt CCS cuosi-
a choisi les sujets de presque toutes ses fables dans f1?w*^ les auteurs qui l'ont précédé ; mais il n'est pas vrai, comme le ditFuretière, qu'il les ait traduits. Il ajoute souvent aux sujets qu'il a empruntés , de nouvelles circonstances ; quelquefois il en altère entièrement le fonds ; d'autres fois il en tire une morale toute différente ; il crée ses caractères d'animaux , et les fait agir et parler autrement que l'auteur original; enfin les couleurs de sa poésie donnent un aspect tout différent aux choses mêmes qu'il n'altèie pas. Ses apologues lui appartiennent donc tous, et on peut dire que La Fontaine doit être considéré comme inventeur, à aussi juste titre que tout autre poëte. Le mérite de Voltaire ne paroit pas moins
16:17-1689 grand dans la tragédie de Aiéropej^q^n est en quel- ^/. 66-68 que sorte calquée sur celle de Maffeï, que dans jikire dont le sujet est de Tinvention de Tauteur. Phèdre n^est-elle pas considérée comme une des plus sublimes pièces , qu^ait enfantées le génie de Racine , quoiqu^il ait puisé le sujet de cette tragédie, et même les motifs des plus belles scènes , dans Euripide. Cependant on peut ajouter encore qu^avanl Co^eiUe , Racine et Voltaire , Melpomène étoit connue dans • toute son auguste majesté, par les che&-<l^œuYre des smciens : mais la Muse plus humble de Tapologue , qui , le premier. Fa ornée d^assez d^attraits , pour la rendre digne de paroitre sur le Parnasse ? C^est La Fontaine : ainsi donc nul poêle , je le répète, n^a plus que lui de droit à être considéré comme inventeur ; et cependant quelle modestie ! Aujourd'hui nous réimprimons sans cesse son recueil , avec ce titre : Fables de La Fontaine; mais de son y^»^^^ vivant , il Tintitula toujours : Fables choisies mises ^•iiSTit en vers par M. de La Fontaine. C'est la seule fois , ô La Fontaine ! que j'approuve tes éditeurs de s'être écartés du texte des éditions de tes ouvrages , imprimées sous tes yeux , et auxquelles ils auroient dû se conformer religieusement.
u^Iîîïdùi ^ peine la querelle littéraire, qu'a voit excitée a^ l'expulsion de Furetière , commençoit à s'apaiser qu'il js'en éleva une autre , dont voici quelle fut l'occasion. Le roi , dont la santé avoit toujours été robuste et saine, éprouva une révolution dans se^ humeurs, et on fut obligé de lui faire subir Topéra-
«njel «îr< Abricnt rt ModcmM.
tion douloureuse , et alors encore inusitée , de la fis- 1687-1689 tule. Lorsqu'il fut rétabli > il y eut des réjouissances JSLiB^ dans tout le royaume; lui-même fit une entrée so-..'^?^* «M»
^ i opérai icNBO*
lennelle dans Paris, pour aller à Notre-Dame rendre **if*Su' ^.
des actions de grâces , et il dîna pour la première fois m!i/ *°<iul^
àrHôtel-de-Vîll^^7. L'Académie française, quelques S,"»' ïo-'î;
jour&avant(le 27 janvier 1687), fit, à ce sujet, chanter ^'*' '^'
un TeDeurn^ et Taprès- dîner tint une assemblée j.*j|3««.^^
extraordinaire, dans laquelle Perrault lut un poëme, îîl^îr'dl "
intitulé : Le Siècle de Louis-le Grand, oui alluma >• »? i«B^i*r
dans le sein de l'Académie , et sur le Parnasse fran- .Î!'Z!;!î J li' çais , une guerre littéraire qui a duré plus de cin- \Td, uSquante ans. Dans ce poëme, Perrault exaltoit les modernes , et tournoit les anciens en ridicule ; et cependant, parmi les hommes illustres du siècle de Louis-le-Grand qu'on pouvoit leur opposer, il ne nommoit ni Racine, ni Boileau, ni La Fontaine.
• Il -^
C'étoit ajouter l'insulte auscandale^*. Aussi le déchaî- "?j[çf'';iî^ nement fut général parmi les érudits et les hommes |', de lettres qui faisoient le plus d'honneur à la France par leur talent. Boileau fut un de ceux qui combattit avec le plus d'ardeur. « Il n'aiguisa pas ses traits , dit d'Olivet, il les envenima. » Cependant aucune des épigrammes , dont il cherche à accabler son adversaire, ne vaut les vers, par lesquels Perrault termine sa préface contre l'abbé Régnier, Dacier, et les autres traducteurs maladroits des anciens. *< Ces traductions des poètes grecs, disoit Perrault, sont contre la bonne politique. »
Us dcvoienly ces auteurs, demeurer dans leur grec,
lératre dasi
.4caJ<Bit et'
«ur le Par-
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lg go^ Et se contenter du respect ^9
De la gent qui porte ferule.
r/. 66-68 D*un savant traducteur on a beau faire choix ,.
C*esl les traduire en ridicule,
Que de les traduire en françob.
'iSrîî « ^^ Fontaine fut le premier qui se déclara publiwdtiAa- qyçjj^^ut eu faveur des anciens ; non seulement il
fit à 00 sujet un aveu, dont Dacier*" se prévalut depuis <lans ses préfaces , mais , dix jours api*ès la célèbre séance académique , il publia, sur une feuille séparée, une épitre en vers, adressée à son ami et son confrère le savant Huet, alors évéque de Soissons , auquel il avoit donné un Quintilien de la traduction d^Oratio Toscanella. Dans cette épitre qui se ressent de la précipitation, avec laquelle Fauteur Ta composée , non seulement La Fontaine défend les anciens, mais il expose sa propre docliine et ses goûts particuliers en matière de littérature^'.
^^^l £ ^^^ ^^ guides , tout est dans les Champs-Elysées :
ter 1(87 J*ai beau les évoquer « )*ai beau vanter leurs traits,
On uio lai^dic tout seul admirer leurs attraits.
IVrence est dans mes mains , je m^instruis dans Horace;
Homère et son rival sont mes dieux du Parnasse.
Je le dis au\ riKhers : on veut d'autres discours;
Ne pas louer son siècle est parler à des sourds.
Je le loue; et )e sais qu'il nVst pas sans mérite;
Mais près de ces grands noms notre gioire est petite.
La Fontaine, on parlant do son admiration pour Malherbe , avoue qu'il fut près de se laisser égarer par le t^oùt des antitlièses et dos concetti, dont cet autour ost plein.
Je pri> cerl,ùn auteur .lutrel'ois p^nir m«>n maître ; Il peiiyjk me ^àl.r . à la t"ju . jîiôce aux cieux , Horace, par bonbeur. lue dessilla les}eu\.
Il ne peut s^empêcher de témoigner encore ici 1687-1689 son admiration pour Platon. i«/. 66-68
Quand notre siède auroît ses savants et ses sages , En trouverai'je un seul approchant de Platon ?
Il ne veut pas cependant que Ton soit exclusif, et il recommande la lecture des modernes, tant des nationaux que des étrangers.
Je cbëris l' Arioste , el festime le Tasse ; Plein de Machiarel , entêté de Borace , ' J*en parle si souTent qu'on en est étourdi. J*en lis qui sont du Nord, et qui sont du Midi.
Enfin, tout en admirant les anciens, il recommande de ne pas les imiter servilement.
Quelques imitateurs , sot bétail, ie Tavoue ^
Suivent en vrais moutons le pasteur de Mantoue.
J'en use d'autre sorte ; el , me laissant guider,
Souvent à marcher seul )*ose me hasarder.
On me verra lou'iours pratiquer cet usag|^
Mon imitation n*est point un esclavage : ^^
Je ne prends que Tidée , et les tours et les lois
Que noi maîtres suivoient eux-mêmes autrefois.
Si d'ailleurs quelque endroit rhex eux plein d'excellence
Peut entrer dans n\es vers sans nulle violence ,
Je l'y transporte , et veux qu'il n'ait rien d'affecté ,
Tâchant de rendre mien cet air d'antiquité.
L'épître à M. de Bonrepaux, ambassadeur en EfitnkM Angleterre , qui fut imprimée avec la précédente , est ÎJ"*\^'^ un éloge du roi, fait à propos de sa convalescence. La Fontaine loue le monarque de la révocation de R^rocatio» redit de Nantes. Cette mesure cruelle et désastreuse ""*•• obscurcit les dernières années d'un règne, dont les commencements avoient été si brillants : cependant ceux mêmes qui se sont le plus élevés contre Louis XIV, avouent qu'il fut alors abusé par Timpi-
1687-1689 toyable Louvois, qui lui cacha le véritable état des Mt. 66-68 choses ^*. Lorsque TautOTité ai Timprudence de déchaîner les unes contre les autres des factions , oii des croyances contraires, elle s^environne aussitôt de ténèbres , ou ne cUscerne plus les ol^ets , qu'à la lueur des flambeaux du fanatisme , qui , comme 1m torches des furies, n^éclaifTent que des &at6niea. t' Bnijrkr* La Bruyèrc et Fontenelle même y furent trompés , u toifcST ^* applaudirent au projet glorieux de réunir tous les ^SvH^tmJ^, Français par une même et seule religion. La Fontaine suivit donc en cela le torrent de Topinion commune , et disoit du roi :
Il Vf ut vaincre Perreur; cet ouvrage s'avance : Il est fait ; et le fruit de ces succès divers Est que la vërilë règne en toute la France ,
Et la France en tout Punivers.
Non content que sous lui la valeur se signale , Il met la piété surJ^ftrône à son tour.
u fmuîm La manière dont cette épître se termine prouve biênrTiu dâ que La Fontaine eût désijre qiue les bienfaits du monarque vinssent remédier au mauvais état de sa fortune.
Il faut plus de loisir pour louer ce héros :
tJne Muse modeste et ^ge Ne touche qu*en tremblant à des sujets si hauts. Je me tais donc, et rentre au fond.de mes retraites :
J*y trouve des douceurs secrètes.
La Fortune , il est vrai , m'oubliera dans ces lieux ;
Ce n'est^point pour mes vers que ses faveurs sont faites ; Il ne m'appartient pas d'importuner les dieux. . . .
£t, après ces mots, viennent deux lignes de points qui terminent cette épître , dans la première édition que La Fontaine fit imprimer. Pour un homme aussi
Ïcservé que lui, c'étoit s'expliquer safiisamment. 1687-1689 )n feignit de ne point le comprendre, ou plutôt, ^7.6668 pn ne fit pas d'attention àson épître. M"* de Maintfe- Mo«if,deMa. non , d'ailleurs , avoit un puissant motif pour écarter f]*^^^ ^^ La Fontaine de la cour ; il avoit autrefois \ccu dans u°c!>ar' son intimité. M*^' Fouquet emmenoit souvent à Saint- Mandë et à Vaux la femme de Scarron ; à cette époque, notre poète eut occasion de la voir fréquem* ment : elle étoit brillante de jeunesse et de beauté; mais dans une situation pénible , et qui Teût été enr core davantage , si le généreux Fouquet n'avoit pas fait une pension à son mari. I^e souvenir de ces temps , et de tous ceux qui Tavoient connue alors , ne pouvoit être agréable' à M"* de Maintenons.
Ce fut après la publication de Fépître à IVI. de ^^"'j'^f»' j* Bonrepaux que La Fontaine , excité par le mauvais f.îilïe^'u état de sa fortune, et par Tennui de ne plus voir que A^âurre.** rarement M*"" de La Sablière , qui restoit presque toujours aux Incurables ^ conçut le projet de passer en Angleterre , où on lui offroit un asile. M*~ la duchesse de Bouillon fut sur le point de l'emmener avec elle à Londres, où elle alla voir, en 1687, M"' la duchesse de Mazarin , sa soeur ^. Mais La Fontaine sut résister à ses séduisantes instances; et il fut retenu dans sa patrie , non seulement par son attachement pour elle, mais encore par divers motifs. Les princes lm pH«eei. de Conti et de Vendôme, et le duc de Bourgogne , ^■'^■••i* encore enfant , mais que guidoit le vertueuxJPénélon, fj^SE^t* surent par leurs lar&esses suovemr aux besoms de <i« u Fonnotre poëte : ils ne purent remédier au peu d'ordre
1687-1689 de ses affaires, parce que cela ne'dépendoit pas Mt, 66^ d'eux , et que La Fontaine ëtoit un de ces hommes qu'il est impossible d'enridiir: mais^sans être riche, il ne manqua jamais d'argent, même pour satisfaire ses fantaisies. Au défaut de la munificence des princes, il ayoit des amis qui pourvoyoient attentivement à ce qui lui étoit nécessaire : il trouva enfin dans M' et M""" d'Hervart tout ce que le changement de vie de M°^ de La Sablière lui avoit fait perdre de douceur et d'agréments.
M. d'Hervart, conseiller au parlement de Paris , et maître des requêtes , ami intime de La Fontaine , avoit hérité d'une partie de l'immense fortune de Barthélémy d'Hervart, son père^\ 11 épousa, en 1686, une des plus belles personnes, dit Marais, Amitié et que l'on ait jamais vue ^^. Cette jeune beauté , non 3ud!* d'iur- seulement partagea l'amitié que son mari avoit pour tHuxII notre poëte, mais elle eut pour lui ces attentions aimables , ces soins touchants , qui, dans les femmes , nous enchantent à tout âge , parce qu'ils semblent, en quelque sorte , le témoignage d'un sentiment plus vif, plus affectueux que l'amitié même. M™* d'Hervart devint pour La Fontaine une seconde M"*" de La Sablière. Toute jeune qu'elle étoit, elle donnoit à notre vieux poète d'utiles conseils , qu'il ne suivoit guère. Mais il faut avouer aussi que la société qu'elle recevoit chez elle étoit peu propre à inspirer usôci^^a* à La Fontaine des pensées sérieuses et conformes à son âge. Ce Yergier , qui abandonna la soutane pour l'uniforme de la marine, qui composoit de si jolies
vart
chansons , et des contes , dont quelques uns ont mé- 1687-1689 rite d'être placés àcôté de ceux de notre poète ; cette Mt. 66-68 belle d'Arais , si vive et si spirituelle ; cette Gouvernet, cette aimable Vireville , cette charmante. d'Hélang ; cette jeune Beaulieu ^^ surtout , qui s'amusoit de la passion qu'elle avoit inspirée à un vieillard, et qui ne s'effarouchoit pas de la licence de ses vers : toute cette société ^ si gaie , si aimable , si séduisante, ne contribua pas peu à entretenir dans La ^»o'«pr»p«^
' T T eDlretcnir La
Fontaine ce goût pour une vie indolente et joyeuse wi"gôûu^" qui ne Tavoit jamais quitté , et dont Thabitudc avoit uLicet joye»fait chez lui une seconde nature. Dès qu'il connut M^'d'Hervart, il voulut la chanter; « et, pour cela , » ccri voit-il, il lui faut donner un nom de Parnasse. » Comme j'y suis le parrain de plusieurs belles , je » veux et entends qu'à l'avenir M"* d'Hervart s'ap- » pelle Sylvie dans tous les domaines que je possède >> sur le double mont. » Le bon La Fontaine oublioit-il que dans le Songe de Vaux^ il avoit déjà baptisé M"* Fouquet du nom de Sylvie , ou croy oitil , si elle cxistoit encore, qu'elle étoit par trop âgée , pour se montrer sur ses domaines du Parnasse? La Fontaine , d'abord fit , pour M"''d'Heivart une clian- ckmMnpou^ son**, et depuis, il composa pour elle des vers, dont '"''• une partie seulement nous est parvenue.
M. de Bonrepaux, qui étoit en Angleterre, dans littrtdtLm une de ses lettres à M"" de La Sablièi e , avoit dcr ^^^/^J^' mandé avec instance des nouvelles de La Fontaine. Celui-ci, sensible à cette marque d'intérêt, commença une longue lettre à M. de Bonrepaux : avant
mahre ks ilinMwilkiBi et
o&fl
rde La Sdfaliàe, afcietde
ilainpiaisip^Mrcniramoiqitdaia b sociéir de M- d^Hcrvart.
n loue beauomp cette dcnière d*amir cmig^êdie ks Tapcan et la tom« et de nswckr retenu que la gaieté et les grâces. Pub, passant ensuite à M^ de La Sablière, il dit : « L» grâces de la noe Sainl- Honové nous ii^;ligenL Ce sont des ii^Tates a qui noos piésentions plos d*éncens qo^Ues ne knent. Far ma foi. Monsieur, je crains qoe I cens ne se moisisse ao temple. La drnnite qn^on y benoît adorer en écarte tantôt on mortel, tantôt nn antre , et se moque dn demeurant , sans considérer ni le comte . ni le marquis : ans» peu le doc... Autrefois, je tous aurois écrit une lettre qui n^auroit été pleine qoe de ses louanges : non qn^die se souciât d'être louée : elle le soufifroit seu-
as une diose pour laquelle
vart.
LIVRE V. 2S
J*ai vu le temps qu*Im (et oéio'ii Page d*or ^ 1697-1689
' Pour nous autres gens du ^as monde ) ,
J'ai vu , di^je , \t temps qnlrU goûtoit encôr , ^'* 66-60
Non cet encens commun dont le Parnastc abonde ; II fut toujours , au sentiment dMris ,
D/une odeur importune ou plate;
Atab la louange dëiicate
Avoit auprès d'elfe son prix.
Elle traite aujourd'hui cet art de bagatelU ; Il Tendurt; et , s'il faut parler de bonne foi,
L'éloge et les vers sont pour elle ,
Ce que les sermons sont pour moi.
II revient ensuite aux louanges de M~d'Hervart, jj^Titt pour laquelle Vérgier, intendant de marine, et alors en Angleterre, composoit la plupart de ses chansons et de ses poésies.
Jamais cette beauté divine N'affranchit un cœur de ses lois.
Not^ intendant de la. marine A beau ceurirchex les Angloisig; Puisqu'une fois il Ta servie , Qu'il aille et vienne à ses emplois.
Il en a pour toute la vie.
Que cette ardeur où nous convie
Un objet SI rare et si doux ,
Ne soit de nulle autre suivie.
C'est un sort commun pour nous touA ;
Mais je m'étonne de IVpouz ,
11 en a pouc toute la vie.
« J'ai tort de vous dire que je ra^en étonne ; il fau-
» droit au^ contraire s^étonner que cela ne fut pas
» ainsi. Gomment cesseroit-il d'aimer une femme
» souverainement jolie , complaisante , d'humeur
» égale , d'^un esprit doux , et qui l'aime de tout son
» cœur ? Vous voyez bien que toutes ces choses , se
» rencontrant dans un seul sujet , doivent prévaloir
» sur la qualité jd'épouse. »
252 HISTOI&E de' LA rONTAIHE.
1687-1689 Ceâe dernière plaisanterie , qui aveit bien pour Mi. 6&68 La Fontaine son côté sérienx, rappelle ce joli vers d^une de nos comédies jonodemes que prononce un mari enchanté de la figure et de Tesprit de celle avec laquelle ses parents Favoient uni , et dont il s^étoit toujours tenu séparé pour se conformer aux mœurs du jour :
II est bien malheureux que ce soit I2i ma femme ^!
Comme La Fontaine ne pouvoit plus habiter continuellement le salon de M"* de I^a Sablière,. désormais désert, il se trouvoit forcé de recevoir ses amis et sa société particulière dans son appartement. Cette kîSlnf'Jju so^i^^^ *^ composoit principalement de M. d'HerrMiainc. yart ^ qu'à cause des robes rouges que portoient les membres du parlement, il suinommoit, dans son style de fablier, V ornement de la gent poHe^carlate ; puis d^un M. Saint-Dié , qui, ainsi que M. d'Hervart, et M. Hessein , frère de M"* de La Sablière , étoit une des connoissances intimes de l'ambassadeur Bonrepaux ; enfin du joyeux Vergier : tels étoient les principaux habitués de ces petites réunions. La Fontaine avoit aussi un clavecin, et quelque actrice ou chantetbe charmoit par sa voix et son jeu cette société de vrais apiis. Notre po'éte avoit orné la chambre où* il reccA'oit, de bas-reliefs , et de bustes en terre cuite des principaux philosophes de Tantiquité. Il * entretient l'ambassadeur de tous ces détails avec une joie d'enfant. .
« Il faut pourtant que je vous mande y Mon-
» sieur, en quel état est la chambre des philosophes. 1687-1689 » Us sont cuits , et embellissent tous les jours. J'y ^7.66-68 » ai joint un autre ornement qui ne tous déplaira 11 om* »
chambra da
» pas , si vous me faites l'honneur de les venir voir JïJ!îlii*{^/^* j> avec ceux de vos amis qui doivent être <Je la par- » tie. »
Mes philosophes cuits , j'ai voulu que Socrate ,
Et Saînt-Dié mon fidèle Arhate ,
Et de la gent porte-écarlate D*Hervart tout rornement, avec le beau berger
Verger ,
Pussent avoir quelque musique
Dans lescjour philosophique.
Vous vous moquez de mon dessein ;
J*aî cependant un clavecin .
Un clavecin chez moi ! Ce meuble vous étonne. On faisoit
Que direz-vous , si je vous donne ^" '"' *^* ^
Une Chloris dont la voix
Y>ieindra ses sons quelquefois?
La Chloris est jolie et jeune , et sa personne
Pourroit bien ramener 1* Amour
Au philosophique stf jour .
Je Ten avois banni ; si Chloris le ramène ,
EUe aura chansons sur chansons; Mes vers exprimeront la douceur de ses sons. Qu'elle ait à mon égard le cœur d'une inhumaine , Je ne m*en plaindrai point , n'étant bon désormais Qu*à chanter les Chloris , et les laisser en paix.
Cependant, maigre les sermons que ne lui épargnoit „^°**,Ji'Fo*'„":
pas M°*^ de La Sablière , à laquelle il auroit voulu **'"*
complaire , il envie le sort de Waller , qui , selon
ce que lui avoit dit M. Bonrepaux , étoit amoureux
et poëte à quatre-vingt-deux ans. « Je n'espère pas ?•» '^»'"-
» du ciel, répond La Fontaine, tant de faveurs.
» C'est du ciel dont il est fait mention au pays des
» fables dont je veux parler ; car celui que Ton ptêche
» à présent en France veut que je renonce aux Chlo-
1687-1689 » ris , à Bacchus i et à Apollon. . ; . Je concilierai tout jef. %S6 » cela le moins mal et le plus longtemps qu'ail me
» sera possible*'. »
j«xenMBta« Ninon de Lenclos oui ëtoit en correspondance
NiiMMi Les- ^ *
y~J^ **avec Saint- Evremond, autrefois son amant\ apprit les tentatives que Ton faisoit pour attirer La Fontaine en Angleterre : elle savoit très-bien que, quoiquHl eût passé le temps d'aimer ^ il n^avoit pu encore renoncer aux femmes , et qu'avec Page , devenu peu délicat, il ne se refusoit pas des jouissances faciles auprès des Jeannetons et des Chloris. Comme d'ailleurs elle connoissoit peu intimement notre po*éte , alors moins répandu dans le monde , parce qu'il se renfermoit dans un petit cercle d'amis , elle le jugeoît avec sévérité , et croyoît que son esprit avoit baissé. « J'ai su , écrivoit-elle à Saint- Evremond, que vous souhaitiez La Fontaine en Angleterre : on n'en jouit guère à Paris; sa tête est bien affoiblie. C'est le destin des poètes ; le Tasse et Lucrèce l'ont éprouvé. Je doute qu'il y ait eu du philtre amoureux pour La Fontaine ; il n'a guère aimé de femmes qui en eussent pu faire la dépense **. »
«lî^'i?" Mais, dans le même temps que la moderne Aspasie portoit un jugement si sévère sur l'Anacréon français , Saint-Evremond lisoit une lettre que notre po'éte venoit d'écrire à M""* la duchesse de Bouillon. Cette lettre seule suffisoit pour prouver que La FontiRne n' avoit rien perdu des grâces de son esprit. Il badine sur son projet de voyage en Angleterre ,
et indique assez qu'il n'a pas dessein de le réaliser. i(^'}S^ Il se plaint aussi de ce que M*""* la duchesse de j£/. 66-66 Bouillon reste aussi long-temps à Londres -auprès , de sa sœur. « Mais, dit-il, on ne quitte pas M"* la uu,€^m^
émn€ la du-
» duchesse Mazarin comme Ion voudroit. Vous';*"'.' * » êtes toutes deux environnées d'enchantements » et de grâce de toutes sortes. »
Vous portes en tous lieux la joie et les plaisirs : Allez en des climats inconnus aux zéphyrs , Les champs se Tètiront de roses.
La duchesse de Bouillon avoit eu sans doute quelque motif grave pour se retirer à Londres, et son voyage en Angleterre étoit probablement un exil forcé; car La Fontaine ajoute :
Mais comme aucun bonheur n*est constant dans son cours, Quelques noirs aifuilons troublent de si beaux jours. C*est là que yous savez témoigner du courage : Vous envoyez au vent ce fâcheux souvenir. Que n'en aviez-vous un qui sût le prévenir !
D'après cette lettre , il paroît que Saint-Evremond
fut fort étonné d'apprendre que Descartes n'étoit Dweârus
n'est pas It
pas le premier auteur du système sur l'âme des bètes. \llf''^^ /^
En effet, Bayle, à qui rien n'échappoit, découvrit li"S,"bil«'
qu'un médecin espagnol, nommé Gomesius Pereïra,
avoit établi cette doctrine dans un livre , imprimé
à Mcdina del Campo, en i554^^. « Quand on n'en
» auroit pas apporté de preuves, dit La Fontaine,
» je ne laisserois pas de le croire , et ne sais que les
» Espagnols qui pussent bâtir un château tel que
» celui-là. » On voit, d'après cela, que La Fontaine
ne croyoit pas que les bêtes fussent de pures ma-
1687-1689 chines. La remarque de Bayle semble avoir diminué
JEL 66-68 le respectde notre poète pour Descartes, car ilajoute :
Rëiyionia* « Tous les jours je découvre ainsi quelque opi*
àMtnjtt. ^ jjJqj^ ^g Descartes répaiidue de côté et d^autre
» dans les ouvrages des anciens, comme celle-ci :
» qu'il n'y a point de couleur au monde ; ce ne sont
» que de différents effets de la lumière sur diffé-
» rentes superficies. Adieu les lis et les roses de nos
» Amintes. Il n'y a ni peau blanche ni cheveux noirs :
» notre passion n'a pour fondement qu'un corps sans
» couleur. Et, après cela, je ferai des verspourlaprin-
» cipale beauté des femmes ! » En effet, La Fontaine
a pu trouver cette idée sur les couleurs dans Platon ,
et dans Plularquc, deux auteurs qu'il lisoit beaucoup,
ainsi que dans Aristote qu'il ne lisoit guère ^^.
Noire po'éte revient ensuite à l'éloge de M""" la duchesse de Bouillon, et il lui dit qu'elle vouloit tout savoir sans se donner d'autre peine, que d'en entendre parler à table.
« Vous jugez de mille sortes d'ouvrages, et en » jugez bien. »
La Fontaine Tout VOUS duit , l'histoire el la fable ,
^c Jlo^ê Vct' Prose et vers , lalin et françois. luide Waller
el de Saint- »%***• .^. ........ .
Kvremond. Parnii ceux qu admet a sa cour
Celle qui des Anglais embeliit le séjour,
Anacréon et les gens de sa sorte ,
Comme Waller, Saint-Evreraond el moi.
Ne se feront jamais fermer la porte.
Qui n'admeltroil Anacréon chez soi?
Qui banniroit Waller et La Fontaine?
Tous deux sonl vieux, Sainl-Evremond aussi :
Mais verrci-vous aux bc^rds de THippocrène,
Gens moins rides en leurs vers que ceux-ci ?
Le mal est que l'on voit ici 1687-1689
Pe plus sévères moralistes. ..
Anacréondtéderantdes Jansënistesi... **'• ^^^
Encor que leurs leçons me semblent un peu tristes ,
Vous devex, priser ces auteurs
Pleins d*eiprit et bons dispuleurs.
Vous en savex goûter de plus d*une manière : Les Sophocles du temps et nUustre Molière Vous donnent toujours lieu d'agiter quelque point , - Sur quoi ne disputex-vous point?
On aime à voir La Fontaine s'estimer franchement ce qu'il valoit, et se placer lui-même à côté d'Anacréôn. Ce n'étoit pas un mal, quoi qu'il en dise , de souhaiter de plus sévères moralistes que lui ; mais c'en étoit un réel mie les misérables querelles des Jansénistes et des Molinistes : excepté La Fontaine qu'elles ennuy oient, tout le monde s'en mêloit. même les femmes les moins dévotes, telle que la duchesse de Bouillon. Au moins ces disputes laissoient encore quelque place pour la littérature , bien différentes en cela des discussions politiques qui nous occupent depuis trente ans.
La Fontaine, continuant sur le même ton , ressus^ cite Anacréon , et suppose qu'il se rencontre en Angleterre avec cet ancien poëte , et avec Waller et Saîht-E vremond .
Il nous feroil beau voir, parmi des jeune» gens. Inspirer le plaisir, danser, et nous ébattre , Et de fleurs couronnés, ainsi que le printemps, Faire trois cents ans à nous quatre.
Presque dans le même temps que La Fontaine moh d« traçoit ces lignes, Waller expiroit ^^ Sans pouvoir •**•*"* '*•' être comparé à La Fontaine , Waller fut un de ceux
^687-1689 qui contribuèrent le plus à donner du nombre et JKt. 66-68 de rharmonie à la poésie anglaise. Il fut un po'çte élégant et spirituel , mais il manquoit de force et de naturel.
La Fontaine , à la fin de sa lettre , revient sur les motifs qui l'empêchent de passer en Angleterre ; un des plus décisifs est qu'on lui a dit que M"* d'Hervart , M"'' de Gouvemet , et M""*' d'Hélang n'étoient pas disposées à faire ce voyage ; et il fait entendre qu'il en coûteroit trop d'efforts à son indolence , pour les convertir. « Non plus que Perrin-Dandin , » dit-il, je ne suis bon que quand les parties sont lasses » de contester. » Enfm , après' une digression en vers, sur le roi d'Angleterre, Jacques II, et sur Louis XIV, La Fontaine dit de ce dernier :
On trouvera ses leçons Chez ceux qui feront Thistoire ; J'en laii»se à d^aulres la gloire, Et reviens à mes moutons.
« Ces moutons. Madame, c'est votre altesse, et » M^Mazarin ... » Il n'y a que La Fontaine qui ait pu se permettre , avec une altesse , une si comique transition ; mais il n'y avoit que lui aussi qui ak)rs savoit écrire des choses aussi aimables et aussi spirituelles, que celles qui suivent immédiatement.
« Ce seroit ici le lieu de faire aussi son éloge (de » M™* de Mazarin), afin de le joindre au vôtre ; mais , » toutes réflexions faites , comme ces sortes d'éloges » sont une matière un peu délicate , je crois qu'il M vaut mieux que je m'en abstienne. »
LIVRE y. 25g
Vous vous aimes en sœurs : cependant j*aî raison 1087-1680
D'ëvilcr lacomparaison. i^——-—
L*or se peut partager, mais non pas la louange ; '^^* ^68
Le pfus grand orateur, quand ce serqît un ange , Ne contenteroît pas , en semblables desseins^ Deux belles, deux héros, deux auteurs, ni deux saints.
Toute I2i80ciéte de M"** de Mazarin et de la duchesse \»» <i«efct.«f
oc Matarin «t
de Bouillon, fut enchantée de cette lettre : elle aug- tL^fs^menta les regrets de ne pouvoir posséder le poète Hpondr^àu qui 1 avoit écrite. Saint-Evremond fut chargée dV ré- it^^«#^# pondre au nom de tous. Sa lettre, qui est en prose "•*' ' et en vers , commence ainsi : « Si vous étiez aussi touché du mérite de M'"'' de Bouillon que nous en sommes charmés, vousTauriez accompagnée en Angleterre , et vous eussiez trouvé des dames qui vous . connoissent autant par vos ouvrages que vous connaît M"* de La Sablière par votre commerce et votre entretien. » Saint-Evremond , dans cette lettre , apprend à La Fontaine la nouvelle de la mort de Waller, et exprime sa douleur de cette perte en vers assez touchants : il s*étend sur les qualités de la duchesse de Bouillon , et de la duchesse de Mazarin qui fondoit l'espoir de son retour en France sur la mort de son mari. •
Par touâ moyens traversez son retour ,
Jeunes beautés; tremblez au nom d*Hortense : Si la mort d*un épotfx la rend à votre cour, Vous ne soutiendrez pas un instant sa présence.
Saint-Evremond loue ensuite La Fontaine sur son esprit , et même sur sa morale , parce que c'étoit aussi la sienne.
Vous possédez tout le bon %ens Qui sert k consoler des maux de la vieiUetse,
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1687-1689 Vous avez plus de feu que n'ont les jeunes gens ;
Eux moins que vous de goul et de justesse.
ML
« Après avoir parlé de votre esprit, il faut dire un mot de votre morale. »
S'a/rcommoder aux ordres du destin ,
Aux plus heureux ne porter point d*envie , De ce Êiux air d*esprit que prend un libertin Connoitre avec le temps comme nous la folie, Et dans les vers , jeu , musique et bon vin ,
Entretenir une innocente vie ;
C*est le moyen d'en reculer la fin.
« Puissiez-vous pousser la vie plus loin que n*a fait Waller !»
Que plus long-temps votre Muse agréable Donne au public ses ouvrages galants!
Que tout chez vous pubse être conte et fable, Hors le secrel de vivre heureux cent ans 5^!
rf^"Zî fÎÏ! Dans la réponse à cette lettre , nous voyons que ffiîl^S!"'' La Fontaine fut surtout très-satisfait de ce que Saint-Evremond nelecomptoitpas,malgréla licence de ses mœurs et celle de ses écrits , au nombre des hommes irréligieux; car le mot libertin avoit alors cette signification.
« J'en reviens à ce que vous me dites de ma mo- » raie , et suis fort aise que vous ayez de moi l'opi- » nion que vous en avez. Je ne suis pas moins ennemi » que vous du faux air d'esprit que prend un libertin. » Quiconque l'affectera, je lui donnerai la palme » du ridicule. »
Rien ne m*engage à faire un livre ,
Mais la raison m'oblige à vivre En sage citoyen de ce vaste univers :
Citoyen qui voyant un monde si divers.
Rend à son auteur les hommages
Que méritent de tels ouvrages.
Ce deToir acquitte^ les beaux vers , les doux sons , 1687-1680
Il est vrai , sont peu nécessaires : — :
Maïs qiiî dira qa*ils sont contraires ^'« 66-68
A ces étemelles leçons?
On peut goûter la joie en diverses façons ;
Au sein de ses amis répandre mille choses ,
Et, recherchant de tout les effets et les causes,
A fable , au bord d*un bois , le long d*un clair ruisseau ,
Raisonner avec eux sur le bon , sur le beau ;
Pourvu que ce dernier se traite ài la légère, Et que la nymphe ou la bergère
N*occupe votre esprit et yos yeux qu'en passant. Le chemin du cœur est glissant :
Sage Saint-Evremond , le mieux est de m*en taire ,
Et surtout n'être plus chroniqueur de Cythère ,
Logeant dans mes vers les Chloris , Avtnx d«
Quandonle5chaMedePari5. !;:,l'^'to.*
On va donc embarquer ces belles; Elles s*en vont peupler TAmérique d'Amours ^7.
Il faut avouer équ'il échappe ici au bon homme un singulier aveu. L'éditeur des œuvres de Saint-Evremond n'a voulu nous laisser aucun doute sur le sens , déjà fort clair, de ces derniers vers : il nous apprend, que lorsque La Fontaine écrivit cette lettre, on faisoit enlever à Paris un grand nombre de courtisanes, on ir»M-
^ ^ porloit alors
qu'on envoya peupler l'Amérique. L'usage étoit de ™ l^^£^^ les transporter non seulement aux Indes occiden- •• '• *^ taies, mais à Madagascar. Bussy-Rabutin a décrit, assez plaisamment , dans un petit poëme , ces sortes d'exécutions de la police de Paris, qui se faisoient régulièrement , et il nomme aussi Chloris , une de ces dames , qui, embarquée pour Madagascar, se trouve obligée ,
malgré êes dents,
D'obéir à la politique
Qui règle la chose publique ^8.
1687-1689 La Fontaine , dans cette même lettre, exprime de
jEi. 66-68 justes regrets sur la mort de Waller, et les yers qu^il
u Foaiaiii* consacre à son éloce sont dans sa meilleure manière.
^■"•'- « Je ne devrois pas , dit-il , faire entrer M. Waller
» dans une lettre aussi peu sérieuse que celle-ci. Je
» crois toutefois être obligé de tous rendre compte
» de ce qui lui est arrivé au delà du fleuve d'Oubli.
Les beaux espriU , les sages, les amants. Sont en dëbat dans les Champs-Elysëei ; Ils veulent tous en leurs dëpartements Waller pour hôte , ombre de mœurs aisées. Pluton leur dît : « J'ai vos raisons pesées ; *» Cet homme sut en quatre arts eyreller : » Amour et vers, sagesse et beau parler. » Lequel d*eux tous l'aura dans son domaine f » — Sire Pluton , tous voilà bien en peine. S'il possédoit ces quatre arts en effet , Celui d'Amour, c'est chose toute claire , • Doit remporter; car quand il est parfait , C'est un métier qui les autres fait faire.
La Fontaine rend à Saint-Ëvremond les louanges que celui-ci lui avoit données, et qui étoient d^autant plus flatteuses, que la réputation de Saint-Evremond comme auteur étoit alors prodigieuse : tout ce qui sortoitde la plume de cet ingénieux écrivain avoit la vogue, et une pièce de lui, insérée dans un recueil, sufiisoit pour en assurer le succès. Les libraires de ce temps disoient sans cesse aux auteurs : « Faitesnous du Saint-Evremond ^s. >» La Fontaine le reconnoît, trop modestement, comme son maître; mais il ajoute qu'il a aussi beaucoup profité à la lecture de Clément Marot, de Vincent Voiture et de François Rabelais.
LVIoge qui vient de vous, Est glorieui et bien doux :
Tout le monde vous propose 1687-1680
Pour modèle aux bons auteurs. _^...^_
Vos beaux ouvrages sont cause ^'« 66-68
Que j*ai su plaire aux Neuf Sœurs :
Cause en partie , et non toute ;
J*ai profite dans Voiture ^^ Kt Marot , par sa lecture , M*a fort aide « j*en conviens.
Je ne sais qui fut mon maître; Que ce soit qui ce peut être , Vous êtes tous trois les miens.
<c J^oubliois maître François , dont je me dis encore » le disciple , aussi bien que de maître Vincent et » de maître Clément. »
Nous apprenons encore par cette lettre, que La ufouuîm
conincncc il
Fontaine, qui paroît avoir joui constamment d*\me fS;°V,é'/** santé robuste , commençoit à ressentir les atteintes de Tâge ; il souffroit beaucoup du rhumatisme , quUl appelle une invention du diable , pour rendre impotents le corps et Fesprit. Après avoir parlé des belles qu'on embarque pour TAmérique , il ajoute :
Que maint auteur puisse avec elles
Passer la ligne pour toujours !
Ce seroit un heureux passage.
Ah! si tu les suivois, tourment qu*à mes vieux jours L'hiver de nos climats promet pour apanage ! Triste fils de Saturne , hôte obstiné d'un lieu , Rhumatisme, va-tVn; suis-je ton héritage?
Suis'je un prélat? Crois-moi , consens à notre adieu *»•
Pour bien comprendre tout ce que ce dernier vers a de comique , il faut se rappeler que La Fontaine, dans une de ses fables, raconte que la goutte abandonna Torteil d'un pauvre homme , qui , étant toujours en mouvement, la tracassoit de mille ma-
1667-1689 nières , pour aller se loger dans le corps4l^iiii prâat , JEt. 66-68 OÙ elle reposoit en paix, et où les mcdediis la
choy oient bien, et la faisoient prospérer^*, u fmimm Cependant , malgré ses infirmités et son â§e^La ••r»r«rM. Fontaine avoit encore assez de vigueur et assez pe» **^ d^empire sur lui-même pour ne pas renoncer à son
penchant pour les femmes. Deux lettres de lui, adressées vers la fin de 1 688 ^, à une dame inconnue, ^K^««^ décèlent une intrigue, dont il est difficile aujourdliui ^*^3J*^de pénétrer le secret, mais dont la nature ne peut être douteuse. Il paroît que La Fontaine avoit fait des remontrances à cette inconnue, qu^elle ne voulut point écouter ; soit qu^elle désirât s^amuser des galanteries du vieux poëte , sans vouloir en venir à un ' dénouement; soit, ce qui nous paroît plus probable , que son imagination licencieuse lui ait inspiré une fantaisie amoureuse pour Fauteur des Contes; ce qui supposeroit que La Fotfainc avoit conservé Anubiiit^ même à cet âge, dans le tcte-à-tête avec les femmes, îêir f"'*!! ^^^ amabilité que ses contemporains peuvent ne •Tfc ef •«. p^^ avoir soupçonnée. L^attachement singulier et bien désintéressé qu'il inspira à M"^ de La Sablière et à M" d'Hervart, la bienveillance constante avec laquelle il fut accueilli par M"*" de Thianges , M"* de Sévigné , M"' de La Fayette , et par toutes les femmes qui eurent occasion de le connoître particulièrement, donnent à cette supposition beaucoup de probabilité. Les femmes souffrent rarement ceuxqui les ennuient; leur curiosité les porte bien à accueillir un instant un homme célèbre ; mais quand elles recherchent
pendant long - temps sa société et son amitié , ce 1687-1689 n^est pas à cause des qualités qui établissent sa celé- jEt, 66-68 brité , mais à cause de celles qui le i^ndent aimable.
Dans la première des deux lettres , dont nous j^'^f^.îJj parlons, nous voyons que le marquis de Sablé, etJ^'SîJIrSbw Tabbé de Servien^, son frère, tous deux hommes strriM de beaucoup d'esprit, mais de mœurs très-licencieuses, et même cyniques, se trouvoient mêlés dans cette intrigue. Cette dame inconnue n'étoit pl^is ji^,*;;;^ p^J; très -jeune, puisquVlle avoit une fille déjà grande, ^C^S!^. nommée Thérèse , dont la fierté choquoit La Fontaine : il loue sa beauté et son teint, « qui sont, » dit-il, au dessus de toutes choses. » Cette dame inconnue enfin avoit un époux , dont notre poète redoutoit beaucoup le retour, qu'il estimoit comme un fort honnête homme, et qu'il ne trompoit pas sans remords^ puisqu'il oppose quelques objections aux désirs qu'on lui témoigne : mais ce n'est pas La Fontaine qui pouvoit résister long-temps aux avances d'une femme aimable, et qui lui plaisoit; une telle vertu étoit même alors au dessus de ses forces.
'< Délivrez-moi, dit-il, le plus tôt que vous pourrez » de l'inquiétude où je suis , touchant le retour de » votre époux; car je n'en dors point. » . . « Ne » nous laissons point surprendre. » « Je meurs de » peur que nous ne le voyions arriver, comme le » larron de l'Evangile.... Vous paierez de caresses » pleines de charmes; mais moi, de quoi paierai-je .»* »
Dans la seconde lettre , il dit :
« Je suis au désespoir de vous avoir fait les re-
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$7'f609 I» iDontrances , que fe tous ai faites : non qo^elks y. 66-M * ne soient raisonnables ; mais Totre lettre ne per- * roei pas <|a*on ^oote la raison, en façon dn n monde , et toos renrerserez Teqirit de qui toos n voudrez , et <|aand tous Toudrez , ffttree un phin' losophe du temps passe, n
Il paroit que la dame inconnue avoit des mena* gements à garder, qu^eile demeuroit à la campagne, et ne vouloit même pas que La Fontaine sût où elle se trou voit. «^ Il me semble que vous ne voulez point n de réfionse ; car vous dites que vous ne me mar- ^ quez pas le Heu où vous êtes; cependant on vous >» y a envoyé ma lettre , et d^autres encore, w
Nous apprenons, par la première de ces deux lettres , que les rendez-vous se donnoient à Paris , en maison tierce. « J^accepte, Madame, les perdrix, »» le vin de Champagne et les poulardes, avec une n chambre chez M. le marquis de Sablé, pourvoi que
»» cette chambre soit à Paris En un mot, j'ac-
» cepte tout ce qui donne bien du plaisir, et vous n en êtes toute pétrie. »
'^uiVini" ^^^ deux curieuses lettres furent imprimées sept îi'r'Iii •»•*•" ans après leurs dates, dans les Œuvres posiliumes de La Fontaine. Il est bien certain qu'elles ne sont pas de celles dont il put garder de copie ; il n'y a pas une seule phrase , qui suppose le moindre travail, ni la moindre recherche d'esprit. Elles ressemblent à toutes celles que Ton écrit, quand on s'est tout dit, et qu'on .n'a plus que des arrangements à prendre. Comme personne n'a pu être
c«IU «McrtioD.
possesseur de ces deux lettres , ni avoir envie de les 1687-1689 publier 9 que celle-là même qui les avoit reçues, il ^/. 66-68 en résulte que nous devons conclure que la dame M*jâ««»»«»
* ^ est Miidani*
inconnue, à laquelle ces deux lettres sont adressées, fi'jp*i;cKi; a été l'éditeur des OEuvres posthumes de La Fon- ^Z'i 2' û taine. Mais cette conclusion acquieri un bien plus grand degré de certitude , si Ton fait attention que ^^^^ ^
TOT ^ ^ ^ calU asMr-
répître dédicatoire de ces OEuvres posthumes est *' adressée au marquis de Sablé, confident et ami de rinconnue , et que cette épitre est signée par une femme , qui prend le nom d'Ulrich. Il importe peu que ce nom soit vrai ou supposé , ou simplement le nom de baptême de la dame inconnue ; mais il importe beaucoup pour l'authenticité des pièces, qui sont insérées dans ces Œuvres posthumes , et pour l'exactitude des détails, donnés par l'éditeur sur La Fontaine , d'achever de prouver ce que nous venons d'avancer. Or, remarquons que M"* Ulrich déclare , dans sa préface , qu'elle n'a songé uniquement qu'à sacrifier aux mànés de l'illustre M. de La Fontaine. « L'étroite amitié , dit-elle , dont il m'a honorée pendant les dernières années de sa vie, et toutes les marques de distinction que j Vn ai reçues , méritoient bien que je ne laissasse pas dans l'oubli les restes précieux qu'il a bien voulu me Anfier. » Elle dit que ceux qui ont loué La Fontaine ne l'ont pas élevé au rang que méritoit un caractère , aussi rare et aussi original que le sien ; enfin elle termine ainsi : « Je ne me plains de personne pour mon ami, persuadée comme je dois l'être qu'tt n'appar-
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187-1689 tient qa^à ses seuls ouvrages de consacrer dignement
ït. 66-68 sa mëmoire. n
Cependant , malgré cette déclaration , dans mie lettre adressée à un anonyme, elle trace on portrait de La Fontaine , dont ïious avons déjà rapporté les traits principaux. « C'étoit un philosophe , ditelle , mais un philosophe gadant. » L^éloge qu*eUe fait des contes , et les termes dont elle se sert pour exprimer son enthousiasme, nous semblent aussi confirmer toutes nos conjectures. « Pour ses contes , je ne trouve personne qui puisse entrer en4>arallèle avec lui ; il est absolument inimitable. Quels récits véritablement charmants ! quelles beautés ! quelles descriptions heureuses! quelle morale fine et galante ! tout y coule de source. Leur lecture fait sentir à rame un plaisir qu^on ne peut décrire. » On peut tout supposer et tout croire d'une femme qui trouvoit la morale des contes de La Fontaine si fort à son gré. Cette dame ne parle en aucune manière de la conversion de La Fontaine , ni de sa dévotion pendant Epnqac i-ieg deux dernières années de sa vie, ce qui prouve
quelle c«m* ' ^ ^
I * Fo*!!ùii que cette conversion lui déplut , et qu'elle fit cesser leur liaison. Enfin les contemporains de M"**" Ulrich n'ont jamais douté de l'authenticité des GEuvres posthunms qu'elle a publiées. La famille de La Fontaine qui a livré les manuscrits de cet illustre poëte à réditeur des OEuvres dherses ^ imprimées en 1729, n'a contesté ni l'origine d'aucune des pièces des Œuvres post/iumes , ni le droit qu'avoit M"**" Ulrich de les faire paroitre. L'on ne doutoit pas alors que
les copies qu^elle en avoit ne lui eussent été don- 1687-1689 nées par La Fontaine même , parce que probable- Ait, 66-68 ment on connoissoit la liaison intime qui avoit existé entre elle et lui^.
Dans la seconde des lettres, dont nous venons de Epoqotàu- -parler, on lit ces mots : « Comme on dit que le î"^;^"' *"* » prince d'Orange s'en retourne en Angleterre, » nos princes et nos grands seigneurs pourroient » bien s'en revenir au plus vite. » Ceci nous donne la date de cette intrigue.
Les fautes de Charles II, son impéritie, sa légè- R^roimiooM
^ . , Angiturre.
rete, sa trahison même, n'avoient pu lui faire perdre un trône , sur lequel il avoit été replacé par le concours de toutes les volontés. Il étoit mort roi d'Angleterre. Son frère, Jacques II, lui avoit succédé sous les plus heureux auspices. La nation anglaise , fatiguée, étoit disposée à se reposer de ses secousses dans les bras du pouvoir, lorsque le roi s^aliéna tous les cœurs, et effraya toutes les consciences, en faisant des efforts pour changer la religion nationale, et convertir l'Angleterre au culte catholique, dans le même temps que Louis XIY «xerçoit , au nom de ce culte , des cruautés qui inspiroient une juste horreur à l'Europe entière , et forçoient cinq cent mille Français à s'expatrier , et à transporter dans l'étranger leurs richesses et leur industrie. Le prince d'Orange profita de cette faute ; J^«« " et, vers la fin de 1688, il se transporta en Angle- ;!oiî„^""tî terre , et détrôna son beau-père Jacques II, qui vînt J^îeS. '"* en France, avec sa femme et son fils encore enfant,
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i6$?-i689 se mettre, comme avoit fait son frère, sous la pro-
j^v. 66-6i tection de Louis XIY. Cette révolution mémorable
N«É««ihft et la ligue d^Augsbourg déterminèrent de nouveau
la guerre entre Louis XIY et la plus grande partie
de TEurope coalisée^.
Un des événements les plus remarquables de cette
première campagne^, fut la prise de Philisbourg ,
assiégé par Vauban, et par Catinat alors lieutenant-
^^*^ ^ eénéraK Cette ville se rendit le 20 octobre 1688^.
•^ ^i ««is. 1^ dauphin se trouvoit à ce siège , et montra tant
de bravoure que les soldats le surnommèrent Louis-
r»r..'V<iK.¥ le-Hardi. CVst à propos de ce surnom que La Four-
^'^ taine composa une ballade, qui fut louée dans le
temps |Kir Bayle^. Et comme il étojit dans la desti-
nét^ de notre poète d^essayer de tous les genres de
pot^cào, depuis les plus excellents jusqu^aux plus
*..«>^«M futiles, il fit aussi sur ce sujet des stances, dans la
'. Tr!' i luawîèix^ de Neuf-Germain.
^ ^''*^ U^ns ce genre de poésie, les dernières syllabes
I V, .k v« ^\ip chaque vers , ou les rimes , doivent former, par
leur ix'union, le nom que l'on veut illustrer. Citons
pour exemple un des chefs-d'œuvre du maître du
vv., ^ .V tiH>p fameux Neuf-Germain. Le cardinal de Riche-
Vr. s.'V. ^'u lieu, que Neuf-Germain amusoit par ses folies, mit
H s «^^ 1^3 Yers suivants au bas de la pièce, qui ordonnoit à
BuUion , trésorier des finan(!es , de payer au poète
une légère somme , qu'il lui avoit accordée.
De par le roi , de Bullion , Ne manque! d'iflai'gir la main , Pour donner moins d*un mStlîon Au factflifux Neuf- Germain.
Neuf-Germain , pour n'être pas en reste avec son 1687-1689 éminence , fit sur-le-champ cette epigramme : ^/. 66-68
Fcndex en deux une sou/7*.
Prenez la moitûS d*urie mou^i^, Cuupex vPÀlieu par le ini//>«, £t vous trouverei Richelieu T,
Les stances de La Fontaine, et c'est tout dire, sont presque dignes de ce chef-d'œuvre 7*; il n'est pas impossible qu'elles aient beaucoup réussi dans le temps ; Voiture en a fait de semblables , qui ont été fort louées. Ce mauvais goût qui étoit universel dans le commencement du règne de Louis XIV, doit augmenter notre reconnoissance pour les grands auteurs de ce siècle , et nous faire apprécier les pas immenses qu'ils ont faits pour nous ramener ^u vrai et au naturel ; La Fontaine y a contribué plus qu'aucun autre*
L* prince de Conti étoit aussi à ce siège de Philis- : MarUg.
^ ' *^ du prince de
bourg. Il venoit d'épouser , quelques mois aupara- ££^,^0
vant, M"" de Bourbon, petite -fille du prince de 1* :.9"T"^»
Condé '• , et La Fontaine ne se contenta pas de célébrer cet hymen dans un épithalame, il dédia au F«bi« q».
^ a pour tilr^ :
prince une de ses fables, dans le prologue de la- J^^jy,;g2J: quelle il fit entrer les louanges de la nouvelle épouse. iû"Vrince d*
Conti.
Il y revient encore dans une lettre en prose et en L.»>.f*b.i.. vers, dont nous parlerons bientôt, qu'il écrivit plus tard, afin d'instruire le prince de Conti qui étoit à l'armée , des nouvelles qu'on débitoit à Paris.
.La Fontaine , dans l'épithalame , qu'on a eu tort
Cont i arec
isrIU j
de Bourbon ,
1687-1689 d^insérer parmi ses fables 7^, s^adresse ainsi aux ML 66-68 deux époux :
Vous possédez tous deux ce qui pbll plus d*uo jour. 4r L«s grâres et l 'esprit , seuk soutiens de l'amour.
y mrimcê de Dans la carrière aux ëpoux assignée,
p»^'- Prince et princesse , on trouve deux chemins :
J/un de tiédeur , commun chez les humains , La passion à Tautre fut donnée.
N'en sortez point , c*est un état bien doux. Biais peu durable en notre âme inquiète.
Et dans sa fable , il leur dit :
Hymen veut séjourner tout un siècle chez tous. Puissent les plaisirs les plu^doux , Vous composer des destinées Par le temps ik peine bornées!
c*t iiyaien Ces VŒUX ïïc furcnt point accomplis. Cet hymen *""'•" que le grand Condé, en mourant, avoit souhaite, ne fut pas heureux. La princesse de Coati avoit de beaux yeux; mais elle étoit petite, et même légèrement contrefaite. Cependant , malgré son peu d^attraits , son mari la tourmenta par sa jalousie « quoique , au témoignage de Madame , elle n^y donnât pas le moindre sujet , et qu'elle fût la vertu même '*. LuiioD du Ce qu'il y eut de plus fâcheux, c'est que le prince de dïcki.îl*'dd Conti conçut, par la suite, une passion très-vive pour kJîîî^.** la duchesse du Maine , sa belle-sœur, pleine d'esprit et d'appas, et qu'il parvint à la lui faire partager : on prétend même qu'il lui sacrifia une couronne, et que ce fut son amour qui ralentit son ambition, et lui ravit le sceptre de la Pologne, dont le cardinal Radziejouski le proclama roi, en 1697 ''^. Quoi qu'il en soit, les intrigues d'amour dans lesquelles le prince de Conti
se trouvoit presque toujours mêlé , lui aliénèrent 1687 1689 Taffection du roi. Les occupations de la guerre n^em- At. 66-68 péchoient même pas ce prince d'en ourdir toujours i«»ri««« d» de nouvelles ; et , tandis qu'il étoit à Tarmée , on en 5*i*^r,rS découvrit une dont il étoit Tàme , et qui fit beaucoup dtS^hi.. de bruit à la cour. Il vouloit , secondé par le maréchal de Luxembourg et le duc de Montmorency, former un parti pour s'emparer de l'esprit de l'héritier du trône, et le conduire à son gré. Ilfalloit mettre y dans les intérêts de cette coalition, M^'* Choin, qui avoit une grande influence sur le dauphin. On crut y parvenir en faisant dominer celle-ci par un parent du maréchal de Luxembourg , chevalier de Malte , cornette des chevau-légers, nommé Clermont- Ghatte , qui étoit l'amant de la princesse de Blois , ou douairière de Conti. M""" Choin, qui étoit dame d'honneur de la princesse, n'ignoroit pas cette liaison. Lorsdonc que Clermont, d'après les instructions qu'il avoit reçues, voulut faire la cour à M'*' Choin, celle-ci lui objecta la passion qu'il avoit pour la jeune douairière de Conti. Clermont , sans hésiter, sacrifia à la fille d'honneur les lettres qu'il avoit reçues de la maîtresse. Le roi, ayant intercepté des courriers , décou' ^iie ««t d<vrit toute cette intrigue : sa colère tomba sur sa fille , *• "**• la princesse douairière de Conti, et sur M"* Choin, qu'il fit mettre au couvent : la guerre continuoit ; la rare valeur et les talents de Conti et de Luxembourg lui étoient utiles , et il les crut assez punis de voir leur dessein avorté. Il se vengea en écrivant les détails de toute cette aventure à leur gros ami} c'est
1687-1689 ainsi que les coalisés appeloient le dauphin, dans ^/. 66-68 leurs lettres.
Il paroit que cette intrigue commença vers l'époque de la campagne de Philisbourg , mais qu'elle ne fut découverte que quelque temps après 7^. La disgrâce qu'elle fit éprouver au prince de Conti et à tous ceux qui composoient sa société, rejaillissoit sur La Fontaine / que le prince honoroit de son amitié , et dont il étoit le correspondant.
Vers répoque de la célébration du mariage du
prince de Conti , de toutes ces guerres et de toutes
ces intrigues , La Fontaine se trouvoit étroitement
lié avec M. et M°** d'Hervart , et alloit souvent ,
pendant la belle saison , à leur campagne de Bois-
r^t ^"lïîdî! le-Vicomte. Une jeune personne , qu'il n'avoit jamais
B^wniV ^vue (c'étoit M^'* de Beaulieu), y parut un jour,
et attira ses regards. M. d'Hervart , qui s^aperçut
de l'impression qu'elle faisoit sur le vieux poëte ,
voulut s'en amuser. Il lui fit remarquer, en détail,
tous les agréments de cette nouvelle beauté ; et
J.jjj»^'*»»^»^ celle-ci , vive et spirituelle , provoqua La Fontaine
'"' *"* par des agaceries , qui étoient sans conséquence de
la part d'une jeune fille, de quinze ans, envers un
homme qui en avoit soixante-huit. DansTaprès-midi,
?eue'*iir ^^^^^ poëte monte à cheval pour s'en retourner à
""" Paris, entièrement préoccupé de cette charmante
personne, qui lui avoit fait passer des heures si
agréables. Au bout de l'allée de Bois-le- Vicomte ,
au lieu de tourner à gauche, pour se diriger sur
Paris, il traverse la grande route, suit droit son
chemin par la route de traverse qui conduit à 1687-1681 Louvres , s'éloignant ainsi de plus en plus dé la ^/. 66-6 capitale. Un domestique, qui le connoissoit, et qui le rencontra , le tira de sa rêverie , et l'avertit de sa méprise. La Fontaine retourna donc sur ses pas pour rejoindre la grande route : mais une pluie violente Tarréta à Aunay; et, comme il étoit tard, il fut enfin obligé de suspendre son voyage , et de coucher dans un très-mauvais gîte. Il fit de tout cela un récit fort amusant , qu'il adressa à Yergier , qui , n'ayant pas encore quitté l'état ecclésiastique, se nommoit l'abbé Vergier, et étoit resté à Bois-le- Vicomte ; ce fut là qu'il reçut la lettre de La Fontaine, qui lui mandoit :
« Qu'avoit à faire M. d'Hervart de s'attirer la j^^yj^^ » visite qu'il eut dimanche ? Que ne m'aver tissoit-il ? ^^S'îeei » Je lui aurois représenté la foiblesse du person- » nage, et lui aurois dit que son très-humble servii> teur étoit incapable de résister à une fille de quinze » ans, qui a les yeux beaux, la peau délicate et j> blanche , les traits de visage d'un agrément infini , n une bouche , et des regards ! Je vous en fais juge : ^> sans parler de quelques autres merveilles sur les^ » quelles M. d'Hervart m'obligea de jeter la vue. » La Fontaine raconte ensuite sa plaisante aventure , et il avoue que M'^** de Beaulieu lui a fait consumer trois ou quatre jours en distractions et en rêveries, dont on a fait des contes par tout Paris. Ensuite il écrit , sur cette jeune beauté , deux pages de vers sur un ton moitié burlesque , moitié gracieux.
1687-1680 ^^ i^ songe eo mon cenreaa ,
»- De combieo peu d^appareoce
Mt, 66-68 Seroît pour moi Tespëraoce
De la toucher quelque jour ,
Plus je Tois que c*est folie
D'aimer fille si jolie ,
Sans être le dieu d'Amour.
Comment pourrois-je décrire Des regards si gracieux?
Il semble, à Toir son sourire.
Que r Aurore ouvre les deux.
Si ceci plait à la belle , Dites-lui que les Neuf Sœurs Me font rëserrer pour elle Encore d'autres douceurs.
Une autre fois , je l'espère , Je ferai, moyennant Dieu »
Quelque reine de Cythère D'Amarante de Beaulieu.
D« Maduie La Fontainc charge ensuite Vergier de faire ses Goi*J?i!Lt.^ compliments à M"'* de Gouvemet « que les grâces , » dit-il , ne quittent pas. » C'étoit la fille de la marquise de Gouvernet, sœur de M. d'Hervart, une des plus belles femmes de son temps, et dont le portrait avoit illustré le pinceau de Mignard. Il étoit considéré comme son chef-d'œuvre 77. La Fontaine , en terminant , dit : « Vous pouvez vous i> moquer de moi tant qu'il vous plaira , je vous le » permets ; et si cette jeune divinité , qui est venue » troubler mon repos , y trouve un sujet de se di- » vertir, je ne lui en saurai point mauvais gré. A » quoi servent les radoteurs, qu'à faire rire les » jeunes filles'*? »
Vergier lui fit une réponse charmante en prose
et en vers. Il lui apprend que sa lettre a diverti 1687-1689 M. et M" d'Hervart, et M"*' de Gouvemet, et Mt. 66-68 qu'il l'a fait voir aussi à M"* de Beaulieu. « Sa l'eu- ^««^ * nesse et sa modestie , dit Vergier , ne lui ont pas '*•■*^••• permis de dire ce qu'elle en pensoit; mais je ne doute point que des douceurs si bien apprêtées ne l'aient touchée comme elles le dévoient. » Du reste , il assure La Fontaine que personne n'a été surpris de son aventure , et il ajoute :
Hé ! qui pourroit être surpris,
Ijorsque La Fontaine s'égare ?
Tout le cours de ses ans n*est qu*un tissu d'erreurs ,
Mais d'erreurs pleines de sagesse.
Les Plaisirs Ty guident sans cesse
Par 6ts chemins semés de fleurs.
Les soins de sa famille , ou ceux de sa fortune,
Ne causent jamais son réveil :
II laisse à son gré le soleil
Quitter l'empire de Neptune,
Et dort tant qu'il plait au sommeil :
Il se lève au matin, sans savoir pourquoi faire ; Il se promène , il va , sans dessein, sans sujet , Et se couche le soir , sans savoir d'ordinaire
Ce que dans le jour il a fait.
Tout ne fut pas terminé avec cette aventure, et une lettre de Vergier, adressée l'année d'ensuite à M"'' d'Hervart , nous prouve que la présence de i^^^Sf^i M"' de Beaulieu , à Bois-le-Vicomte , ajoutoit beau- Sïu^îlî^U coup aux plaisirs dont La Fontaine jouisspit dans ti-M cette campagne , et que le badinage de cette société sur un amour si disproportionné , dura encore assez long-temps. Un passage de cette lettre de Vergier yjj^'^„^. achève de peindre notre fabuliste tout entier : ïlSr.eeg."' « J'ai reçu une lettre du bon homme La Fontaine.
1689-1693 II me marque qu^il ne tous la fera pas voir, parce ^/. 68-71 qu'il n'en est pas content , et qu'il ne la trouve paé digne de la délicatesse de votre goût. Je tous dirai franchement que je la trouve de même , et , pour la même raison , je le prie de ne pas vous montrer la réponse que je lui ai faite : ce sont , de part et d'autre , cas honteux qu'il faut au moins savoir cacher, quand on a eu la foiblesse de ise les permettre. Ce qu'il y a de meilleur dans sa lettre est qu'il me marque qu'il va passer six semaines avec vous à la campagne. ufÏÏÏIîm' Voilà un bonheur que je lui envie fort , quoiqu'il ne le ressente guère, et vous m'avouerez bien, à votre honte , qu'il sera moins aise d'être avec vous , que vous ne le serez de l'avoir ; surtout si M"*" de Beaulieu vient vous rendre visite , et qu'il s'avise d'effaroucher sa jeunesse simple et modeste , par ses naïvetés , et par les petites façons qu'il emploie , quand il veut caresser de jeunes filles.
Je voudrois bien le voir aussi , Dans ces charmants détours que votre parc enserre ,
Parler de paix , parler de guerre , ^ Parler de vers , de vin , et d'amoureux souci ; Former d*un vain projet le plan imaginaire , Changer en cent façons Tordre de l'univers , Sans douter , proposer mille doutes divers; Puis tout seul s*écarter, comme il fait d*ordinaire , Non pour rêver à vous qui révex tant à lui , Non pour rêver à quelque affaire , « Mais pour varier son ennui.
Car vous savez , Madame , qu'il s'ennuie partout , et même , ne vous en déplaise , quand il est auprès de vous , surtout quand vous vous avisez de vouloir régler ou ses mœurs ou sa dépense '^^, »
Ces derniers mots nous révèlent toute Tëtendue 1689-1692 des bontés de cette jeune et jolie femme pour notre ^/. 68-71 vieux poëte, dont, par ses remontrances et ses ^«t/»^ conseils , elle cherchoit à réformer la conduite. Com- r^^m.. ^ ment expliquer cet attachement si vrai, si désintéressé que La Fontaine inspiroit à tant de personnes d^âfi:e et de sexe si différents ? c'est qu'avec tous les b^ €«••« défauts d'un enfant, la légèreté, l'imprévoyance, "î;,*»**"**";; la foiblesse de caractère , il en avoit aussi toutes les *"*"" qualités , le naturel , la sensibilité , l'enjouement et la candeur.
Quelques années après l'époque où nous sommes , »<»••»• «jjj lorsque La Fontaine , tout entier au repentir et à la ^* ^•"""' • pénitence , étoit bien loin de songer aux jeunes filles , Vergier fit aussi la cour à M"*" de Beaulieu. Il inséra , dans une épître en vers qu'il lui adressa , le conte intitulé le Gros Guillaume^ aussi licencieux qu'aucun de ceux que La Fontaine ait composés ***. Alors , M"* de Beaulieu n'avoit pas plus de vingt ans , et il falloit, pour qu'on lui envoyât de pareils récits , que cette jeunesse simple et modeste, dont Vergier parle dans sa lettre à M"'' d'Hervart, se fût fort apprivoisée. Nous apprenons encore, par une autre épître de Vergier, qu'à l'âge de vingt-quatre ans, M"* de Beaulieu avoit eu une inclination , dont l'issue malheureuse lui fit répandre beaucoup de larmes. Elle finit par épouser un gentilhomme , du nom de Nully , de la famille du président Nully, fameux ligueur, assez célèbre dans l'histoire. Elle mourut à Paris, en 1723 , âgée d'environ cinquante ans. Mathieu Ma-
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1(89-169» rais , qui Ta connue , assnre cra'elle aroit eonatàré
^.1^1 jusqu'à la fin presque toute sa beauté. Quant à Ver- •t^ V^per^ on sait que ce poëte aimable fut assas8inë4e soir à Paris, au coin de la rue du Bout-du-Monde , par un complice de Cartouche, le 16 août 17210 *\
jk i68Q*i6Qa
LIVRE SIXIEME
La jeune douairière de Conti qui aimoit tant la .^
société de La Fontaine , et dont nous avons plusieurs J,»^rita!r3î fois eu occasion d'entretenir nos lecteurs , fut une des plus belles personnes de ce temps. Aux grâces de M"* de La Vallière , sa mère , elle réunissôit le port et Tair de Louis XIV, son père ; et le bruit de sa beauté s'étoit tellement répandu , que Tçmpereur de Maroc fit demander son portrait au roi , qui le lui envoya. Auprès d'elle, dit M"* de Caylus, les plus belles et les mieux faites n'étoient pas regardées'. Elle dansoit, surtout, avec une étonnante perfection. M"* de Sévigné qui vouloit absolument que sa fille eût, sur ce point, la prééminence sur toutes les femmes, se fâche un peu de ce que M*"* de' Grignan lui parle avec trop d'enthousiasme de la princesse de Conti , qu'elle ayoit vue à un bal. Suivant elle, ce n'est point pour la danse qu'on l'admire , « c'est en faveur de cette taille divine , qui emporte l'admiration , et fait voir, à, la cour, que du maître des dieux elle a reçu le jour. »
La Fontaine, pendant le carnaval de l'an 1689, vit un soir la jeune douairière de Conti parée et prête à partir pour le bal. Il rêva d'elle pendant la nuit : tel fut le motif d'une petite pièce de vers intitulée le Soiige, qu'il adressa à cette princesse.
1689- 169a I^ déesse Contî m'est en songe apparue :
Je la crus de 1* Olympe ici-bas descendue.
^i. 68-71 £iie étaloit aax yeux tout un monde d'attraîts ,
Le Sëag* , Et menaçoit les cœurs du moindre- de ae» traits.
âdreu< k u Pille ac Jupiter! m'ëcriai-ie à sa vue , Coitfi. 1699. On reconnolt bientôt de quel sang vous sortes :
L*air , la taille , le port , un amas de beautés ,
Tout excelle en Conti; chacun lui rend les armes.
Sa présence en tous lieux fera dire toujours : Voilà la 611e des Amours , Elle en a la gr4ce et les charmes.
Oti ne dira pas moins, en admirant son air : C*est la 611e de Jupiter;
Quand Morphée à mes sens présenta son image ,
Elle aUoit en un bal s'attirer maint hommage.
Je la suivb des yeux ; ses regards et son port
Remplissbient en chemin les cœurs d*un doux transport.
Le songe me l'offrit par les Grâces parée.
Telle aux noces des dieux ne va point Gythérée :
Telle même on ne vit celte 611e des.flots
Du prix de la beauté disputer dans Paphos.
Conti me parut lors mille fob plus légère.
Que ne dansent aux bois la nymphe et la bergère :
L'herbe l'auroit portée ; une fleur n'auroit pas Reçu l'empreinte de se» pas >.
Quelle verve ! quelle touche délicate et gracieuse dans un poëté de soixante-huit ans !
Du grand- Lc ffrand-prieuF de Vendôme , tandis que son
prieur d« " * ^
db'ier.iâ- fr^re se battoit sur le Rhin , étoit revenu passer le ^"'*"^*"" carnaval à Paris, et faisoit au Temple ses orgies accoutumées. La Fontaine s'y trouvoit souvent; et, comme il avoit coutume d'écrire au duc de Vendôme , qui lui faisoit une pension , il termine une lettre en vers , qu'il lui adressa alors , par le récit d'un souper, fait au Temple , chez le grand-prieur, à la suite duquel on but presque toute la nuit. Mais l'horrible exécution du Palatinat, mis en cendres par ordre de Louis XIV, venoit d'avoir lieu; et on voit
que, malgré le désir de faire sa cour, La Fontaine 1689-1692 en étoit péniblement préoccupé, et qu'il ne pouvoit jEt. 68-71 pas s'empêcher de laisser percer les sentiments d'un ^^^-^ joon cœur. ^i^
Comment , seigneur , pouvez-vous faire?
Vàus plaignez les peuples du Rhin .
D*autre côté, le souverain El Tintérél de votre gloire Vous font courir ^ la victoire.
Mars est dur : ce dieu des combats , Même au sang trouve des appas.
Rarement voit-on , ce me semble, Guerre et pitié loger ensemble 3.
La Fontaine rapporte ensuite un mot du che- B<m«otd« valier de Sillery , qu'il trouve excellent : « C'est que *"'*'3r. pour bien faire aller les affaires , il faùdroit que le pape se fît catholique et le roi Jacques huguenot. » Une des grandes causes des malheurs de Jacques II fut en effet un zèle impolitique pour la religion qu'il professoit. Quant au pape, s'il désapprouvoit les persécutions par le moyen desquelles Louis XIV prétendoit convertir ses sujets protestants , il n'en étoit pour cela que meilleur catholique ; et si La Fontaine badine sur ce sujet avec autant de légèreté , c'est qu'on n'étoit pas aussi bien instruit à Paris des fatales conséquences des ordres donnés par les ministres dans l'intérieur du royaume , que des événements de la guerre, qui avoient lieu au delà des frontières.
La Fontaine parle ensuite de sa pension, et fait i^y^,'^ un aveu bien naïf de la manière dont il se propose d'employer l'argent qu'il recevra du duc de Ven-
68g-i6ga dôme. On se rappelle ce que nous avons déjà dit de 7/. 6S-71 son goût pour les sculptures et les bustes , dont il ornoit sa chambre ; et enfin de ses déplorables faiblesses qu'il n'a pu s'empêcher d'avouer, même à Saint- Evremond, homme de bon ton et de bonne compagnie. On pense bien que La Fontaine les cache encore moins au duc de Vendôme , pour qui c'étoit un mérite.
L*abbé m'a promis quelque argent.
Amen , et le cîel le consenre !
Apollon, %e% chants, et sa Tenre , Bacchusy et peut-^tre F Amour, L'occupent souvent tour à tour.
uaiiM j« L'abbé dont parle ici La Fontaine est le célébré h^ùut^^ Chaulieu , qui étoit chargé de lui payer la pension qucluifaisoitlc duc de Vendôme. Né d'une ancienne famille de Normandie, Chaulieu, après avoir fait des ,p»';"j« études brillantes, se fit, dès son entrée dans le monde, baaiiea. ^^^ protectcurs puissants, par les charmes de son esprit et la gaieté de son caractère. Il avoit été au collège le condisciple du prince et de l'abbé de Marsillac , tous deux fils du duc de La Rochefoucauld, qui furent depuis ses amis. Il fut accueilli avec empressement par le duc et la duchesse de Bouillon, et le prince de Conti. Mais, de toutes ses liaisons avec les personnes d'un rang supérieur, aucune ne fut plus intime , et ne servait autant à sa fortune , que celle qu'il forma avec les deux princes de Vendôme. Il eut la direction de leurs affaires, et ils lui procurèrent un revenu de 3o mille francs en bénéfices. Il s'abandonna, dès lors, à son goût pour
les plaisirs et la poésie. Elève de Chapelle et de 1689-1692 Bachaumont, il fut plus incorrect qu^eux , et cepen- Mt. 68-71 dant plus poète. Il étoit Tami intime du marquis de La Fare , et lié avec J. B. Rousseau , La Fontaine , et tous les beaux esprits qui se réunissoient du Temple , 11 «t nr«
noinm^ 1*A»
OÙ il avoit fixé son séjour. Aussi , a-t-il été par son ^l"^ ** genre de vie et par ses productions, surnommé à juste titre VÀnacréon du Temple *. On peut juger combien les relations de La Fontaine avec un homme de ce caractère dévoient être agréables. Notre poète lui étoit en grande partie redevable des bienfaits des princes de Vendôme : et la suite de répître, dont nous nous occupons, ne laisse aucun doute à cet égard. La Fontaine , parlant toujours de Tabbé de Chaulieu , continue ainsi :
JI veut accroître ma chevance.
Sor cet espoir j'ai par avance Siagnlicrs
Quelques louU au rent jetés, T^kJI, ^
Doot je rends grâce à vos bontés.
Le reste ira , ne vous déplaise ,
En bas-reliefs , et cœtera :
Ce mot-ci s'interprétera
Des Jeannetons; car les Clymènes
Aux vieilles gens sont inhumaines.
Il fait ensuite la description du souper, et donne à entendre que , le verre en main , il ne veut connoitre que des égaux.
Jusqu'au point du jour on chanta.
On butf on rit, on disputa , On raisonna sur les nouvelles ; Chacun en dit, et des plus belles.
Le grand-prieur eut plus d* esprit Qu'aucun de nous, sans contredit.
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t^lkftêta J'admirai loa sens, il fit rage ;
>— ^-^^ Mari* , maîgri: tout son beau langage,
AC/» 6êk7J Qu'on étoit ravi d'écouler ,
Nul ne t'abstint de contester.
Je dois tout rsspect aux Vendômes;
Mai* î*iroia en d'autres royaumes,
5'il laur falloit en ce moment
Céder un ciron seulement.
i^ntê Le prince de Conti se délassoit aussi à Tannée des c^H, juin {^Xxf^wc^ de la guerre , par les lettres que La Fontaine lui dcrivoit. Notre po'ête lui mandoit fort exactement toutes les nouvelles de Paris. Une affaire particulière y faisoit alors beaucoup de bruit, et occupa un J^HmV^ instant les oisifs de la capitale plus que les opéraurmam tions des armdes et la n^volution d^ Angleterre. Ce RrUM »i M» fii^ \^ proct»» de M"' de La Force, avec le président Briou et son fils. La Fontaine, qui se trouvoit présent loi^stpie cette cause fut plaidce et jugée, en fait un rocit burlesque au prince de Conti; mais, pour bien le comprendre , il est nécessaire d'entrer dans quchpies détails : on me les pardonnera d'autant phis facilement , tprils seront, je crois, entièrement ««ùiktTà «^ neufs pour tous les lecteurs. On a écrit plusieurs •««n i*'.u notices sur M"" de La Force, connue par ses romans
«Mil «INMWI» *■
^ historiques : mais dans aucune on ne trouve le
moindre ivcit des ciix'onstances de sa vie ^. Enfin, les eiiYurs de noms et de dates que renferment. ivlati\ement à cet objet, les ouvrages les plus savants, ont rtMulu nos recherches assez difficiles^, et ont adie%è de nous démontrer que les avenlun». dont l«a Fontaine entretient dans sa lettre te prince de Conti. et qui occupaient alon si fortement ia
cour et la ville, étoient aujourd'hui ensevelies dans 1689-169^ Toubli le plus complet. jEt, 68-71
Charlotte Rose de Caumont de La Force ëtoit D«ii»a»îla petite-fille de Jacques de La Force, maréchal de '•^' France. Sa famille , une des plus illustres et des plus anciennes de la monarchie, se trouvoit alliée aux premières maisons de France ' ; mais elle n'étoit pas riche. M''^ de La Force entra donc dans le monde dénuée de fortune, et même d'attraits. Madame, qui «» portrait, en parle dans ses lettres avec beaucoup de détails ^, nous apprend qu'elle étoit laide : cependant la nature lui avoit donné un penchant très-prononcé pour le plaisir; son imagination étoit vive, son esprit cultivé , son caractère aimable , ses manières engageantes et gracieuses. Elle mit tous ses soins à •« «TeotmrM tâcher de réparer les torts de la fortune, par un mariage avantageux. Reçue comme demoiselle de compagnie chez M*^ la duchesse de Guise , elle inspira une passion très-vive au marquis de Nesle , qui voulut l'épouser; mais les pareiits du jc^^^*'7]J(J^ii^ marquis s'y opposoient vivement, parce qu'elle étoit sans biens , et parce qu'elle avoit quitté M"'' la duchesse de Guise , d'une manière peu convenable. Le grand Condé , qui étoit parent du marquis de Nesle , pour le dist/*aire de son amour, et l'empêcher de se marier , le mena à Chantilly , où il assembla toute sa famille , qui lui déclara de nouveau que jamais on ne consentiroit à ce mariage. Le marquis de Nesle désespéré voulut, dit-on, se détruire. Comme c'est vers cette époque que paroit
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168^1692 avoir existé Fintrigue deM'^de LaForce avec Facteur
i£/. 68-71 Baron , il est probable qu'on en donna connoissance ^m radnr ^u Hiarquis de Nesle , et qu'il fut guéri de son amour ; mais , un peu honteux d'avoir si mal placé ses affections, il fit accroire à Madame que M"' de La Forcé avoit usé de sortilège pour se faire aimer. C'est la seule manière dont on puisse expliquer le singulier récit que Madame fait à ce sujet ^
M'** de La Force fut réduite à faire des romans
pour vivre. On ne peut douter que , malgré les d^
avantages de sa figure , elle ne fut très-séduisante,
puisqu'elle parvint, âgée de plus de trente-trois
j^J^j^ans, à inspirer encore le plus violent amour au
.Brioik jjig j^j président Briou, jeune homme bien fait,
aimable , et qui n'avoit pas encore atteint l'âge de vingt -cinq ans. Comme il étoit fils unique et héritier d'une grande fortune , ses parents , et surtout son père , s'opposèrent foitemcnt au mariage qu'il La jMM Youloit contracter. Mais le jeune Briou se montra
Dnoa vent '
!I^Mii?âë décidé à tout sacrifier, et à braver l'autorité pater-
Bâigrtf Muelle, pour satisfaire la passion qui le dominoit.
Alors on le retint prisonnier , et on eut soin de lui
o» «iifcr- interdire toute communication a> ec celle qui l'a voit
séduit : celle-ci comprit que l'âge où elle étoit parvenue ne lui permcttoit pas de différer la conclusion de cette affaire , et que le temps seul sufïiroit pour faire échouer ses projets. Elle essaya donc d'établir une correspondance avec le jeune Briou; mais il étoit gardé avec tant de vigilance, que cela lui fut impossible. Cependant elle parvint enfin à gagner un
Hrioa.
trompette, qui étoit en même temps un conducteur 1689-1691 d^ours, et, par son moyen , elle fit dire à soii amant Mt. 68-71 qu^elle iroit le voir déguisée en ours : elle vint , en Mademoi-
* " Mlle de L*
effet , revêtue d'une peau d'ours , et dansa devant lui J°uwrt»d^ avec les ours que le trompette avoit amenés. Ceux eo ow?" * qui étoient chargés de surveiller le prisonnier n'eurent aucun soupçon de la ruse. Briou feignit de s'amuser beaucoup des jeux et de la pantomime de ces animaux si bien apprivoisés ; et M""* de La Force put ainsi convenir avec lui de tout ce qu'il devoit faire. Dès le lendemain il déclara à son père qu'il étoit tout-à-fait persuadé de la folie de son amour, et qu'il n'avoit plus aucune envie de se marier : on le crut sur sa parole, et on le relâcha. Il . >• .i!!;* usa de sa liberté pour aller rejoindre son amante , JlJi^îîîJ**"' et ne revint pas dans la maisoîn paternelle.
Briou étoit devenu majeur le 10 avril 1687, ^* ^^ ^^ mai de la même année , malgré les remontrances et l'opposition formelle de son père , il passa son con- n eondoi
SOS narÏMC
trat de mariage avec M"* de La Force : les deux j;[Jî,,„^^5; conjoints reçurent la bénédiction nuptiale , le 7 juin J^j 'ôtei?** suivant , par l'entremise d'un simple prêtre , nommé Jean de Croy , qui officia sans dispense de curé. Ils allèrent ensemble , avant cette cérémonie , pour faire signer leur contrat à M"** la duchesse de Navailles , autrefois gouvernante des filles d'honneur, et qui , par sa louable sévérité , s'étoit attiré la disgrâce de Louis XIY , et avoit conquis son estime ; elle signa l'acte , en ayant soin seulement d'y faire ajouter ces mo^s : « Auquel seigneur président, son père, il
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1689-1692 communiquera par respect son futur mariage « et ^/. 65-71 espère en obtenir Tagrement. » Ce contrat fut encore lm acms signé par d^autres personnages considérables. Enfin Kf**tl'wî!J '^* deux époux furent présentés au roi , qui les reçut ■""***" avec bonté , et leur accorda même un logement dans les dépendances de son château de Versailles. Ils vécurent ainsi comme personnes mariées à la vue de toute la cour et de tous les grands du royaume. La jeune M""* de Briou alloit même presque tous les jours chez la dauphine de Bavière , qui Taimoit beaucoup à cause de son esprit '''.
u pr^dt»t Mais le président Briou , furieux de voir son auf^nautrc* torité méprisce , et mécontent de ce mariage , avoit, dix jours après sa célébration, fait procéder à une information. U prétendoit prouver que cet hymen avoit été conclu illégalement , et qu'il devoit être annulé. Cependant, comme il vit que M"* de La Force avoit de puissants appuis à la cour et dans le monde , et que le roi l 'avoit prise sous sa protection , il Il fait d« chercha à négocier avec elle, et lui offrit une forte
proposittoiu ^
«II* dirïl somme d'argent, si elle vouloit consentir à la rupture w*t^^T " du mariage : elle s'y refusa. Ce fut alors que le président Briou alla trouver le roi , qu'il lui exposa les motifs qu'il avoit pour considérer le mariage de son fils avec M"" de La Force comme nul, et pour lui faire part de l'intention où il étoit de le faire casser.
T!ir''îilu ^^ ^^^ ^^^ répondit qu'il n'empéchoit pas le cours i«aiii.mtDi. jç 1^ justice , mais qu'il étoit fâcheux de donner le
scandale d'un tel procès avec une fille de la qualité de M"'^ de La Force ".
Cette réponse n'arrêta point le président Briou ; 1689-1693 il fit incarcérer son fils à Saint-Lazare , et moitié Mt. 68-71 par contrainte, moitié par persuasion, il le fit con- L«pr<si4»t sentir a se joindre a lui pour demander la nullité S|;^'/*J^"" du mariage ". Les nombreux parents et les amis de *^" M. le duc de La Force et de sa fille se plaignirent " «• «^it
^ ^ consentira M
au roi , qui s'intéressa à M"' de La Force , et or- {;ï^",iJ;i donna , en attendant , à M"* d' Arpajon de la prendre àl '* """*'^
avec elle '^. Louis XIV daigna condescendre jusqu'à parler au président Briou , pour l'engager à arrêter les poursuites; mais le président demeura inflexible.
Alors vingt-deux des parents de M'^ de La Force, J^^JT parmi les personnes les plus considérables et les ÎLTow'oî plus puissantes du royaume, les Biron, les Lau- *"''"■"•"* zun, les d'Usez, les d'Elbœuf, les La Feuillade, les Montespan, les Pardaillon, les Navailles, les Noguet et d'autres encore , également illustres , intervinrent dans le procès. Aussi cette cause fut-elle "^ «*"••.«•»
^ puidee et jv-
plaidée définitivement et sur appel, le i5 juillet f/'.'y^^"*'" 1689, toutes les chambres assemblées, attendu, dit le Journal des Audiences^ la qualité des personnes, pour lesquelles la contestation étoit formée. La cour, lorsque les plaidoiries furent terminées, sans ArriiaopMw avoir égard à l'intervention des parents, déclara ^JJ^/* ""qu'il y avoit eu abus dans la célébration du mariage du sieur Briou et de la demoiselle de La Force , et qu'il étoit nul. Elle condamna la demoiselle de La Force à mille francs, et le sieur Briou à trois mille francs d'amende, et ordonna que Tê^T^JCê^T^ ^^^
(689-169» de Croy 9 qui avoit cëlébré ce mariage , serôit anrélé , mi. 68-71 et que son procès lui seroit fait à la requête da procureur-général '^. Ainsi se termina cette câehre affaire, dans laquelle Louis XIV, comme dans plusieurs autres occasions, se montra grand monarque, en ne gênant en rien Tindépendance de la justice, et en préférant Texécution des lois à raccomplissèment de ses volontés ''.
La Fontaine étoit présent à la plaidoirie et an
jugement, qui fut rendu dans cette cause ; il en fait,
2J2^*^ dans sa lettre au prince de Conti , un récit en yfsn
!r ki «tM^ très-plaisant , et en même temps fort exact, qu'il
^^ tenmne ainsi :
La Force , non sans quelque honte , A TU rompre les doux liens Qui lui promettoient de grands biens.
Doux liens ? Ma foi non , beau sire.
Sur ce sujet , c*est asiex rire.
Je soutiens et dis hautement.
Que l'hymen est bon seulement Pour les gens de certaines classes.
Je le souffre en ceux du haut rang, Lorsque la noblesse du sang , L'esprit , la douceur et les grâces Sont joints aux biens, et lit à part.
11 me faut plus à mon égard.
Et quoi f De Fargen t sans affaire ; Ne me voir autre chose à faire , Depuis le matin jusqu'au soir , Que de suivre en tout mon vouloir; Femme , de plus , assex prudente Pour me servir de confidente.
Et quand j*aarois tout à mon choix , J'y songerois encor deux fois.
Cette déclaration du bon homme étoit bien franche et bien sincère. Il oublioit qu'il étoit marié , et il le
pouvoit facilement, car depuis long -temps il se 1689-1699 comportoit comme s^il ne î'avoit jamais été. Au jel €8-71 reste son bon cœur perce à la fin de sa lettre. Il dit au prince de Conti , qu'il lui écrit , sub sigillo confessionis , et il le supplie de ne communiquer sa lettre à personne. « M"* de La Force est trop » affligée , et il y auroit de Tinhumanité à rire d'une » affaire qui la fait pleurer si amèrement '*. »
La Fontaine eut souvent occasion depuis de voir Df^w^J*-
Ir taiU tor Ma-
M"« de La Force, chez la jeune douairière de Conti îlTîîil*^ qui aimoit son esprit, et à laquelle elle a dédié ses Mémoires de la reine Marguerite de Navarre '^ Elle fut fort liée avec Chaulieu , et avec toutes les personnes de la société du duc de Vendôme que fréquentoit La Fontaine**. Long-temps après on attribua à M"*" de La Force des chansons satiriques et impies, qui coururent manuscrites sur diverses personnes de la cour''; ce qui, joint à sa conduite assez scandaleuse, détermina Louis XIY à lui ordonner de sortir du royaume , ou d'accepter de lui une modique pension, en entrant dans un couvent *^ Gomme elle n'avoit rien, elle choisit ce dernier parti, et mourut à Paris, en mars 17 24 y à Tâge d'environ 70 ans **.
La lettre de La Fontaine au prince de Conti, stc«a«/rf*
'*' tn Mm primtê
relative à l'affaire de M*^* de La Force, est unique- ^ JJjf;^ ment consacrée à ce sujet ; mais il n'en est pas de même de celle qu'il lui adressa le mois d'ensuite. Cette seconde lettre est , comme l'autre , mélangée de prose et de vers ; mais La Fontaine y parle de^
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1689-1693 nouvelles de diverses parties de rEurope , qui fai-
i£/. 6S-71 soient le sujet des. conversations de Paris. Il débuts
d'abord par des stances à la louange de la princesse
de Conti, qui commencent cependant par son propre
l!?uf t ^1^^ 9 ^^ m^ o^ réussit qu'aux bons poètes , toujoius
^^''' sûrs de ne pas être démentis par leurs lecteurs.
J'ai raDg parmi les nourrissons Qui sont chers aux doctes pucelles»
El souvent j*ose en mes chansons Célébrer les rois et les belles»
sî9nii«rf«. Après avoir loué la princesse de Conti, il passe MiaiMco» aux affaires d'Italie : « C'est-à-dire d'une princesse
tr« laooccat ^
^' » extrêmement vive à un pape qui va mourir. »
Celui-ci yéritablement N*est envers nous ni saint ni père :
Nos soins , de Terreur triomphants , Ne font qu*augmenter sa colère Contre Tainé de ses enfants.
Sa santë tt tu jours diminue.
L'avenir m'est chose inconnue , Et je n'en parle qu'à tâtons ; Mais les gens de delà les monts Auront bientôt pleuré cet homme ; Car il défend les Jeannetons, Chose très-nécessaire à Rome.
Mortd*iniio. La Fontaine ignoroit que six jours avant la date
cent XI, le
.>.oàti689. de sa lettre, qui est du 18 août 1689, le pape étoit mort , universellement et justement regretté. Le peuple de Rome , après sa mort y Tinvoqua comme un Saint, et se disputa ses reliques".
Do ingemeat En cffct Beuoît Odcscalctii , qui prit le nom d'In-
qu'on doit
porter de c« Qoceut XL cu moutaut sur le trône de saint Pierre ,
pape. ' '
quHl occupa près de treize ans , est un des hommes qui ont le plus honoré la tiare par leur désintéres-
sèment , leur piété , leur zèle pour le maintien de 1689-1692 la discipline, leur haine pour le népotisme, la fer- ^/. 68-71 meté de leur caractère et leur talent comme souverain. Quelle que soit Topinion que Ton puisse avoir des démêlés de la cour de Rome avec Louis XIV, relativement au droit de régale, à celui de franchise des ambassadeurs , et aux quatre articles promulgués par le clergé de France, en 1682, tout le monde conviendra aujourd'hui qu'Innocent XI avoit raison de désapprouver les persécutions et les supplices , que Louis XIV employ oit pour convertir ses sujets à la foi catholique ; que ce pape faisoit bien de protester contre ces moyens violents , et d'affirmer, qu'également contraires aux lois divines et humaines, ils nuisoient à la cause sacrée qu'on prétendoit servir. Mais alors on ne pensoit pas aussi sagement en France : nous voyons que La Fontaine , très-indifférent sur ces matières, et qui n'étoit que l'écho de F«imtdir»e-
lion He l'opi-
l'opinion commune , trouve fort étrange que le 5î^.„fiic« pape n approuve pas « nos soins de 1 erreur triomphants. » Le pieux et doux Racine , qui , par ses lumières , étoit bien capable d'en juger en connoissance de cause , en vouloit à Innocent XI de ne pas favoriser les mesures que prenoit le roi de France , scntimem*
dt Racine.
pour détruire l'hérésie : dans le prologue d'Esther , Racine s'exprime à ce sujet , contre le Saint-Père , avec une âcreté remarquable : la Pieté , dans ce prologue, en s'adressant au vrai Dieu, et en lui parlant de Louis XIV, dit :
Tout semble abandoDiier tes sacrés e'tendards ,
1689-1692 £' TEnfer couvrant tout de ses vapeurs funèbres , — ■^— — Sur les yeux les plus saints a jeté les ténèbres ;
i»/. 00-71 i^„| jgyi ^ invariable et fonde sur la foi ,
Ne cherche» ne regarde et nVcoute que toi ^«
Ce n'ëtoit pas un bon moyen de se réconcilier avec le pape , que de dire qu'il étoit aveuglé par TEnfer, et que Louis XIV étoit le seul éclairé en matière de foi, et le seul soutien de la vraie religion. Nul ne sera non plus tenté de nier qu'Innocent XI faisoit aussi très -bien de tâcher de diminuer dans ses Etats le nombre des Jeannetons , dont la nécessité, même à Rome, n'est pas mieux dé-t montrée en bonne police, qu'en bonne morale. La Fontaine regrette de donner un nom si commun à ces nymphes d'au delà des monts ; sans la rime , il les eût appelées Chloris : après avoir badiné un instant sur ce sujet,* il passe aux affaires d'Angleterre ; mais, pour bien comprendre ce qu'il en dit, il faut se transporter dans le temps où il écrivoit, et connoitre quelle étoit alors la disposition des esprits.
Evc'nemenis Les députcs dcs communcs qui avoient siégé dans
de la réroln-
tion
icrre.
tfAngie- le parlement durant le règne de Charles II, réunis en convention nationale avec la chambre des pairs, avoient déclaré que Jacques II , par sa fuite , s'étoit désisté de la couronne d'Angleterre , et ils avoient proclamé souverains de la Grande-Bretagne , le prince d'Orangcet sa femme *^. Sur quoi LaFontaine dit dans sa lettre :
Dieu me garde de feu et d*eau, De mauvais vin dans un cadeau y
D*avoir rencontres importunes , 1680-1602
De liseur de vers sans re'pit , ■
De maîtresse ayant trop d'esprit ^'» 68-71 Et de la chambre des communes.
Cependant, par Tassistance de Louis XIY , Jacques II se transporta en Irlande , où il fut accueilli avec une joie extraordinaire. Londonderry fut la seule ville qui ne voulut pas le reconnoître •^. Il assiégeoit cette ville , où les rebelles s'étoient retirés , à l'époque à laquelle La Fontaine écrivoit sa lettre au prince de Conti, c'est-à-dire dans le mois, de mai 1689. Divers bruits couroient à Paris sur Tissue de ce siège , et sur les événements de la guerre d'Irlande. Quels que fussent les torts de Jacques II en politique , on le reconnoissoit universellement pour un souverain clément , pour un homme bon et sensible ; et l'Europe n'avoit pu voir, J««pies 11
'■ '■ 9$l trahi par
sans une sorte d'horreur, un gendre détrôner son j;"/,*^** **"
beau-père , un père abandonné par ses deux fdles ,
un roi trahi et persécuté par des sujets qui lui «t p» e«««
,_ fi f • -rx • Je«€i «jeu
dévoient leur fortune et leur élévation. Parmi ceux ««h"!?. «■
•voit fait la
dont la conduite révolta davantage, fut Churchill, ?'"**•*»*•■•
depuis si célèbre sous le nom de duc de Marlbo-
rough, l'ami intime et le favori de Jacques II, et
le confident de ses amours avec sa sœur Arabella
Churchill. La Fontaine , cependant, n'en parle pas ,
parce que sa trahison , déjà ancienne , • n'étoit plus
la nouvelle du jour ; mais il fait mention des lords Dea lonb
BàUU* aft
Halifax*® et Danby*^ qui contribuèrent le plus h^^rfaire décerner la couronne d'Angleterre au prince d'Orange et à sa femme , et qui , cependant, avoient
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itS^-iGga reçu les plus grands bienfaits de Jacques II, et
JU.Sèr-yi de son frère Charles II. Il paroit aussi qu^alors il
^'^Ji^ couroit des bruits peu avantageux sur Bentinck :
S!kir'*!I^ ^^ fayori du prince d'Orange ëtoit accuse de s'être approprié les deniers publics.
HaC&K » Bentîock et Danby N'ont qa*à chercher qnelqne mUâ/p Pour justifier leur conduite. Quoi qn*eo puisse dire la suite , ' C'est un très^mauTais ipddent* Hali&x sembloit fort prudent; ' ^' Oanby, je ne le connols guère;
Bentinck à son maître sut pkire , Jusqu'à quel point je ne dis mot :
S'il n'eût été qu'un jeune sot, Gomme sont tous les Ganyroèdei , On auroît enduré de lui , Et dans la pièce d'aujourd'hui Bentinck feroit peu d*intermèdes ; Mais prompt , habile , diligent A saisir un certain argent, Somme aux inspecteurs échappée , Il a du côté de l'épée Mis , se dit-on , quelques deniers .
Après tout, est-il des premiers A qui pareille chose arrive ?
Ne fautai pas que chacun vive ?
Cependant il a quelque tort , Si le gain est un peu trop fort, Vu les Anglais et leurs coutumes.
Le proverbe est bon , selon moi , Que qui ToCie ^ a mangé du roi , Cent ans après en rend les plumes.
Manger celles du peuple anglob , Est plus dangereux mille fois.
Bentinck nous en saura que dire.
Je n*y vois poi|r lui rien à rire ; On va lui barrer bien et beau Le chemin aux grandes fortunes.
Je suis loin de donner pour des autorités histo-
rar
WiUiuBlUir
tiques les vers de notre poëte , et ce qui se débitoit 1689-169^ alors à Paris sur les serviteurs du prince d^Orangç , £t, 68-71 qu^on n^aimoit guère ; mais il n'y a point lieu de dou- y^^^ ter que ce Bentiri (c'est ainsi qu'a écrit La Fontaine , '*"*^ou son éditeur) f ne soit le Bentinck qui eut toute la confiance de GuiUaume III . Né ^n 1648 , William Bentinck fut d'abord page d'honneur du prince d'Orange *». En 1688, il fut envoyé, par lui, pour complimenter le nouvel électeur de Brandebourg, et avec la mission secrète de tâcher d'en obtenir des ^ troupes, pour l'invasion de l'Angleterre que le prince d'Orange méditoit. Bentinck se fit accorder par l'électeur plus même que le prince n'avoit demandé. Il paroit qu'à l'époque où La Fontaine écrivoit, on répandoit le bruit que Bentinck s'étoit rendu coupable de concussions assez fortes. Comme il avoit la faveur de son souverain , cela ne l'empêcha pas de parvenir aux honneurs ; et , après avoir été successivement nommé gentilhomme de la chambre, membre du conseil privé , il fut créé pair , avec le titre de comte de Portland, deux jours avant le couronnement de Guillaume III ; enfin, il fut fait lieutenant- général des armées, et envoyé comme ambassadeur en France , en 1698. Les ducs de Portland actuels ^"^ descendent directement de ce Bentinck ; il est le premier auteur de leur illustre maison , dont les armes ont pour devise ces deux mots français : Craignez honte. Je ne rechercherai pas jusqu'à quel degré Bentinck fut fidèle à cette devise ; mais il est certain que s'il jouit de la faveur de son
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1689-1692 maître ^ il n^obtint pas celle de la nation anglaise , et
JEt. 68-71 que Topinion publique lui (îit toujours contraire ''.
Pm ii<p <t La Fontaine parle ensuite du siège de Londonderry , et semble prévoir révénement qui fut fâcheox pour Jacques II; il échoua devant cette bicoque, et fut obligé de se retirer. Enfin le bon homme voyoit très-bien que le roi d'Angleterre n'avoit pas les qualités nécessaires pour reconquérir un trône.
Londonderry s*en va se rendre ; j^ Voilà ce qu 'on me vient d*apprendre 3a ;
Mais, dans deux jours, je m'attends bien Qu'un bruit viendra qu'il n*en est rien. J*ai même encor quelque scrupule ; Ce siëge est-il un siëge , ou non ?
Il ressemble à l'Ascension, Qui n'avance ni ne recule.
IxïS ^ens trop bons et trop dévots Ne font bien souvent rien qui vaille.
Faut-il qu'un prince ait ces défauts 33 ?
Dfrmheiet^ Ddus U demlèrc lettre écrite par La Fontaine au
tndeLaFém- , , ,
*£cl'!i'^* prince de Conti , parmi celles qui nous ont été con- '*^ servées , il n'est question que de changements et de nominations dans la robe et dans la finance. J^es événements de la guerre paroissoient comme suspendus , et le prince de Conti même se disposoit à quitter Tarmée. Il fut permis au premier président Novion ; qui falsifioit ses arrêts , et qu'on auroit dû chasser ignominieusement , de se démettre de sa
2iovioiiTeiia charge. Il la vendit à M. de Harlay pour la somme de
M charge \ ^ ^ ^ ^
de Hwuy. cQjit mille écus , et M. de Harlay céda pour sept cent
!>• Harhy millc fraucs celle de procureur-général, à M. de La
à u Briffe. Briffe ^ gendre de M . de Novion. Pontchartrain avoit
LIVRE VI. 3oi
succédé dans la place de contrôleur-général à M. Le 1689.16^1 Pelletier. Le roi avoit donné entrée , au conseil , ^t. 68-71 à M. de Seignelay ; ce qui lui donnoit rang de mi- PMich«rtiam nistre ^*. Enfin l'exaltation d'Ottoboni, sous le nom ^•"•'*•'• d'Alexandre Y III , au trône de saint Pierre ^ avoit snebr a ^ suspendu les différents de Rome et de la France. Ce »**i* sont toutes ces nouvelles dont La Fontaine entre- .2^uil^ tient le prince de Conti. Il commence par Harlay.
Son éloge entier iroit loin :
J*aînie mieux garder avec soin «
La loi que Ton doit se prescrire -^ '
D'être court et ne pas tout dire.
Il passe ensuite à Pontchartrain.
Pontchartrain règle les finances.
Si iamais j*ai des ordonnances , Ce qui n'est pas près d'arriver.
Il saura du moins me sauver Le chagrin d'une longue attente.
Et lira d'abord ma patente.
Homme n'est plus expëditif.
Mieux instruit, ni plus inventif.
L'histoire de l'élévation de Pontchartrain est sin- imuus guliere , et mente d être rapportée. Son père fut un *"^ des juges de Fouquet : la probité de ce magistrat fut inflexible aux menaces et aux caresses de Colbert, de Le Tellier et de Louvois ; il ne put trouver lieu àcondanmation. La vengeance des ministres le poursuivit dans son fils ^ qui ne put jamais obtenir la . ,i**"r9«oi
il int d Aoofd
survivance de la charge de président à la chambre •■•**»«'*«•• des comptes que possédoit son père. Il fiit réduit à être simple conseiller aux requêtes du palais , et resta ainsi pendant dix-huit ans sans espérance de fortune. Lorsqu'en 1677 la place de premier président au par-
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1689-1693 lement de Rennes vint à vaquer, Colbert se tronva i£/. 68-71 embarrassé pour le choix à faire, parce que, dans les Etats de Bretagne, le premier président étoit toujours second commissaire du roi, et Colbert avoii besoin, pour ces fonctions, dW homme habile qui Faidât à gouverner cette province. Hotman, un de iitMiioaai^ses parents, qu^il avoit fait intendant de finances, EiÏÏÎ!?* *** malgré Taversion qu'il lui connoissoit pour Pontchartrain , le lui proposa comme un homme propre à remplir les fonctions délicates de président du parlement de Rennes. Colbert sut sacrifier ses ressentiments aux intérêts de TEtat; il fit nommer Pontchartrain , et s'en trouva bien. Après la mort de Colbert, on partagea son ministère : personne n'eût pu en supporter le poids. Seignelay, son fils, eut la marine, Louvois la surintendance des bâtiments, etPelletier-Desfortsles finances; celuî-ci appnumiautre pela auDrès de lui Pontchartrain, et le fit enfin nommer à sa place. Pontchartrain eut beaucoup de peine à se décider à accepter ce pénible emploi. Il en et «nfin mi- voulut à Pellcticr, le lui déclara, et ne put jamais iTîwlonAÎlui pardonner. « Rien estimable, dit Saint-Simon, de craindre des fonctions qui portent avec elles les richesses, l'autorité et la faveur. » L'année d'ensuite , Pontchartrain fut revêtu , après la mort de Seignelay, d'une charge de secrétaire d'Etat avec le département de la marine , et celui de la maison du roi. Au reste , la Fortune n'agissoit pas en aveugle lorsqu'elle élevoit ainsi Pontchartrain ; voici le portrait qu'en tiace Saint-Simon : « C'étoit un très-
roi
petit homme , maigre , bien pris dans sa petite taille, 1689-1692 avec une physionomie d^où sortoient sans cesse des ml 68-71 étincelles de feu et d'esprit, et qui tenoit encore plus «n ponnit qu'elle ne promettoit : jamais tant de promptitude à ^""■• comprendre , de légèretë et d'agrëment dans la conversation , tant de justesse et de vivacité dans les réparties , tant de facilité et de solidité dans le travail , tant d'expédition , tant de subite connoissance des hommes, ni plus de tour à les prendre. Avec ces qualités, une simplicité éclairée et une sage gaieté sumageoient à tout, et le rendoient charmant, et en riens, et en affaires. Sa propreté étoit singulière ; et , à travers toute sa galanterie , qui subsista jusqu'à la fin , beaucoup de piété , de bonté , et j'ajouterai de dignité, avant et depuis les finances, et dans cette gestion même , autant qu'elle en pouvoit comporter ^^. » On voit d'après ces détails qui sont confirmés par l'abbé de Choisy ^, et d'autres mémoires du temps, que La Fontaine ne flattoit point Pontchartrain. Le DeStigwUy. long éloge qu'il fait de Seignelay ne paroît pas aussi bien mérité. M°*de Maintenon, dont le témoignage ne peut être suspect, puisqu'elle protégeoit Seignelay, en haine de Louvois, lui accorde de l'esprit; mais elle l'accuse d'avoir peu de conduite , et de faire passer ses plaisirs avant ses devoirs ^^
Il paroît que La Briffe, qui étoit nommé procureur- d« u Brif». général, avoit une meilleure réputation que M. de Novion , son beau-père , car La Fontaine dit de lui :
La Briffe est charge des affaires Du public et du souverain ;
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1680-1602 ^^ $^ ^^ ^^"' '^ '^' enfin
Débrouiller ce chaos de dettes ,
JE/, bo-71 Qu'un maudit compteur avoit faites :
Ce n*est pas là le seul essai
Qui le rend successeur d*Harlay.
M HiMit A$ La Fontaine qui n^aimoit pas la guerre se rëiouit umdrtviu, dans cette lettre de la nomination d Alexandre VIII, parce qu^il espère qu^elle amènera la paix, qu*il appeUe « la fille du Ciel et d'Alexandre. » Notre poëte a d'ailleurs entendu dire qu'on doit rétablir, cet hiver, l'Opéra à Rome , ce qui le met dans des dispositions très-favorables au nouveau pape.
Si le Saint-Esprit mit jamais Quelqu*un au trône de saint Pierre , Pour qui le démon de la guerre Eut de la crainte et du respect, C'est Alexandre; car sans dire Qu*à nul Etat il n'est suspect, 11 a tout ce que l'on désire, Expérience, fermeté , Justice^ et sagesse profonde 38.
tt fiiit dM La Fontaine désire, pour le bien de l^Ëtat, que le
ST cooîTÏÎSÎ prî^c^ de Conti soit employé dans les négocia-
•■«pM- tions. « Si Jupiter recueilloit les voix, dit-il, votre
» esprit et votre valeur auroient ample matière de
» s'exercer. » Ceci fait allusion au peu de faveur dont
le prince de Conti jouissoit auprès du monarque^.
MftUdte d« M. le duc de Vendôme eut, en 1691, tandis qu'il
dvc d« Vta- ^
^■•- étoit à l'armée, une maladie qui fit craindre pour ses jours ; des nouvelles plus rassurantes étant ve- Epttnnjm nucs , La Fontaine lui écrivit une petite lettre en Sf?#i2ib!!r vers pour l'égayer dans sa convalescence. Il l'en- ' ^* tretient de la retraite de Fieubet, conseiller au par-
iement Cet homme plein d'esprit, d'agrément, de 168(^1692 Baillies originales , qui faisoit facilement des vers , jeè, 68-71 ayant perdu sa femme , et n'ayant point d'enfant , fimui m prit le parti violent de se retirer aux Camaldules de ^^^ Grosbois , près Paris , dans le mois de juillet 1691 ^** , ce qui étonna d'autant plus , qu'il aimoit le plaisir, et étoit l'ami particulier de Saint-Pavin , connu par son incrédulité^*. Aussi, Fieubet ne paroît-il pas avoir été très-sévère pour lui-même dans sa pénitence , puisque La Fontaine dit :
Il sembloît , à me voir, que je fusse aux abois : Fieubet, auprès de Grosbois,
Tient contenaure moins contrite»
Non qu'il se soit du tout privé
Des commodités de la vie :
Même on dit qu*ii s*est réserrë
Sa cuisine et son écurie.
Des gens pour le servir; le nécessaire enfin.
Fieubet, en effet, tout en confiant au roi son iipriec*r
Madantlcroi
projet de retraite dans une maison religieuse , l'avoit ^^^^";;^ prié de ne pas disposer de sa place au conseil ; ce "^''^ qui prouve qu'il n'étoit pas bien certain de pouvoir persévérer dans la résolution qu'il avoit prise de renoncer au monde : il y persévéra cependant, et mourut dans le couvent des Camaldules , après trois ans de séjour. L'annotateur de Dangeau assure que sa mon. ce fut l'ennui qui le fit périr ^. Quoi qu'il en soit , La Fontaine n'approuva pas que Fieubet se fût retiré du monde , même en conservant une partie des dou^ ceurs de la vie mondaine : notre po'éte déclare , pour son compte , qu'il renonce à toute retraite , mais que s'il avoit le malheur de perdre le duc de Vendôme ,
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168^1692 OU son frère , il se retireroit dans le prieure du joyeux jEi. 71.68 abbe de Chaulieu , et se feroit le frère servant de cet aimable ermite.
Cet eiemple est fort bon à suivre.
J*en sais on meilleur ; c'est de svttt» Car est-ce vÎTre , à voire avis.
Que de fuir toutes compagnies , Plaisants repas, menus devis, bon vin, chansonnettes jolies, En un mot, n'avoir goût à rien ?
Dites que non ; vous dires bien.
Tant que votre altesse, seigneur, Et celle encor du grand-prieur, Aurez une santë parfaite»
Je renonce à toute retraite.
Mab dès qu'il vous arrivera Le moindre mal , on me verra Vile à Saint-Germain de la Truite , Frère servant d*un autre ermite Qui sera Tabbë de Chaulieu.
Sur ce je vous commande à Dieu 43.
Ce fut le roi lui-même qui annonça à Paris la guérison du prince de Vendôme , et ce quMl dît vint dans la capitale avec une vitesse extrême.
Sans cela , tout ^toit perdu .
Le poêle avoit Pair d*un rendu :
Comment, d'un rendu? d'un ermite, D*un Santoron , d'un Santenas, D'un déterré.^. . .
•?dï*slau- Santoron et Santenas ëtoient deux officiers qui s'é- ■" toient retirés à la Trappe. Santenas y entra dans
Tannée 1691 ; c^étoit un Piémontais qui avoit un
régiment d^infanterie en France^.
Le sage et vaillant Catinat avoit été envoyé en
Italie pour commander en chef, et avoit gagné , le 19
août 1 690, une bataille contre Amédée, duc de Savoie,
àla vue de Sahices , et auprès de Tabbaye de Staffarde. 1689169a
Toute la Savoie , excepté Montmeillant , fut le prix i£V. 68-71
de cette victoire. L^année d^ensuite Catinat passa ^ ctUMt
* «t d« Mf fieen Piémont , et pendant Thiver, força les lignes ***'*^
des ennemis retranchés près de Suze, s^empara de cette ville , de Villefranche , de Montalban , de Nice réputée imprenable, et enfin de Montmeillant.
La Fontaine f dans une seconde épitre en vers, swnOêj^. entretient le duc de Vendôme de ces événements , ^ ^•■'-w*
^ tt» Orne éê
et du roi, qui àvoit écrit au duc une lettre flatteuse : '''"îejl'.' notre po'éte parle ensuite de l'argent <jue Tabbé de Chaulieu devoit lui remettre à Noël , de la part de M. de Vendôme.
En Piémont , notre armée ,
Sous Catinat à vaincre accoutumée,
Complètement a battu l'ennemi,
Et la Victoire a pris notre parti.
De Catinat je dirai quelque chose.
Sur lui le prince à bon droit se repose :
Ce général n*a guère son pareil.
Bon pour la main , et bon pour le conseil.
Si vers Noël l'abbé me tient parole , Je serai roi... Le sage Test-il pas?
Souhaiter Tor, est-ce Tèlre? Ce cas Mérite bien qu*à vous je m'en rapporte : Je tiens la chose à résoudre un peu forte 4$.
La Fontaine donna cette mémç année , au théâtre ^^f^;?^ de rOpéra, une tragédie lyrique, intitulée Mtrée\ Sïî;»^" Elle fut mise en musique par Collasse , et eut quelques représentations^*. Celte pièce est en effet fort supérieure à Daphné^ pour la conduite et pour le style- Bien loin que La Fontaine fôt indifférent sur le
3o8 HI8TOIEE DE LA VOIITAIIIB.
succès de son opéra, comme on a toohi faire croire, nous savorls d^une manière •
«1^ qa^il s*en occapoit beauconp. La premre en ezisSe
it MeSiX^^i^ ^^^ f^^ longue lettre, jusquUd inédi|&, en
▼ers ef en prose, et tout entière de sa main , adressée
à M"* d'Hervart, de VireviUe et de Gouyemet^:
âÊim nous y voyons qu^il refusoit d^aller les trouver it
«j*jj*2j; Bois-le-Vicomte , parce que la répétition descm opéra exigeoit sa présence à Pari^. Mais, pour adoucir son refus, il commence^ selon son ordinaire, par des compliments, et il ipToqùe les Muses pour chanter ces trois dames.
Intendantes du Pâmasse »
Si de traits remplis de grâce Vos favenrs ornent les vers Dont )*entretiens l'univers , Aujourd'hui je tous implore ; Donnes à ma rois encore L*éclat et les mêmes sons Qu*avoient jadb mes chansons.
Toute la cour d*Amathonte Etant à Bois-le- Vicomte, Muses, j*ai besoin de tous.
Venez donc de compagnie Par vos charmes les plus doux Ressusciter mon génie.
é Je sens qu'il ra décliner :
C*est à vous de lui donner Des forces toutes nouvelles ; Car je veui louer trois belles ; Je veux chanter haut et net Virville,Henrart, Gouvemet.
J'en ferai mes trou déesses , Leur donnant à ma façon , El l'Amour pour compagnon^ Et les Grâces pour hôtesses.
La Fontaine, continuantsur ce ton, dit qu^il craint
de laisser à Bois-le-Vicomtc son coeur pour otage : i689-i6g9 il se reconnoît ainsi par le cœur , susceptible de jBt 68-71 constance et de fidélité ; mais il ajoute :
Le reste du compose Est Tètre le plus volage Dont Dieu se soit avise.
« Toutes Muses que vous êtes (dit-il aux Neuf » Sœurs), entreprendriez-vous de me préserver des » périls , à quoi je m^exposerois , en m^allant en- » fermer dans un château , où M"* d'Hervart et ses » nîèces^raeretiendroientparenchantementcontre » tout droit d^hospitalité ? » Enfin ils^exprime à cet égard clairement , et donne le véritable motif de son refus : « de demeurer tranquille à Bois-le-Vicom te » pendant que Ton répétera à Paris mon opéra; » c'est ce qu'il ne faut espérer d'aucun auteur, » quelque sage qu'il puisse être. »
Il paroît qu'on disoit beaucoup de bien de la mu- , co»»^ «* sique de Collasse pour Astrée , et La Fontaine en ***-*«^tiroit un bon augure.
Oh ! si le dieu du Parnasse Avoit inspiré Collasse , Comme l*on dit qu*il a fait , La chose iroil à souhait.
Collasse fut un des meilleurs élèves de Lully, qui D<uiu •« l'employoit même pour composer quelques symphonies dans ses opéras, et il devint après lui le jnusicien en vogue ; mais ses compositions , sans être plussavantes, étoient beaucoup plus froides que celles du Florentin ; il eut la passion de chercher le secret de la pierre philosophale , par là il se ruina, et
3lO HISTOiaE DE lA VOHTAIHX.
1689-1G9B afiToiUit sa sanlé : il eAt mieux £uit de dérofaier le JEU. fi5-7f secret de LuUy scm maître, qui, avec les sept noies de la musique , troura le moyen de devenir millionnaire^.
uFiirit, La Fontaine , dans un prolc^e dont, seloA TiiïpS ^iZ ^^9 ^^ fi^ précéder son opéra, mit dans la bouche '**^ ** d'Apollon les paroles suivantes , que ce dieu adresse an diœur qui recommande avant tout de se souh mettre à Tamour.
Voil diantt sont povr l'Amoary ma lyre cft poar la gloire. Da nom de deux héros je Teus remplir les cîetiXy
De dent béros que la Victoire
Doit reconnoitre pour wt^ dienz :
Le Rhin sait leur vaillance ; Le Danabe en pou m renentir les effets. Qui peut mieux qu* Apollon en avoir connoissance ?
Mais je veux taire ces secrets :
Louis m'apprend , par sa prudence , A cacher ses projets.
ctMiMct II faut croire que cette sintmlière manière de îfÛrîîttU cacher un secret déplut à Louis XIV, et qu'il ne se ?•.*""'*" soucîoit pas qu'on le représentât, comme ayant le projet de pousser ses conquêtes jusqu'au Danube ; car on mit un carton dans Tédition qu'on avoit faite en 1691, de cet opéra, afm de supprimer ces vers : ils ne se trouvent pas dans les éditions de La Fontaine , ni dans le recueil des opéras de Ballard, imprimé en France , quoiqu'on les ait insérés dans l'édition de ce recueil, faite en Hollande en 1692^. Les deux héros, dont parle La Fontaine dans ces vers, sont, je crois, les maréchaux de Luxembourg et de La Feuillade qui commandoient sous le roi ^
lorsqu'il assiégea Mons. Le prince de Conti se trou- 1689- 169a voit aussi à ce siëge *'. jsT^i
L'année d'ensuite Louis XIV prit Namur , et re- bww«««u tourna à Versailles , tandis que Luxembourg tenoit PrillTi. tête à toutes les forces des ennemis. Trompé par les faux avis d'un de ses espions qui avoit été découvert, le général français avoit fait des dispositions qui dévoient le faire battre, quand il fut surpris, le 3 août 1692, par le prince d'Orange, près de Steinkerck. Luxembourg; , sans se laisser déconcer- Baiaiiie u
^ Steiaktrrk.
ter, après avoir tenté deux attaques sans succès , se ^ **** "^ mit avec le duc de Chartres , le duc de Bourbon , le prince de Conti , le duc de Vendôme , et son frère le grand-prieur , à la tête de la brigade des gardes , et commença une troisième attaque. Les guerriers français firent des prodiges de valeur; le prince d'Orange fut battu , et forcé de se retirer, après avoir perdu sept mille hommes^'. Dès que cette nouvelle uttnéÊU fut arrivée à Paris , elle y causa une joie extraordi- ^;;^'" '' naire, et La Fontaine, pour témoigner la sienne, *•••■"^•• écrivit au chevalier de Sillery, qui étoit attaché au service de M. le duc de Bourbon. Ce prince, imitant aussi relativement à La Fontaine , l 'exemple de son aïeul le grand Condé , répandoit sur lui ses bienfaits , et venoit de lui faire remettre cent louis. La BwA«î*feu Fontaine , dans sa lettre au chevalier de Sillery, le Fcluiaet félicite , et loue la générosité du duc, aussi bien que sa valeur, à laquelle on attribuoit en partie le gain «•t.",V*^ de la bataille de Steinkerck. Notre poète le compare st'mûfck. à un lion poursuivi par des^ chasseurs.
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Boa-iSoi TelonTpilqa*iuilîoii, roi de Tardeote plage,
■ De lang et de meurtre altère,
^^? 71*73 Porlcsurlefdiatsenrt on regard assuré 9
Et se tieot fier d*étre entouré
De mille marques de carnage &).
Cette comparaiscm ëtoit plus exacte que flatteuse, Saint-Simon nous peint M. le duc avec un naturel farouche, et un courage féroce, « Il ^voit, dit-il ^ un air presque toujqurs fqrieux , et eq tout tenqis - si fier et si audacieux, qu^on avqit peine à s^accpatumer k lui ^. ^ En apprenant de si grands succès ^ une ambition patriotique , pour Tagrandissenu^t de 1^ France , s'empfire du l^on La Fqntaine ;.cepeit7 dant il s^arréte , parce qu^il s^ rappelle sans doutç les motifs qui firent supprimer les vers de son opéra .
Ah! si le cîçl ▼ouloit que nous eussions le tout! Quet pays ! Vous yoyet êeê défenseurs à bout. Je n*en dirai pas plus ; notre roi n*aiine guères Qu*on raisonne sur ces matières.
u«ift xiv £t en efTet Madame nous apprend que Louis XIY
'"luS,£r * ne pouvoit souffrir que dans la conversation on
parlât dq. politique. « Du temps du feu roi, dit-elle,
pn avoit appris à toutes les dames à ne jamais s^en-
tretenir de ces matières *^ »
Jusqu^ici nous avons vu La Fontaine , recherché pour sqn génie , aimé poiir son caractère , répandu dans le monde , sHntéressant à tout ce qui s*y passoit, toujours occupé de ses plaisirs, et quelquefois de ses ouvrages, ou plutôt ne se livrant à la jpomposition de ses ouvrages , que parce que c^étoit pour lui un plaisir de plus. Il avoit , jusqu'alors , joui flVne santé robuste ; mais , vers la fin de Tsumée
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1692, il fut attaqué d'une maladie , qui fit craindre 1693-1694 pour ses jours , et qui porta une irréparable atteinte jEt, 71-73 à cette constitution vigoureuse , dont la nature Ta- u FMUiM voit doué. La Fontaine, par raffoiblissement de ses ^^^ J?^ forces 9 sentit enfin que la main du temps s^appe- ûîu.'* "** santissoit sur lui. Alors M°"* de La Sablière s^approchoit de sa fin , et alloit bientôt terminer une vie , depuis long-temps consacrée à la religion et aux )>oniies œuvres. Les exhortations d'une amie presque B«ciM %% mourante , d'une amie si constamment chérie , et si Ij|k^^î*ï2 digne de l'être-, jointes à celles de Racine, firent SSIîS.* ** sur La Fontaine la plus forte impression. Le curé de Saint-Roch, sur la paroisse duquel il se trouvoit, en fut instruit, et entrçprit sa conversion.
Depuis quelques semaines le curé de Saint-Roch u €»< de
.... . . . Sâîni-Rodi
avoit un jeune vicaire , nommé Pouget , qui s'est fait J;; ^•■'iî connoitre depuis par de savants écrits, mais, qui''***'"' alors , âgé seulement de vingt-six ans , n'avoit jamais assisté ni confessé aucun malade. Ce fut lui que le curé de Saint-Roch choisit pour convertir La Fontaine. Pouget s'y refusoit, prétendant qu'un homme 3i célèbre par des ouvrages scandaleux , et qui avoit vécu pendant si long-temps d'une manière si peu conforme aux règles du christianisme , avoit besoin d'un guide plus éclairé et plus expérimenté que lui. Mais le curé de Saint-Roch insista , et Pouget se prépara à obéir à son supérieur.
Le père de Poueet étoit lié avec La Fontaine : ce i^ p^r^ <>« fut une occasion toute naturelle pour le jeune vicaire ^^\J^, ^ (le s'introduire chez notre poëtc , non comme pas-
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i69>-i694 teur, niais comme le fib d*im <le aes amis. U y aOa ^i. 71-75 donc , ne paroissant en ^parence avoir d'autre bol que celui de s'informer des nouvelles de sa santé de la part de son père 9 et, pour mieux déguiser son dessem , il se fit accompagner d'un homme de beaucoup d'esprit j intimement lié avec La Fontaine. ciniiUdt . Il fut facile, dès cette première visite, de £sdre tr^'lX tomber la conversation sur la religion, puisque La Fontaine alors en ëtoit assez fortement occupé. « M. de La Fontaine (dit Pouget dans la relation qu'il a donnée de cette convernon^)étoit un homme fort ingénu , fort simple avec beaucoup d'esprit ; il me dit avec une naïveté assez plaisante : « Je » me suis mis depuis quelque temps à lire le Non* » veau Testament : je vous assure que c'est un fort M bon livre ; oui, par ma foi, c'est un fort bon livre ; » mais il y a un article , sur lequel je ne me suis pas » rendu , c'est celui de l'éternité des peines ; je ne » comprends pas comment cette éternité peut s'ac- » corder avec la bonté de Dieu. » « J'avois, continue Pouget, ces matières fort présentes, parce que je sortois de dessus les bancs de Sorbonnc , ou ces questions sont fort agitées ; je lui expliquai sur cela , avec étendue et vivacité , les principes de saint Augustin et des autres pères ou théologiens ^7. »
Pouget se retira; mais l'ami qu'il avoit amené resta. La Fontaine lui dit qu'il étoit très-satisfait du jeune vicaire ; que s'il prenoit le parti de se confesser, il ne vouloit pas d'autre confesseur que lui. Mais il ajouta qu'il avoit des dilSicultés sur lesquelles
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il désiroit des éclaircissements ; et il pria son ami 1692-1694 d^engager Pouget à revenir. jkè, 71-73
Pouffet revint dans raprès-midi, et engagea Ho«Ttw« seul avec La Fontaine , de nouvelles discussions. îrÇo./.îM Elles furent continuées deux fois par jour , pen- î"oii. dant dix à douze jours consécutivement. La garde de La Fontaine , qui se trouvoit en tiers à ces longues conférences , craignoit qu^elles ne fatiguassent son malade , et elle dit à Pouget , qui exhortoit le poëte à la pénitence : « Hé ! ne le tour- ,,/"*J!;^{ mentez pas tant, il est plus béte que méchant. » iTuMb^i^ Cette femme étoit sîirtout singulièrement touchée v^^de sa bonté et de sa douceur. Aussi , un jour que Pouget avoit été plus véhément qu'à l'ordinaire , sur les peines réservées aux pécheurs incrédules et endurcis , elle le tira dans un coin de la chanibre, et lui dit, avec un air de compassion : « Monsieur, Dieu n'aqra jamais le courage de le damner^. »
Pouget, dans sa relation , nous apprend que La Fontaine mit , dans ses discussions avec lui , beaucoup d'abandon et de franchise. « C'étoitun homme , dit-il, qui, sur mille choses, pensoit autrement, que le reste des hommes : aussi simple dans le mal comme dans le. bien. Sa maladie le mit en état de faire des réflexions sérieuses: il saisissoit le vrai, et il s'y rendoit : il ne cherchoit point à chicaner. »
La Fontaine , après ces longues conférences , dé- JjjJ^JJ*^'^, clara à Pouget qu'il étoit convaincu, et voulut se" '~^*^''
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1693-1694 confesser à* lui ; Pouget s^excusa sur sa jeunesse et
4r/. 71-73 sur son peu d^expërience ; il offrit à notre poëte de ■^i^Fo*. continuer à le yoir, et k Taider de ses conseils , nuis il tâcha de te déterminer à prendre un confiessenr. plus âge. La Fontaine ne voulut point j consentir; et insista pour n^en avoir pas d^autre que le jeune vicaire du curé deSaint-Roch.
Alors celui-ci lui dit qu'avant de se rendre à ses désirs, il falloit qu'il se soumît à quelques conditions îlISr'qï^ indispensables, sur deux points importants : le premier étoit relatif à ses Contes. Pouget exigeoit que La Fontaine prit rengagement de ne faire usage du talent qu'il avoit pour la poésie , que pour travailler h des ouvrages de piété , et d'employer le reste de ses jours aux exercices d^une ^^ie pénitente et édifiante ; que , non seulement il promit de ne contribuer jamais à l'impression ni au débit de ses Contes, mais encore qu'il fit une satisfaction publique , soit devant le Saint-Sacrement , s'il étoit obligé de le recevoir dans sa maladie , soit dans l'assemblée de F Académie française , la première fois qu'il s'y trouveroit ; et enfin qu'il demandât pardon à Dieu et à TEglise d'avoir composé ce livre.
« M. de La Fontaine, dit Pouget, eut assez de peine à se rendre à la proposition de cette satisfaction publique. Il ne pouvoit s'imaginer que le livre de ses Contes fut un ouvrage si pernicieux, quoiqu'il ne le regardât pas comme irrépréhensible , et qu'il ne le justifiât pas. Il protestoit que ce livre n'avoit jamais fait de mauvaises impressions sur
lui en récrivant, et il ne pouvoit pas comprendre 1693-1694 qu'il pût être si fort nuisible aux personnes qui le j£t. 71*73 liroient. Ceux qui ont connu plus particulièrement M. de La Fontaine, ajoute Pouget, n'auront pas de peine à convenir qu'il ne faisoit pas de mensonge , en parlant ainsi , quelque difficile qu'il paroisse de croire cela d'un homme d'esprit , et qui connoissoit le monde. »
Pouget cependant parvint facilement à convaincre ^ '^"***~ La Fontaine, qu'il se trompoit, et il le fit consentir "■*' à faire , au sujet de ses Contes , tout ce qu'il lui prèscriroit ^ ; mais notre poète montra beaucoup plus de ^\^ ''^^^ résistance pour l'autre point. Pouget avoit appris l^Ji',. ^^ qu'il avoit composé , depuis peu , une pièce de théâtre trouvée excellente par tous ceux qui l'avoient lue , et qu'il devoit bientôt la remettre aux comédiens pour la faire jouer. Pouget exigeoit que La Fontaine fit le sacrifice de cette pièce , se fondant sur ce que la profession de comédien étant interdite par les lois de l'Ëglise , il n'étoit pas permis de les entretenir dans cette profession en travaillant à des pièces , pour les faire représenter. Le po'éte , qui avoit encore présent à l'esprit la controverse, qui avoit eu Heu à ce sujet entre Nicole et son ami Racine, trouva cette opinion de Pouget trop sévère , et en appela au sentiment d'hommes plus " ^S*!îî*. âgés et plus instruits. Pouget y consentit volon- „s«^**i" tiers , et promit d'avance d'acquiescer à la décision , ÏMitoâ .«T qui seroit rendue par des théologiens compétents. La Fontaine consulta la Sorbonne , et entre autres
timtBl.
9I8TOIEE DE LA VONTAIKE.
i69»-i694 M. Pirot, ftavant profeaseur, et depuis chancelle jK/. 71-73 de TEgUse et de TUpiversité de Paris. Pitot-et les antres docteurs de Sorbonoe dirent àXa Fontaine , que son jeune directeur lui. avoil dit la vérité ^ tt il M wMMt n'ayoit rien exagéré; -alors il jeta sa pièce an feUj et cmtfit^ii comme il n en ayoit pas de copie , elle n a jam»8 été "^ publiée;. Ces deux articles réglés , notre poëte se pré-
para à une confession générale ; il 7 employa beaiK coup de temps ; sa tète étoit entièrement libre : il se u »Hit»iw confessa ensuite , ajoute Pouirèt, ayec des sentiments de piété très-édifiants.
Cependant la maladie de La Fontaine s^étant a^ gravée , ses médecins jugèrent qu^il étoit temps de lui faire recevoir le saint viatique. 11 fixa lui^-méme le jour, et convint la veille avec le jeune vicaire du curé de Saint-Roch , qu^il feroit prier Messieurs de TAcadémie française de s^y trouver par députés. Le 1 2 février 1 698 , jour fixé ^ qui étoit le premier jeudi de carême , les députés de TAcadémie se rendirent à dix heures du matin à Téglise ^ et accompagnèrent le Saint-Sacrement, qu'on porta chez La Fontaine, la fm- Iiorsquc Pouget fut entré dans la chambre, elle
^«î, iTH ^ trouva remplie de personnes de la plus haute Tn«r 1693. |jj^tjjn.^Qjj ^ ^ d'hommes de lettres qui s'étoient
joints aux académiciens, et qui vouloient être témoins de cet acte pieux. Le Saint- Sacrement fut posé sur la table devant le malade , qui se trouvoit assis dans un fauteuil, Pouget fit les prières prescrites par le rituel , et dès qu'il les eut terminées , La Fontaine , en présence de cette nombreuse assem-
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bléc, exprima, dans les termes les plus formels, 1692-1694 son repentir d^avoir composé ses Contes , et les in- ml 71-7S tentions où il étoitde passer le reste de ses jours dans ^ ^***"*
les exercices de la pénitence , et de ne plus s'occuper irc^t'w,« qu'à la composition d'ouvrages de piété. Pouget XH^i de lui fit ensuite une exhortatiQU pieuse , et le recom- ^« pi»"*»»» manda aux prières de tous les assistants. Tous se »""••"•• mirent a genoux et prièrent , tandis que le malade recevoit le saint viatique.
Ainsi se termina cette nieuse cérémonie. La con- >-••»>« ^
^ TalkoMnt tt
version de La Fontaine fit du bruit, et donna de £SSÎL^ la célébrité au jeune vicaire de Saint-Roch. L'abbé p^u^eT^^r
se confesser.
de Tallemant, de F Académie française , et M'^Deshoulières, qui se mouroient à la même époque , voulurent avoir aussi Pouget pour les assister dans leurs derniers moments ^.
La Fontaine se rétablit; mais, en retrouvant la vie , il ne retrouva plus l'amie qui en avoit fait le charme et la consolation. M"* de La Sablière étoit MortAeMt-
deme de \a
morte aux Incurables, le 8 janvier 1698 *'. Sa mai- ^J^J^r/eî^ son, que notre poëte habitoit depuis vingt ans, cessa d'être aussi la sienne *'. Il en étoit sorti pour n'y J^, '''S,'**"! plus rentrer, lorsqu'il rencontra dans la rue M. d'Her- ""'*^ vart, qui lui dit avec empressement: « mon cher jJJ-^JJTVà La Fontaine , je vous cherchois pour vous prier de *•"•* venir loger chez moi ^. » « J'y allois , » répondit ?Jp*"y,"j^ La Fontaine. D'où vient cet attendrissement invo- '•■«••■•• lontaire que nous fait éprouver un dialogue si court et si simple? C'est qu'il semble nous retracer les vertus des premiers siècles ; c'est qu'on y voit un
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i69»-i694 ami incapable de douter un instant éa coeur de êoù. iC/. 71^3 ami. Sans doute, beaucoup de personnes alon
auroient dit à La Fontaine comme M. d'Herrart, ▼enez loger chez moi.; mais il n*y a que le seid dlHerrart auquel il ait pu répondre , jy alUdsi
La Fontaine alla donc demeurer rue Plâtriere dans cet hôtel d^Hervart, célèbre par les fresques de Mignard, et dont nous ayons déjà parlé^. Pour Mm ^ connoître les touchantes attentions dont il fut tS^JH^u Tobjet chez son nouvel hôte , il suffit de rapporter un seul fait. Notre poëte«aYoit toujours été fort simple dans ses habillements ; mais dans les derniers temps de sa vie , sans cesse occupé de vers ou de pratiques de dévotion, enfin affaissé par le poids des années, uFMUintil porta la négligence jusqu^à la malpropreté, et iy^tka!" î^ ^* P^^s ^^ jamais sujet aux distractions. Un ■■*"*** d^e SCS amis le rencontra un jour, et lui fit compliment sur son habit neuf. La Fontaine fut fort surpris. En effet , il portoit depuis deux jours cet habit sans s'en être aperçu , parce que M™ d'Hervart avoit soin depuis long-temps , sans quUl le sût, de substituer des vêtements neufs à ceux qu'il avoit usés ou tachés ^^ upMtoO». Le poëte Gacon, qui, jeune alors, n'avoit pas la^'^riTu ^ï^core composé les odieux libelles et les dégoik- '•"*■•■•* tantes satires qui , depuis , ont rendu son nom seul une injure ^ , mécontent de la conversion de La Fontaine , lui adressa , à cette époque , trois épîtres en vers ^' pour l'engager à secouer le joug des décisions ecclésiastiques, et à composer de nouveaux contes.
Afin de persuader à La Fontaine que ses produc- 1692-1694 lions en ce genre ne sont pas nuisibles aux mœurs, -AV. 71-73 et que même elles leur sont utiles, il reproduit le etTc.tt'«B. même argument que La Fontaine avoit déjà lui-même p«^' <ï«no"-
«taux coutea.
exprimé dans des vers bien supérieurs à ceux de Gacon.
J'ouvre l'esprit, et rends le sexe habile A se garder de cifs pièges divers.
Sotte ignorance en fait trébucher raille, Contre une seule à qui nuiroient mes vers ^.
Gacon auroitvoulu aussi que La Fontaine lui adressât „^i ?»• l* au moins un quatrain. Il dit qu'il le priseroit plus l;oiMTo*iiîI! que deux ou trois cents ducats, plus que les faveurs de sa maîtresse , et que les vins les plus délectables. Mais , se doutant bien que notre poète , qui est , selon lui, les délices du Parnasse *î>, ne céderoitpas à ses instances , il termine en disant :
. « . . En mon calcul je m'abuse D*oser espérer que ta Muse M*accorde une telle faveur; Cher La Fontaine , en ce malheur, Erris-moi du moins pour me dire Que tu ne me veux pas écrire.
La Fontaine ne fit aucune attention aux épîtres i* Fomâj»,
*■ pcnéTkredant
de Gacon'". Il persévéra dans les sentimens religieux «""«'..«rT; qu'il avoit solennellement professés. Il se soumit rdiTrlgur^I
^ qu'il cache •
même , par pénitence , à des rigueurs que son pre- ••* •«»'»• mier directeur Pougct ne lui avoit ni prescrites, ni conseillées, et que ses amis ont ignorées tant qu^il a vécu : il portoit sur lui un cilice que l'abbé d'Olivet a vu entre les mains de Maucroix, qui le gardoit
ai
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ifi^iS^ comme un monument précieux de la mémoire de Ml. 71-73 son ami'* , ce qui depuis a inspiré à Louù Racine ces beaux vers sur notre poëte :
Vrai dam lou ICI ^criU, vrai duilom au £«catiri. Vrai ibiM H péDÎtence t !■ fia Je «■ joatt , Du nutlre qui «'approche il pr^vienl !.■■ îaslice, El l'mlcnrdeyMWaalreilartntfd'iiiidlkcT'.
'*'-< Quelques auteurs ont, itort, avancé que La FcHH
]^^ taine avoit composé des contes depuis sa conTersi<m.
"^ Ala vérité un libraire de La EUye , Adrien Moe^ens,
imprima en 1694^ dans on recueil qu'il faisoit pa-
^^ rottre tous les mois ^' , on coate intitulé le Contrat^
M» sous le nom de La Fontaine ; mais on sait que ce
iK conte est de Saint - Gilles , qui le réclama dans le
temps, dans une lettre adressée à une dame, écrite
en imitation de celles du Mercure Galant.
î"'*!"'; " "^* ^^'"^ envoie, dit Saint-Gilles, mon eber
«u*^ Contrat, avec une belle réprimande que je luifis , il y a
quelque temps , sur ce qu'on m'assuroit qu'on Tavoit
vu en Hollande, imprimé parmi les œuvres de La
Fontaine , au grand scandale de mon amour-propre.
Ambillciii ettaÏD Contrml'.
CoDie lireniiErDJ de ma veine!
Fil) dénaturé ! fiU ingral !
Vout me quiltei pour La Fonlainel Or, dites-moi , sur quel eipoir Voire déscrlion >e fonde?
I^ belle rhoie de vous voir, Clii<lif eslaCcr de Joconde , A M luile courir le monde I Honirui de votre égarement ,
D^chrei-voui,f3iles coonoltre li'anlcDr ï qui vous derei l'ilre.
Mazfi de Lamporecchio , fioa- 1 fîoi
Hegnaud dtAst et Pinuccio
Vous traitent d'imposteur insigne ; ^t- 7'~7^ Et vous jouet un rôle indigne Del'ainéde Vindicioi^,
La Fontaine eut, de son vivant , un grand nombre i>es iniiia.
^ le»ir$ de Ia
d'imitateurs: dans la fable, on vit paroître successive- ^°„"V*i*„ .**• mentDesmays7^ Furetière?*, Moreau de Mautour'% piîi'ÎÎS*/ et Le Noble 7*; dans le conte, Saint-Glas 7», Saint- ^î^r, u Gilles et Vergier. Saint-Glas a vu son insipide recueil ''dÎ^'î;
plusieurs fois réimprimé ; Vergier a été placé immé- *Sâîni-GiM , diatement après La Fontaine ; Saint-Gilles, qui, sui- s^inuGiiiU vant nous , a le plus approché de Tauteur de Jocondc , n*a été ni lu, ni apprécié, et est presque inconnu^. Cepoëte aimable , sous-brigadier des Mousquetaires, ï^»*"» ••» ne composoit des vers que pour son plaisir, et les récitoit seulement à ses amis. Après la bataille de Ramilly, en 1706, il quitta le service, se convertit, renonça au monde, et se renferma dans un couvent de capucins ^'. Ce ne fut qu'après sa mort, qui eut lieu deux ou trois ans après, qu'on fitparoitre un recueil , sous le titre ridicule de la Muse Mousquetaire , qui renferme une partie de ses œuATes. Le petit nombre de pièces dignes d'être lues que Saint-Gilles avoit composées, se ti'ouvent dans ce recueil, mêlées à beaucoup d'autres qui ne méritoient pas d'être imprimées; mais, parmi ce fatras, on rencontre diverses morceaux qui décèlent un talent vrai et facile , et quelques contes supérieurs à tous ceux qu'on a publiés depuis La Fontaine , dont le nom seul a suffi pour sauver de l'oubli celui qui est intitulé le Contrai :
ai.
i69»-i694 on a toujours continué à imprimer ce conte comme Mt. 71-73 étant réellement de notre poëte , malgré la réclamation du véritable auteur, qui, cependant, en a composé d^autres , supérieurs à celui-là , et aujourdliui ignorés.
Le conte intitulé le Quiproquo , qui fut inséré dans
wUSt ^ oeuvres posthumes de La Fontaine , fut , on n^en peut douter , composé par lui peu de temps avant sa conversion ; il ne put Tanéantir , parce qu^il en avoit laissé prendre copie : mais , lors de la satisfaction publique qu^il fit au moment de recevoir le saint viatique , il confessa quHl avoit consenti à ce qu^on fît, en Hollande , une nouvelle édition de ses Contes par lui retouches, mais qu'il renonçoit au profit qui devpit lui revenir de cette nouvelle édition. Il se fit , en effet, en Hollande , plusieurs éditions des Contes ''^ ^ * de La Fontaine , peu après sa conversion ; mais , dans
rtralT^ M aucune de ces nouvelles éditions , on ne trouve le
•JJ^*!^»»**^;" conte du Quiproquo; il n'a été imprimé qu'après
u!SÎ!*""*** la mort de Tauteur'* : ce qui prouve qu'il avoit rompu
Il rompit toute relation avec ses éditeurs de Hollande. Ceci
tomt liaîfKrti
îi'M.ïiiulil confirme encore ce que nous avons avancé précé- ' * ' demmcnt delà rupture de sa liaison avec M™'' Ulrich, •I •*•€ Ma- ou avec la dame inconnue à laquelle il écrivit les
d«m« Ulrick. *■
deux lettres mystérieuses, dont nous avons entretenu nos lecteurs.
tJi»ÎÏ!!î£**î La première fois que La Fontaine se trouva en l^£!Z ^^t ^^ siéger à l'Académie , il y renouvela la déclaration qu'il avoit faite en recevant le saint viatique , et il lut à l'assemblée une paraphrase en vers fran-
çais, de \2L prose des morts Diesirœ^ dans laquelle , i6ga-i6g4 en s^adressant à Dieu, il dit : ^/. 71.73
L*îllastre pécheresse Jiw# 5ê^
Se fit remettre tout par son amour extrôme. ffttdtsmfts
Le larron te priant lut écouté de toi :
La prière et l'amour ont un charme suprême.
Tu m*as (ait espérer même grâce pour moi.
Fais-moi persévérer dans ce ^uste remords.
Je te laisse le soin de mon heure dernière ;
Ne m*abandonne pas quand j'irai chez les morts ^»
Lorsque l'Académie tint une séance publique, le w«»ptio«a* 3 juin 1693, pour la réception de La Bruyère , }îî^i"*î,i réloge suivant que dans son discours le nouvel aca- '""* ' démicien fit de La Fontaine, fut d'autant mieux accueilli , qu'on avoit davantage redouté de perdre cet illustre poëte.
« Plus égal que Marot , et plus poète que Voiture , Hommt» La Fontaine a le jeu , le tour, et la naïveté de tous les *'*''«»<•!"• deux; il instruit en badinant, persuade aux hommes ^'*'•■• la vertu, par l'organe des bêtes ; élève les petits sujets jusqu'au sublime : homme unique dans son genre d'écrire , toujours original , soit qu'il invente , soit qu'il traduise; qui a été au-delà de ses modèles, modèle lui-même , difficile à imiter ^. »
Telle étoit l'idée qu'avoient de notre poète les plus grands écrivains de ce siècle et tous ses contemporains qui, de nos jours, ont été accusés d'avoir méconnu son rare mérite.
Quand La Fontaine reçut le saint viatique , le duc ^^ «»«^ <>• de Bourgogne , alors âgé de dix ans et demi , lui en- dîî?e'îr^"ia voya, de son propre mouvement, une bourse de uFoaum«.
1694-1695 cinquante louis , qui étoit tout ce qui lui restoit de
Ait. 73 ce que le roi lui avoit fait donner pour ses menus f-*'****^ plaisirs du mois courant*^. La Fontaine, aussitôt
net miât* «« ^
HT^iSf!?^ qu'il fut rétabli, recueillit ce qu'il avoit de forces
pour achever un dernier recueil de fables, qu'il
publia enfin en 1694^ et qui forma le douzième et
dernier livre d'un ouvrage qui vivra autant que la
langue française. On n'y a pu ajouter depuis que
deux ou trois fables que probablement La Fontaine
Ce iiMv«ii n'avoit pas jugées dignes d^y être insérées ^. Le
Fou" dâii*u succès de ce nouveau recueil fut tel , qu'il fut réim-
mm* âmi . p j.jj^^^ deux fois dans la même année '^ ; cependant
J!d7fabi«il contenoît peu de fables nouvelles, et il se corn-
posoit, presque en entier, de celles que l'auteur
avoit publiées précédemment avec les ouvrages de
Maucroix. Philémon et Baiicis , les Filles de Minée
et Belphégor^ sont placés , par La Fontaine , dan^
ce volume , au nombre des fables ; mais il faut rc-
j^y^ji"»!»^ marquer qu'en réimprimant Belphégor^ il en re-
^'îîlî.a.V" trancha le prologue , adressé à M"^ de Champmeslé :
proogue. j^^ éditeurs modernes, qui, à l'exemple de notre
poète, ont joint ce conte à ses fables, auroient
dû aussi supprimer ce prologue, et respecter les
intentions de l'auteur, qui avoit sagement pensé que
cette suppression étoit nécessaire dans un livre
destiné à être mis entre les mains des enfans et
des jeunes gens*®.
On retrouve dans ce nouveau recueil de Fables , celles qui sont dédiées au prince de Conti, à M^^'de La Mésangère, à M"* -Har\'ay et à M"* de La Sa-
blière, dont nous avons parlé lorsque nous avons 16^4-1695 rendu compte du volume de La Fontaine , qui £t. 73 accompagne les œuvres de Maucroix. Presque toutes les fables nouvelles, qu'on remarque dans ce recueil , JiJJi**JJ^ ont été composées pour l'instruction et Tamusement «rù"ôiii7i^
diëcs AV duc
du jeune duc de Bourgogne , et plusieurs lui sont deBo«rgog«t. dédiées. Mais La Fontaine ne s'est pas contenté de ces hommages , en quelque sorte partiels ; il a dédié ce dernier livre de ses apologrues à son jeune bien- ^ '•"«»* faiteur, par une épître en prose , ainsi qu'il l'avoit SLeaS^Bo»'fait à l'égard du dauphin, pour les six premiers*^* livres. Les sujets de plusieurs des nouvelles fables furent même indiqués parle prince à La Fontaine : jJîï'îJjî'j; comme pour celle qui est intitulée le vieux Chat et i,Jt soum.
Dédire audae
la Jeune Souris , dont le prologue , écrit dans le style {j^^'gpide nos anciennes ballades , est, par ses formes naïves, si bien approprié au goût et à l'intelligence de l'enfance : ce prologue de voit plaire, d'autant plus au duc de Bourgogne , que le titre même de la fable qu'il avoit proposé sert de refrain à chaque strophe, et que La Fontaine semble se jouer de son sujet, « comme le chat de la souris *®. »
La fable , intitulée le Loup et le Renard ^ est une .^jj^Jf^^'^î; de celles que le duc de Bourgogne avoit d'abord J^l^'* '' racontée en prose ; aussi La Fontaine lui dit :
Ce qui mVlonne est qu'à huit ans Un prince en fable ait mis la chose , Pendant que , sous mes cheveux blancs ^ Je fabrique , à force de temps , Des vers moins sensés que sa prose 9^.
Ceci nous prouve que les relations de La Fon-
iG^-ieg*; tainc avec le prince enfant cioient commencées
jEt. 73 depuis quelque temps , et que le vertueux Fénélon*'
Fën^ion avoit mis les fables de notre poe'te entre les mains
•Toit mis Ici '•
FOTiîînf etî de son royal élève , aussitôt qu'il avoit été en état
trc les niaian . ^ .
de .i-n ëie» de les comprendre.
«vani i*jg«de
imiian*. LoTsquc La Fontaine dit qu'il fabriquoit ses
iî.Fo«i«ine vers à force de temps, il n'exagère pas; nous cti
trarailloit a-
Ter. »oin M avous la preuve , pour une fable de ce dernier Il a refait la recueil , iutituléc le Jienardj les Mouches, et le
lalilfiniitiilée
M^^fitZ Hérisson. On a retrouvé une première composition
L. r/'fkb. il de cette fable tout entière de sa main; et, en la
comparant à celle qu'il a fait imprimer, on voit
qu'il n'a conserve que deux vers de sa première
version î>*. Ceci démontre, ainsi que nous r.ivons
safariiit^i^^-déjà fait observer, que cette facilité apparente,
parente étoit " ' * *
Iravl*!""** **" qu'on admire dans La Fontaine , est le plus souvent le résultat du travail. Dans les manuscrits de cet bomme célèbre que nous avons eu occasion d'examiner , nous avons eu le bonheur de rencontrer les premières et les dernières copies des mêmes morceaux écrits par lui. Les premières sont pleines de cliangcmenls et de ratures ; il n'y en a pas dans les dernières. Il écrivoit d'une manière trèsnette et très-lisible , et marquoit a^ec soin toutes les divisions du discours, les points, les virgules, les interjections, les interrogations, les lettres majuscules, les alinéa. Aussi les éditions de ses ouvrages qu'il a lui-même soignées sont- elles sous ce rapport extrêmement précieuses, et doivent toujours être consultées lorsqu'on réimprime tout 014
. Uf-f<trd^ ^J-fu^-^ouy ^
ie de ses œuvres. Champfort a très-bien jugé de 1694-1695 08 qo'il falloit penser de cette réputation de facilité Mt, 73 qpi'oQ a faite à La Fontaine. « Doué de Tesprit le mas fin, dit-il, il devint en tout le modèle de la siniplicité ; il déroba sous Tair d^une négligence , quelquefois réelle, les artifices de la composition la plus savante , fit ressembler Tart au naturel , souvent même à Tinstinct, et cacha son génie par son génie même. »
Pans la dédicace en prose de ce dernier recueil , iwdi«e« «•
proM de Mlle
lia Fontaine dit au jeune prince : « L'envie de vous ^^^^S^^^
» plaire me tiendra lieu d'une imagination, que les ii^nr^!ig^.
» ans ont affoiblic : quand vous souhaiterez quelque
» fable , je la trouverai dans ce fonds-là. Je voudrois
» bien que vous y pussiez trouver des louanges LoMo^tsdf
» dignes du monarque qui fait maintenant le destin "[.^""•J^
» de tant de peuples et de nations, et qui rend cupl"ï'c^"
» tQutes les parties du monde attentives à ses con-
» quêtes, à ses victoires, et à la paix qui semble
» se rapprocher , et dont il impose les conditions
» avec toute la modération que peuvent souhaiter
»' nos ennemis ^. »
|je maréchal de Luxembourg, après le glorieux combat de Steinkerck , avoit ,cn effet remporté Eine victoire plus importante encore , à Nervinde , vidoirt Jt
* * Nenrinae, le
le 29 juillet 1693. Cependant toutes ces batailles 'g^p. '"'"•*
produisoient plus de gloire que d'avantages réels ^ ;
et il paroît que Louis XIV offrit alors de faire la ï»»" xiv
^ ^ offre I* P*i< il
paix ; mais les conditions qu'il voulut dicter parurent f""^* trop dures, et bien éloignées de cette modération,
ion»
trop
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1694-11195 pour laquelle La Fontaine le loue : aussi elles ne
jKé. 73 furent point acceptées. La Fontaine n^eut pas le
bonheur de voir conclure cette paix qu^il désiroil
tant'-»^
fjuu i«ti. Dans la première fable de ce dernier recueil inti-
fyS!!oiw.!i' ^'^'^^^ ^ Compagnons d' Ulysse » une de celles qui sont
l.'^icJt^'d! dédiées au duc de Bourgogne , La Fontaine répète
en vers ce quUl a déjà dit dans sa dédicace en prose.
U FMtaiM Je TOUS offre un peu tard ces présents de ma Muse ;
•?*!*• f!^.*** l-e« ans et les travaux me senriront d'excuse :
Non esprit diminue 9^.
ob m •'#• On ne s^en aperçoit pas dans la plupart des fables ib» la &r- nouvelles de ce recueil , qui ont dû être au nombre
iii«rc lable de *■
iniiiuue"'/i des dernières que Tauteur ait composées : celle qui nin^pilJuer tcrminc le volume , intitulée le Juge arbitre^ Vlfos^
tt U Solitaire.
^***^^'^^ pitalier et le Solitaire, que le père Bouhours avoit déjà , quelques mois auparavant , placée à la fin de son Recueil de vers choisis^ est une des meilleures, que La Fontaine ait écrite. Elle se recommande à l'attention des lecteurs, non seulement par le talent du poète , mais aussi par l'importance de la morale qu'elle sert à inculquer.
Apprendre à se connoilre est le premier des soins Qu*impose à tout mortel la majesté suprême.
Magistrats , princes et ministres , Vous que doivent troubler mille accidents sinistres, Que le malheur abat, que le bonheur corrompt , Vous ne tous voyex point, vous ne voyez personne. Si quelque bon moment à ces pensers vous donne ,
Quelque flatteur vous interrompt.
Cette leçon sera la fin de ces ouvrages : Puisse-t-elle être utile aux siècles à venir! Je la présente aux rois, je la propose aux sages ;
Par où taurois-je «lieux ûiiîr 97 f
Dans ce volume , comme dans les quatre autres 1694-16^ qui Tavoient précédé , on retrouve toujours cette mo- Mt. 73 raie indulgente qui pénètre le cœur sans le blesser ^ ^^'i^J^'^ amuse Tenfant pour en faire un homme , et Thomme Fo""î2r*1! pour en faire un sage. C'est toujours ce poëte, que ^% \^\^\^^t nul n'a égalé dans Fart de donner des grâces à la ••»'«• raison , et de la gaieté au bon sens ; sublime dans sa naïveté , et charmant dans sa négligence ^.
Depuis lors, La Fontaine ne songea plus qu'au projet qu'il avoit conçu de mettre en vers les hymnes de l'Efflise : on voit par un frafinment d'une lettre à ^«« * ^' son ami de Maucroix, en date du 26 octobre 1694» "'*°*'" '^ que ce projet l'occupoit fortement, et qu'il ne pouvoit se passer du commerce des Muses , dont il s'étoit fait une longue habitude. « J'espère, dit-il, que » nous attraperons tous deux les quatre-vingts ans , » et que j'aurai le temps d'achever mes hymnes. » Je moun'ois d'ennui, si je ne composois plus. » Donne-moi tes avis sur le Dies irœ^ dies illa^ que » je t'ai envoyé. J'ai encore un grand dessein, où » tu pourras m'aider; je ne te dirai pas ce que c'est, » que je ne l'aie avancé un peu davantage ^. »
Nous ignorons quel étoit ce grand dessein de La Fontaine. Il ne nous reste rien non plus des hymnes n »• nom
reste rien de«
OU des psaumes , qu'il avoit traduits ou imités dans pî,"".V ai" les derniers temps de sa vie; et, s'il faut dire toute «»o;ti"»d*a"!
^ ou imilcs.
notre pensée, cette perte nous semble peu regrettable. La Fontaine qui a monté sur des tons si divers , et fait résonner avec tant d'habileté la lyre d'Apollon, cette perte
^ * ett peu re-
n'avoit pas cependant le genre du talent nécessaire «"****»»*
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1695 pour toucher avec succès la harpe sacrée , et ce n^est
jm. 73 pas lorsqu^il étoit courbé sous le poids des années ^ qu^on pouvoit concevoir quelque espérance de le lui voir acquérir. D^ailleurs , les souhaits formés dans la lettre que nous venons de ci ter, se réalisèrent pour de Maucroix qui vécut jusqu^à quatre-vingt-dix ans , mais non pas pour La Fontaine , dont les forces dil'tt ^p^ minuèrent de jour en jour. Il paroît qu^on lui croyoit STUJi]''^ Fesprit frappé , ou qu^on cherchoit à dissiper ses craintes, qu'on regardoit comme chimériques, puisqu'il écrivit à de Maucroix, le 10 février 1695, le billet suivant ; ^udmht « Tu te trompes assurément, mon cher ami, s'il ^rr^s! » <^st bien vrai, comme M. de Soissons me Ta dit, » que tu me crois plus malade d'esprit que de corps. y> Il me Ta dit pour tâcher de m'inspirer du courage ; » mais ce n'est pas de quoi je manque. Je t'assure » que le meilleur de tes amis n'a plus à compler sur » quinze jours de vie. Voilà deux mois que je ne sors » point , si ce n'est pour aller un peu à T Académie , » afin que cela m'amuse. Hier, comme j'en revcnois , i> il me prit au milieu de la rue du Chantre , une » si grande foiblesse , que je crus véritablement mou- >» rir. O mon cher! mourir n'est rien; mais songes- >» tu que je vaisparoitre devant Dieu ? Tu sais comme >» j'ai vécu! Avant que tu reçoives ce billet, les » portes de TEtemité seront peut -être ouvertes » pour moi '"**. »
Le lecteur aura pu remarquer cette naïveté, à laquelle seule on auroit reconnu La Fontaine. « Je
^ sors pour aller un peu à T Académie, afin que 1695
» cela m'amuse. » II règne dans ce billet un tel /Et,i6 mélange de fermeté philosophique , d'humilité J* ?"»«'• chrétienne et de crainte religieuse, joint aux senti- If^/**** mens d'une amitié si vraie et si tendre , qu'il suffiroit seul pour prouver combien La Fontaine étoit sincère dans sa foi et dans sa piété, et que Tâge ne lui avoit rien fait perdre de la bonté et de la sensibilité de son cœur.
De Maucroix, dans la réponse qu'il fit aussitôt (elle est datée du i4 février), après quelques touchantes exhortations , dit à son ami :
« Si Dieu te fait la grâce de te renvoyer la santé , ^f^^' * l'espère que tu viendras passer avec moi les restes ^4 '^'^^î; de ta vie , et que souvent nous parlerons ensemble ' des miséricordes de Dieu. Cependant , si tu n'as pas la force de m'écrire , prie M. Racine de me rendre cet office de charité , le plus grand qu'il me puisse jamais rendre. Adieu , mon bon, mon ancien et mon véritable ami. Que Dieu., par sa très-grande bonté, prenne soin de la santé de ton corps , et de celle de ton âme ***'. »
Ainsi Racine , qui , dans sa jeunesse, fut si souvent ««dn. >Mis-
tcLaFoBiatnt
dans de joyeux banquets le compagnon de La Fon- J",*"iJ^'; taine , se trouvoR encore près de lui à l'approche de ses derniers moments ; et la religion , qui inspiroit à tous deux et les mêmes sentiments et les mêmes espérances , resserroit les nœuds de cette longue et touchante amitié !
La Fontaine n'avoit pas en vain pressenti sa fin
niera mo« menu.
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169S prochaiae. On prétend qu'elle fut avancée par Fa*
.£i.^l sage indiscret d'une tisane rafraîchissante ^ qa^
prit pour se guérir d'un grand échauffement, causé
parles remèdes qu'on lui aroit administrés pendant
sa maladie : quoi qu'il en soit, ses forces diminuèrent
ii«rt 4t u rapidement, et il moarut dans l'hôtel de son ami,
3«frUiifS.M. d'Hervart, le i3 avril 1695, âgé de soixante et
iMtiahMii treize ans neuf mois et cinq jours "**. Il fut inhumé
^ . ^ dans le cimetière des Saints-Innocents» et non dans
"^ celui de Saint-Joseph , comme l'ont dit à tort tous
se& biographes depuis d'Olivet'"*^.
Quand Fénélon, qui, depuis deux ans, étoit le collègue de La Fontaine à l'Académie française "^, eut appris qu'il avoit cessé d'exister, il traça de ce grand poëtc un éloge en langue latine , et il le donna à traduire au duc de Bourgogne, afin d'attacher un intérêt puissant à un exercice d'étude , et aussi pour faire bien comprendre à l'enfant royal toute l'étendue de la perte que la France et les Lettres vcnoient de faire, dans la personne de ce bon vieillard, que ce prince affectionnoit, auquel il donnoit tout ce qu'il pouvoit donner , et qui amusoit son jeune âge par des récits en apparence si simples et si faciles. t\^M u „ La Fontaine n'est plus! (dit Fénélon , dans cet
Miaiat par ^ ^ ^
4a4im. (Çcrit)^ il n'est plus! et avec lui ont disparu les jeux badins , les ris folâtres , les grâces naïves et les doctes Muses. Pleurez , vous tous qui avez reçu du ciel un cœur et un esprit capables de sentir tous les charmes d'une poésie élégante, naturelle et sans apprêts : il n'est plus cet honnne , à qui il a été donné de rendre
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la négligence même de Tart préférable à son poli le 1695 plus brillant ! Pleurez donc , nourrissons des Muses ! ou plutôt, nourrissons des Muses, consolez- vous. La Fontaine vit tout entier, et vi\Ta éternellement dans ses immortels écrits. Par Tordre des temps, il appartient aux siècles modernes , mais par son génie il appartient à Tantiquité, qu'il nous retrace dans tout ce qu'elle a d'excellent. Lisez-le, et dites si Anacréon a su badiner avec plus de grâce ; si Horace a paré la philosophie et la morale d'ornements poétiques plus variés et plus attrayants ; si Térence a peint les mœurs des hommes avec plus de naturel et de vérité ; si .Virgile ^ enfin a été plus touchant et plus harmonieux '**^ »
FIN DE l'histoire DE LA FONTAINE.
1 M01.IERE9 Racine, Boileau, Chapelle, Bernier, PélissoQ, La Bruyère, Fénélon, Bayle, Saint-Evremond , de Maucroix, ont été au nombre des amis de La Fontaine , et en ont fait Téloge. Il eut aussi pour protecteurs et pour amis Turenne , le grand Gondé, les deux princes de Gonti, Fouquet, le duc de Vendôme, son frère le grand^prieur, La Rochefoucauld, le duc de Guise, le duc et le cardinal de Bouillon, les ambassadeurs Bonrepaux et Barillon, la duchesse de Bouillon, sa sœur la duchesse de Mazarin, M** de Montespan, M" de Thianges, M"" de Séyigné, M" de Grignan, M** de La Fayette , la duchesse douairière d'Orléans , M"* de La Sablière, M** Hervart, etc. Naigeon, dans la notice qui se trouve en tête des Fabits dû La FofUaifiey de Didot, Gollection du Dauphin (p. Ixvij, in- 18), a dépeint La Fontaine comme un homme ignoré de ses contemporains, menant une yie très-retirée, et ne vivant que pour un très-petit nombre d*amis. Il y eut, au contraire, peu d*hommes de lettres aussi répandus dans le monde que lui.
Des diverses vies et notices qu*on a publiées de La Fontaine, celles qui , pour les faits , méritent attention , sont les suivantes : 1*. celle que Perrault a publiée en i6()6, un an après la mort de La Fontaine, dans son ouvrage des Hommes iiitutres^ p. 83; a*, celle de M"' Ulrich , en tête des Œuvres posthumes de La FatUaine^ 1696, in-ia; 5". celle de d*Olivet, dans VHistairô. de V Académie^ in -4' 5 P« î»77 à 3i45 en 17^9; 4*- celle de Mathieu Marais, qui n'a été imprimée qu'en 181 1 , par Ghardon de la Rochette , mais qui fut composée avant celle de d'Olivet ; 5^ celle du père Niceron , dans les Mémoires pour servir à l'Histovre des Hom/mes iiiustres^ t. XVIII, in-ia, 175a, p*3i4; 6". celle de Titon du Tillet, dans le Parnasse FrmiçaiSj in-folio» 173a , p. 4^ 9 T' celle que Montenault a mise en tête de l'édition des FiibUs dite des Fermiers généraux f 4 ^ol. in-folio» 1755 :
il • M akiè fU raUw d'OIirot^ aiou qui! la dit lui-même; t^. vMftJkiSkÊÊÊtBfH, SupfUnma dt B^fté, in-IoMo, lySo, ■tUtlATomin 1 1. H » p. 66 de k lettre F; g*, celle de Fréron» hiérée div l^èdiUon des F«Mm, par BariMxi, et dam ses Milmtfm. ïooi on aateim ont été, oa conlemponiiu de L> Footaiiic* ou ont reçu des renseignemeDU des enfants même de La Fonteine, ou de ceux qui aroieot connu cet homme célèbre. Ce sont auMl les seuls dont on puisse s'appujer, quoique > ainsi tpB IKMU le Terrons, ils ne soient pas eiempts d'emurs. Il 7 a en depuis un pand nombre de notices snr La Fontaine ; malt leurs antmuB «it écrit iuu un temps trof itoigué de celui oA il a vécu, pour pouvoir être considéra comme témoins historiques.
9 HmiiAKis, filles de Louis XT* se cbargèrent de Téducation d'une des arrière-petites-filles de Iji Fontaine, qu'elles firent élcrer dans un courent près de Versailles, et qu'elles marièrent» plus tard, ù M. le comte de Haraon. H" du Marson, après avoir perdu toute sa forUine , par suite des malheurs de la révolution , viToitobscurémentià Versailles, avec son fils el sa fille, et s'occupoit de leur Éducation, quand on surprit une lettre que lai écrivoit un de ses parents, qui étoit hors de France. Mandée au comité révolutionnaire de Versailles , H" de Marson y comparut accompapiée de ses enrants. Il èloit incontestable qu'elle avoit été en correspondance avec un parent proscrit : on lui prononçoit son arrestation , qui , d'après un fait alors si criminel , la perdoit inbilliblement , lorsqu'un des nombreux témoins de celte scène, un bomme du peuple, qui venoit souvent dans la maison, s'écria : • 0 ciel t Taire périr une pelite-fiUe île La Fontaine , une dame qui élève si bien ses enrants 1 ■ Celte exclamation fit le plus l^nd effet sur l'assemblée , et même sur le comité. Le président, se tournant vers le petit Marson, alors figé de dix ans, lui dit : Que t'apprend-on P L'enfant répondit : On m'enseigne à être bon. A ce mot ai touchant, ces hommes de fer sentirent leurs entrailles s'amollir. On fit encore quelques questions à l'enfant qui y répondit tout aussi bien ; la mère fut renvoyée chei elle, et l'aUbire fut assoupie. ( Creusé de Lesser, Fiede La Fontain»f t. I. p. xxix de l'édit. in-8* des FaMa de La Fontaiite, par Didot l'otné , iSi3. Voyci encore sur les descendants de La Foutalne, dans ïoJmtmal da DééaU, une lettre de H. Lullier-
Wînslow, en date du 10 noTembre 1818, et les Mimatreê dé Cauianges, p. 5o6. M. La Fontainc-Marson reçoit une modique pension du Roi. M** DespptX;^ arrière-petite-fille de La Fontaine, demeure encore à CIiâteau-Thierrj ; nous tenons d'elle quelques renseignements. )
5 Cette date précise a été donnée en premier par d*01iTet (ffiftoire de i' À cadéfnie française, f. 377)- Mathieu Marais {Histoire de ta Fie et des Ouvrages de La FoiUaine, Paris, 1811, in- 12, p. 1 et 108}, qui ne la connoissoit pas, disserte à tort sur l'époque de la naissance de notre auteur. D*01iyet a induit tous les biographes de La Fontaine et no us-même 9 en erreur sur le nom du père de notre poëte. Il se nommoit Charles de La Fontaine ; c*est le parrain du fabuliste, qui s'appeloit, comme lui, Jean de La Fontaine; sa marraine fut Claude Josse, femme de Louis Germain ; il fut baptisé dans Téglise de la paroisse de Saint- Crespîn de la ville de Château-Thierry. Voyez Textraildc baptême de La Fontaine, inséré dans les Mémoires de Couianges, p. 5o6. Le père de La Fontaine est aussi nommé Charles de La Fontaine dans Tacte de vente que notre poëte fit de sa maison à Antoine Pintrel, le 2 janvier 1676.
4 Mémoires pour i'Histairedes Sciences et des Beaux- Arts, comfnencés détre imprimés Van 1 70 1 , à Trévoux. Février 1759, p. 395, et année 1755, juillet. Ces journalistes assurent que Tindolence seule de La Fontaine Tempêcha de produire ses titres de noblesse, dans le temps de la recherche des nobles de la généralité de Soissons. Mais ceci n'est pas exact; et, au contraire, les prétentions de la famille de La Fontaine coûtèrent cher à notre poëte , et lui attirèrent une affaire désagréable. Une commission fut chargée, en 1667, de rechercher les usurpateurs de noblesse. On produisit des actes dans lesquels La Fontaine étoit qualifié d'écuyer; le fisc dirigea des poursuites contre lui, et, en son absence , un arrêt par défaut le condamna à deux mille francs d'amende. La Fontaine s'adressa alors à son protecteur naturel, le duc de Bouillon, qui étoit seigneur de Chalteau-Thierry. H loi écrivit et le supplia dans son langage ordinaire, c'est-à-dire en vers, de mettre ses doléances sous les yeux de Golbert, et de le faire décharger de cette condamnation. Cette épître est de l'an 166a, et postérieure au mois d'avril de cette année, puisqu'il y ^st question de la duchesse de Souillon. On Toit, dans
cette pièce 9 que La Fontaine reconnoissoit qu'il n*étoit paë noble :
Je ne dis pas qu'il soit juste qu'on Yoie
Le nom de noble à toutes gens en proie;
C'est un abus , il faut le prévenir,
Et sans pitié les coupables punir;
Il le faut , dis-)e , et c^est où nous en sommes ;
Mais le moins fier, mais le moins vain des hommes,
Qui n'a jamais prétendu s*appuyer
Du vain honneur de ce mot d'écuyer,
Qui rit de ceux qui veulent le paroitre ,
Qui ne l'est point, qui n*a point voulu l*étre !
C'est ce qui rend mon esprit étonné.
Avec cela je me vois condamné ,
Mais par défaut. J'étois lors en Champagne ,
Dormant, rêvant , allant parla campagne ,
Mon procureur dessus quelque autre point ,
Et ne songeant à moi ni peu ni point ,
Tant il rroyoît que l'affaire éloil bonne.
On Ta surpris; que Dieu le lui pardonne !
Il est bon homme, habile, et mon ami.
Sait tous les tours; mais il s'est endormi.
L'excès du mal m'aie le jugement.
Que me serl-il de vivre innocemment .
D'être sans fasle et cultiver les Muscs?
Hélas ! qu'un jour elles seront confuses ,
Quand on vieudra leur dire en soupirant :
« Ce nourrisson que vous chérissiez tant,
» Moins pour ses vers que pour ses mœurs facile.^ ,
» Qui prcféroit à la pompe des villes
» Vos antres cois , vos chants simples et dou» ,
>» Qui dès l'enfance a vécu parmi vous .
)» A succombé sous une injuste peine ! »
Cette épître se trouve dans le manuscrit de la Bibliothèque de MoNSiBVEy ou de l'Arsenal , dont j'ai parlé dans mon aTcrtissement. Ce manuscrit, intitulé Recueil de Pièces , est nura. i5i ; répitre à M. de Bouillon est dans le tome I, p. 8a i. Boileau eut un procès semblable à celui de La Fontaine , mais il le gagna, y oyez sa Lettre à Brassettea en date du g mai 1699, et les M 6^ maires de Mirauinunu sur V origine du Parlement, 161 a , p. 58 9 cités p. 6 de rarertissement des Hém» de M'de Couianges.
5 D*01iyet (p. 5o4) 9 et Fréron ( Fie de LaFarUainôy p. t), en tête de Tédition des FaMes y de Barbou ) 9 cherchent à concilier les deux narrations : d'Olivet est un contemporain de La Fontaine. Fréron a eu, pour composer sa Vie, un mémoire du fils même de cet homme célèbre. D'Olivet dit : « Il étudia sous des maîtres de campagne. »
6 II ii*est cite que je préfère à Reims.
Ta Fontaine, Conte des Rémois,
Il alloit souvent à Reims , même après son mariage 9 et demeuroit alors chez son ami Maucroix. Il j passa Thiver de i656. — Voyez les Mémoires de M. de Couia/nges, Paris, i8ao, in-8*,
7 Adrj, dans ses notes sur la Vie de La Fontaine , par Fréron ,
p. xxij, de redit, des Fables, par Barbou. M. Adry étoit luimême oratorien, et a compulsé les registres- Il possédoit un Laeiance, édition de Lyon, i54B, quiavoit été donné à cette époque par G. Héricart à I^a Fontaine.
Claude de La Fontaine se retira à Nogent-rArthaut , près Château-Thierry, et y mourut, du vivant de son frère. Il avoit fait, en 16499 donation de tous ses biens à Jean de La Fontaine, à condition de lui payer une rente viagère. Notre poëte oublioit quekpiefois Tépoque du paiement, et son frère étoit obligé de l'en faire ressouvenir par actes d*huissiers. Voyez les Mémoires de M. de Couianges, suivis de lettres inédites de Sévigné, Paris, i8ao, in-8*, p. ^61, Dans Tacte de vente faite par notre poëte de sa maison de Château-Thierry, en 1676, on a fait intervenir Claude de La Fontaine, ecclésiastique, demeurante Nogent- PArthaut.
8 D'Olivet, Hist. de l'Académie, in-4% p. 378. Montenault, Fahies, in-folio, 1. 1, p. x. Niceron, t. XVIII, p. 3i5. Toutes ces autorités se réduisent à celle de d'Olivet. On ignore dans la fomflk de La Fontaine , quelle fut Tépoque précise de son mariage. On croit que ce fut en 1648. — Voyez les Mémmres de M. de Cou* langes i p. 5o6. On sait que M"* de La Fontaine étoit encore mineure en i656; ce qui prouve seulement qu*alors eDe n'avoit pas vingt-cinq ans. On croit, dans la fiimille^ que le fib de La Fontaine est né le 8 octobre i653. L'éditeur 4ie8 Mimêifts de
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Jf. dt Cauiangtê, pense que cette date est fausse , parce que » dans Tépître au duc de Bouillon, La Fontaine dit :
Bref pour mon fils, y comprU la nourrice ; Sans point d*abus, les voilà justement Comptant pour un la nourrice et Tenfant : 11 est pçlit , et la chose est bien juste.
Mais ceci n*est point une preuve ; le mot de nourrict signifie peut-être ici la honnt, ou celle qui avoit soin de Fenfant
9 Métnaires de Trévotix , juillet i755 , et février lySg, p. 394* Dans les deux lettres de La Fontaine à Jannart, publiées dans les Mémoires de M* de Couiangcâf p. 5oi et 5oa, on trouve des passages qui jettent quelque jour sur le commence^ ment des brouilleries de La Fontaine avec sa femme. On Toit d*abord, dans la première qui est datée du lô mars 1658, que les deux époux vivoient encore assez bien ensemble , car La Fontaine dit : « J*irai à Paris devant la fin du carême... M"* de » La Fontaine [à] m'en presse : ce n'est pas qu'elle soit plus ') mal qu'elle n'étoit il y a six mois; mais il est bon d'assurer o la chose au plus tôt. J'y ai un intérêt trop grand pour la laisser » plus long-temps au hasard, outre que M"' de La Fontaine » ne veut pas faire à Paris un long séjour, et sera bien aise de » trouver les affaires toutes disposées. » Mais dans la seconde » en date du i*' février 1659, on voit que La Fontaine étoit accusé de jouer et d'emprunter. « Monsieur mon oncle (écrit-il ù Jannart), >» ce qu'on vous a mandé de l'emprunt et du jeu est très-faux... )) M"* de La Fontaine ne sait nullement bon gré à ce donneur de v> faux avis, qui est aussi mauvais politique qu'intéressé. Notre 9 séparation peut avoir fait quelque bruit à La Ferté ; mais elle >» n'en a pas fait beaucoup à ChAteau- Thierry, et personne n'a 0 cru que cela fût nécessaire. »
I o Voyez Œuvres diverses de M. de La FarUahie , édit. in-8% 1739, t. II, p. 2G; Lettres à Madame de La Fontaine, qui contiennent la relation d'un voytige de Paris ù Limoges.
I I Le conte des Aveux indiscrets, qui se termine par ces vers ,
(a) C'est-à-dire sa femme. II n*y avoit, ainsi que je Tai dit, que les femmes mariées nobles, ou d*uo certain rang, qui portassent le titre de Madame,
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a été imprimé pour la première fois en 168 5^ dans le tome I*' des Ouvrages de Prose e$ de Poésie des sieurs Mauoroix et de La Fontaine, p. 180. La Fontaine a voit alors soixantequatre ans. Ce conte des Aveux indiscrets ne se trouve point dans la belle édition donnée ù Amsterdam ^ avec les figures de Romain de HoogCy en i685. La première édition où je Tai trouvé est celle en deux volumes^ petit in-ia , Amsterdam, 1691 » p. 199. C'est le dernier. Je crois que cette édition a été imprimée en France clandestinement : il nY a pas de réclame à chaque page 9 comme dans les éditions de Hollande.
13 Louis Racine, Mémoires sur ia Vie de Jea/n Ra^dne^ dans le tome V de ses Œuvres, p. i58, Paris, in -8*, 1808. D*01ivet , Histoire de l'Académie, p. 5o3. — Je me suis surtout attaché au récit de Racine, qui paroît avoir pris des ren^ aeignements sur ce fait curieux. Ce Poignan étoit de la Ferté- Milon, patrie du grand Racine, et son ami dès Tenfance : il le fit son héritier en partant pour sa première campagne. Il lui laissoit, par son testament, un petit bien qu'il ayoît à la Ferté-Milon. Poignan mourut après avoir mangé ce bien, et Racine paya les frais de sa maladie et de son enterrement, par reconnoissance pour le testament.
i3 Poésies de Malherbe avec les observations de Ménage. Deuxième édit. în-ia, 1689, p. 35.
14 D'Olivet, p. 3o5. Montenault, 1. 1, p. xi).
i5 Les Efitres de Sénèque, nouvelle traduction , Paris , chez Cl. Rarbin, 1681, 2 vol. in-ia. Il n'y a aucun avertissement, ni rien dans le privilège qui indique l'auteur. — Ouvrages de Prose et de Poésie des sieursde Maucroix et de La Fontaine , 3 vol. in-12, i685, chez Claude Barbin. Ce fut à Pintrel que La Fontaine vendit sa maison de Château -Thierry, en 1676, moyennant une rente de 3oo liv. Pintrel est qualifié, dans cet acte, de gentilhomme de la grande vénerie du roi. Sa femme se nommoit Marie Cousin.
16 D'Olivet, p. 307.
17 Auger, Vie de La Fontaine, t. I, p. viîj, édition des Faites, Paris, in-8% i8i4; et 1. 1, p. x de l'édit. de 1818. La Fontaine a introduit dans ses fables quelques maximes machia- Téliques qui lui ont été justement reprochées; et le parallèle du grand Condé , d'Alexandre et de César (t. II , p. 63, des Œuvres
diverses), démontre que la lecture des grands historiens de Ti tiquité lui étoit familière » et qu'il a su en profiter.
18 Œuvres de Jean Racine, édit de Geoffroy , t. VU, lettre xxvjf p. 161. Une des sœurs de La Fontaine fut myiée à un M. de Villemontée. Voyez une lettre de La Fontaine à son oncle Jannart , dans les Mémoires de M. de Cauiangess p. 5a Cette lettre renferme des détails sur les afiaires de famille de notre poète 9 qui ont peu d*intéret : elle est datée de Reims» k 14 février i656; et La Fontaine nous apprend qu'il s'y trouToit logé chez son ami Maucroix.
19 Mathieu Marais dit positivement (p. a) que la première èiUtion de V Eunuque, traduite par de La Fontaine 9 en yen, a été imprimée à Reims, en i654 9 in-4° » ^^ î^ s'étonne que Fabricios l'indique comme ayant été imprimée ù Paris. Quant à nous 9 comme Fabricius, nous n'avons encore vu qu'une édition de Paris 5 1654 > in-4*'9 de 149 pages 9 sans l'avertissement au lectesr et le privilège. Le libraire indiqué est Augustin Courbé ; le nom de l'auteur 9 le sieur de La Fontaine, ne se trouve que dans le privilège, et n*est point sur le titre. Il est dit ù la fin du privilège: Achevé d'imprimer, pour ia première fois, le 17 a4nui
20 M. Després, Fie de La Fontaine, en tête des Œuvres complètes, en 2 vol. in-8*, 1817, p. a. Nous citerons le monologue de Gnaton le parasite 9 qui commence l'acte second 9 p. 99 de redit. in-4''9 16549 ou t. II 9 p. 240 9 des Œuvres diverses, édit. de 1729 :
Que le pouvoir est grand du bel art de flatter ! Qu*OD voit d'honnêtes gens par cet art subsister ! Qu'il s^offre peu d'emplois que le sien ne surpasse! Et qu'entre l'homme et Thomme il sait mettre d'espace !
21 Selon les auteurs des Mém, de Trévoux, ce seroit une erreur de Montenault, d'avoir cru que Jannart étoit dans la dépendance de Fouquet Jannart étoit substitut du procureur-général au parlement de Paris, avant que Fouquet, qui avoit été fait maître des requêtes à vingt-cinq ans, fût pourvu de la cbarge de procureur-généraUà trente-cinq ans. Jannart, scloneux, étoitgen* tilhomme ,etdescendoit d'un grand- veneur du royaume de Naples. La terre de Lhuis, à deux ou trois lieues de Chuteau-Tbierry, étoit.
depuis plus de deux cents ans , dans sa famille. Il avoit épousé la tante de M"' de La Fontaine. Il seroît mort en 1690, revota de la charge de conseiller d^Etat 9 dont il a^oit été décoré en 1648 ou en i65o. — Voyez les Mémoires de Trévoux^ année i^SS, 1'* partie, juillet ; et février, année 17599p. SgS. Mais les auteurs des Mémoires ont été eux-mêmes induits en erreur par des prétentions de famille ; car, ù la page 497 des Mémoires de M. de Coulanges , je trouve, sur Jannart, la note suivante, qui paroit avoir été fournie par ses descendants même, plus véridiques que leurs aïeux. «Jacques Jannart, conseiller du roi et substitut du procureur-général au parlement de Paris, étoit fils de Nicolas Jannart, contrôleur au grenier à sel de Château-Thierry. Jacques Jannart avoit épousé Marie Héricart, tante de M" de La Fontaine ; elle lui donna un fils, le 10 avril 1639, qui fut nommé Jacques. Ce dernier devint conseiller au Cbâtelet, le i5 avril 1661, puis conseiller au grand-conseil, le i5 juillet 1673. Il épousa, le i5 janvier 1678, M"* de Chasseux, et mourut sans postérité, le 18 janvier 171a. »
33 De Gourville, Afi^m<nre«,in-i2,Paris, 17349 1. II, p. 3o4* Choisy, Mémoires, passim.
23 La Fontaine , Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs Maucroix et de La Fontaine, t I,p. 99-109-119, in-i3,et Œuvres diverses 9 1. 1, p. 23-38; et Mathieu Marais, Histoire de la Vie et des Ouvrages de La Fontaine, p. i3.
24 Sur le goût de La Fontaine pour la bonne chère, voyez Vigneulde Marville, dans ses Mélanges, t. II, p. 255, Paris, 1 70 1 , in- 1 2 ; et Titon du Tillet , dans son Parnasse Français ,
25 Dans la Lettre à Maucroix, édit. de 1729, La Fontaine dit en parlant de Fouquet : « On diroit que la Renommée n*est » faite que pour lui seul, tant il lui donne d'affaires à la fois. » Bien en prend ù cette déesse , de ce qu'elle est née avec cent » bouches : encore n*en a-t-elle pas la moitié de ce qu'il faudroit » pour célébrer dignement un si grand héros. » Œuvres dirverseSf t. III, p. 296. Fouquet encourageoit tous les genres de mérite; il avoit retiré chez lui rOrientaliste d'Herbelot;
voyez Perrault, Hommes lUustres , t. II, p. 71. Ce fut lui, qui, par ses libéralités, fit rentrer le grand Corneille dans la carrière dramatique. Voy. VEspritdu grand Compile, parle
comte François de Neiifchâteau , în-8%Pari5 9 1819, p. 253-910.
36 Louis Racine, Mémoires, t V, p. i56, édit 1B08.
37 La Brujère, chap. xii des Jugenuns, t. II, p. 83 » édit in-13, Paris, 1768; et p. 4^ de la 10"* édit. 1699.
a8 D'OIiTet, Histoire de ^Académie, p. 38o.
99 M"* Ulrich , Œuvres posthumes deM.de La Foniaine, dans le morceau intitulé, Portrait de M. d^ La Fontaine. — Il est curieux de rapprocher ces passages des contemporains de ceux de nos hiograpbes modernes , qui prétendent que La Fontaine et ses ouTrages ne furent pas appréciés de son temps. Voyex Naigeon , Notice sur Ixl Fontaine , édit. in- 1 8 , p. xxxtî) et xlij , et Creuzé de Lesser , Vie de La Fontaine , p. I.
30 Voici comme Boileau s'exprime à ce sujet dans sa première des Réflexions critiques sur Longin, t. in« p. 933 et i65 des Œuvres de Boiieau^ édit. de Saint-Marc, 17479 in-S*; ou tomt II, p. 349 de l'édition stéréotype d'Herhan. « Je puis même » nommer un des plus célèbres de l'Académie d'architecture, » qui s'offre de lui faire voir quand il voudra, papier sur table, » que c'est le dessin du fameux Le Vau qu'on a suivi dans la H façade du Louvre ; et qu'il n*est point vrai que ni ce grand n ouvrage d'architecture , ni l'Observatoire , ni ]*Arc de Triomphe, » soient des- ouvrages d'un médecin de la Faculté. » Celui dont parle ici Boileau est d'Orbay • élève de Le Vau ; je ne sache pas qu'on ait fait connoître ce. qu'il avoit écrit là dessus; et Charles Perrault ne semble avoir composé ses Mémoires (Avignon, 1759, in-12) que pour assurer à son frère la gloire de cette colonnade. Ce qui doit rendre son récit un peu suspect ^ c'est qu'il en revendique pour lui-même une petite partie. Charles Perrault ( Mémoires , p. 1 24 ) parle de cette prétention de d*Orbay, et la repousse comme une calomnie.
3 1 Voyez Faéies nouvelles et autres Poésies du sieur de La Fontaine 9 1671, in-19, p. 1 de l'avertissement du Songe de Vaux. — M. de Scudéri a fait une description du chAteau de Vaux -le -Vicomte, dans le tome X* de Clélie, p. 1091. Le maréchal de Villars ayant fait l'acquisition de ce château, an commencement du dix-huitième siècle , le nom de Vaux-ie- Vicomte fut converti en celui de Vaux-le-Viliars, Voyei Hurtaux et Magny^ Dictionnaire historique de la ville de Paris el de ses environs ^ t. IV, p. 776.
3ii Faites nauveiieset aiures Poésies^ ^ 17719 in-ia, p. a8.
55 Œuvres diverses de La Fontaine, 1729» in-S", t I, p. 55o. Ce fragment qui contient Tapothéose d'Hercule, où se trouvent ces vers 9 n'a jamais été publié du vivant de La Fontaine 9 et a paru pour la première fois, en 17299 dans l'édition des Œuvres diverses, Champfort dit {Eloges de La Fontaine y p. 5i du Recueil de V Académie de Marseiiie) : « La Muse » aimable et nonchalante de La Fontaine rappelle ce riant tableau » qu'il fait de l'Aurore 9 dans un de ses poëmes où il représente » la jeune déesse 9 qui 9 se balançant dans les airs, laisse tomber » des Ûeurs, et ne les répand pas. » Cet éloge un peu maniéré contient une erreur. Il est question de la nuit dans ce passage de La Fontaine, et non, de l'aurore.
54 Dûns le Recueil de Fables nouvelles et de Poésies diverses, publié par La Fontaine 9 en 1771 9 p* 1 de l'avçrtissement, il dit que le Songe de Faux avoit été entrepris il y avoit douze ans, ce qui nous reporte à l'année i658ou 1669. Ce fut cependant vers cette époque qu'il composa son charmant poëme d* Adonis, dont il présenta un exemplaire à Fouquet , avec une dédicace à sa louange. Mais La Fontaine retoucha depuis ce poëme, qu'il ne fit imprimer que long-temps après. Il fut obligé de supprimer la dédicace, que la censure d'alors ne lui auroit pas permis de publier, et qui d'ailleurs ne pou voit s'appliquer qu'ik Fouquet placé au sommet des grandeurs, et devenoit inconvenante pour Fouquet précipité dans les abîmes du malheur :
Fouquet, Tunique but des faveurs d'Uranie,
Digne objet de mes chants, vaste tt noble génie ,
Qui seul peux embrasser tant de soins à la fois;
Honneur du nom publie, défenseur de nos lois ;
Toi , dont l'âme s*élève au*dessus du vulgaire ,
Qui connois les beaux-arts, qui sais ce qui doit plaire ,
£t de qui le pouvoir, quoique peu limité ,
Par le rare mérite est encor surmonté ,
Vois de bon œil cette œuvre, et consens, pour ma gloire,
Qu'avec toi Pon le place au temple de mémoire.
Par toi je me promets un étemel renom, *
Mes vers ne mourront point assistés de ton nom.
€es vers qui donnent la date de la composition du poëme d* Adonis, m'étoient inconnus lorsque j'ai écrit cette parti^ de mon ouvrage^
35o NOTES
et ont été imprimés pour la première fois, en iSso, dans les Archivée de la Littéraiure et des Arts, 1. 1, p. 46.
35 Ménagiana, édit. 171 5 ^ t. Il, p. 85.
XPoénes diverses de M. CoUeUt; in-ia, Paris» 16569 p. 3i5:
Le cîd qui te fit blonde , ub jour te verra noîre ;
et p. 363 :
L* Aurore aus cheveux blonds sur nos plaines reluit , Telle brille Claudine à la perruque blonde.
Ce recueil des poésies de Guillaume Colletet a été publié par Françob Colletet son fils 9 et il a été oublié dans llndication des œuvres de ce poète dans Tarticle CoiUut de la Bid^;rajM» universeUe, t. IX 9 p. 361 : ce fut, du vivant même de son père que François Colletet publia le recueil dont nous parlons. François Colletet, dans son Abrégé des Annales de Paris% 1664^ in-i 3, p. 413, nous apprend que Guillaume Colletet mourut le 10 février 1659, jour de saint Guillaume son patron; il avoit 62 ans 9 et étoit né le 13 mars 1 598.
37 Dans Touvrage intitulé ie Cabinet des Muses, in-is, Paris, 1668, on trouve trois ou quatre pièces sous le nom de Claudine : une, pag. i83, adressée à Colletet le fils, qui est uo véritable madrigal : elle le traite de mon cher fils; et lui, dans sa réponse, de même intitulée épigramnie, qui est aussi un madrigal , il rappelle belle maman ; la pièce est intitulée : à MadenwiseUe CoiieteU II y a encore d'autres pièces de vers de. Claudine, p. 186, 509 et 3] 1 du même recueil.
38 « Onnnium venustatum coaguiuni Ctaudinani tuam » corani intueri videor cûm Mxisas intueor. » Epistoia viri CL Nicoiai Heinsii ad V.C. Gulieim, CoUetetum , dans le Recueil de Poésies diverses de Colletet, p. 007.
39 Voyez le Ménagiana, t. III, p. 84.
40 Les stances et les madrigaux ont été imprimés pour la première fois dans le recueil publié par La Fontaine, intitulé : Fables nouvelles et autres Poésies de M* de La Fontaine; in-13, Paris, 1671. Le sonnet et le premier madrigal sont relatifs à un portrait que le peintre Gilbert de Sève avoit fait de M"* Claudine. Dans ie Cabinet des Muses , pag. 009 , on trouve diverses pièces de vers sur le même sujet • nn madrigal sous le nom de Claudioo^ et une réponse sous le nom de Sève^ qui est
intitulée éfngrammôf mais qui est un véritable madrigal. Il paroît qu^alors on employoit le mot épigramme dans la signification que lui donnoient les Grecs , pour signifier toute pièce de yers de peu d'étendue , et ne renfermant qu'un trait ou une pensée.
41 Cette pièce qui a dû être composée yers i658, fut publiée pour la première fois par La Fontaine, en i685; dans le RectÂcii des ouvrages de Prose et de Poésie du sieur de Maucroix et de La Fontaine ^ p. 99 à io4; elle est sans aucun intitulé du mot éfitre ou autre , mais précédée seulement de ces lignes de prose 9 que , dans toutes les éditions subséquentes, on a réimprimées inexactement :
« M ayant dit que je lui de vois donner pension pour le '
» soin qu'il prenoit de faire valoir mes vers , j'envoyai quelque » temps après, cette lettre-ci ù M »
Cette lettre paroît donc adressée à Fouquet lui-même. D'Olivet, dans son édition des Poésies diverses de notre auteur , l'a réimprimée avec négligence (t. I, p. 19-aa); il a passé ce vers :
Car menus vers sont en Togue à présent ; ce qui est d'autant plus surprenant que le vers précédent :
Ne dites point que c*est menu présent,
se trouve sans rime. Aussi , tous les éditeurs qui l'ont suivi , et qui n*ont pas remonté à l'édition originale , odt cru qu'il y avoit un vers d'omis, et l'ont remplacé par des points. C'est dans l'édition in-8*, 1818, t. VI, p. [\\j et dans l'édition dite compacte, in-8**, 1817, t. I, p. 3o5, qu'on a fait adresser par La Fontaine cette épitre à M** Fouquet. Dans l'édition stéréotype d'Herhan, Œuvres diverses de La Fontaine ^ in- 18, p. 33, et dans l'édition stéréotype de Didot, t. I, p. la, on n'a point commis cette faute.
Ce qui confirme que cette épître est de i658, c'est ce vers :
Vienne Tan neuf, ballade est destinée.
Vanneuf^ut aussi dans cet endroit signifier le nouvel an; mais cela prouve qu'on approchoit de l'année i658 , et on ne pourcoit reculer cette épitre à la fin de iGSg.
Je ferai remarquer que La Fontaine (t. I , p. 100 des Ouvrages des sieurs de Maucroix, etc. ) avoit écrit assinie pouiP rimer
arec année. D'OlÎTet a corrigé aaignéc, les antres é^leiirs ODt suWî cette leçon, et suivant nous, à tort. La Fontaine et les poètes de son temps se pennettoîent de changer l'orthograplie des mots d'après la prononciation , et d'ajouter ou de retrandier une syllabe dans un mot pour la commodité de la rime et de la mesure ; c'est ainsi que dans une même fîdile (celle du ViUageoiê UdeiaFcumU), La Fontaine écrit /imrmw comme on Técri* Toit de son temps, ei fourmi comme on l'écriToit arant lui; dans répftre au duc de Bouillon, citée plus haut, p. 54^9 U a écrit parétre pour rimer avec être; et Boileau se permet de retrancher une syllabe à chèvre^ feuiiit , et écrit chèvrù-fimiig pour (aire entrer ce mot dans la mesure de son rers, et pour fiûre rimer avec AuUuiL Dans un autre endroit , nous Terrons La Fontaine écrire le sine pour le signe, et dans un yers d*une de ses pièces intitulée i'IUusian comique ^ Corneille écrit opiMf par appât, substituant un « à un t, pour rimer avec pas.
J*ai cru la comt'dic au point où je Tai vue ; J*en ignorois Tcclat, rutiiité, l'appas, Et la blâmois ainsi ne la connoissant pas.
Cette dernière observation est de M. le comte Françob de Neufchâteau dans VEsprit de Comeiiie. J*ai remarqué encore nombre d'exemples de ce genre. Aujourd'hui cela n'est plus permis , et il n'y a qu'une seule langue pour la poésie et pour la prose. 11 n'en est pas de même pour les poètes anglais et italiens. Voyez ci-après , p. 356.
4^2 Le mot pieiger se trouve dans le Dictionnaire de i* À cadémie française , dernière édition , mais il n'est plus entendu ; il est vrai que beaucoup d'autres mots très-intelligibles, t^ès-usité^ et très-français, ne se trouvent pas dans ce dictionnaire : cela fait compensation. Les Anglais ont conserve ce mot ta piedge.
43 Fahtesnouveiics et autres Poésies de M. de La Fontaine^ 1671, in- 12, p. 99. Naigeon {Notice de La Fontaine, p. Ixxj), qui n'a pas su remonter ùl la source, croit que cette épitapbe a été imprimée pour la première fois dans les Œuvres poHhumes, pag. 376; c'est là seulement que cette pièce porte le titre d^Epitaptie de M. de La Fontaine ; dans le recueil de 1671 La Fontaine l'avoit intitulée : Epitaphe d*un Paresseux. C'est dans l'édition des Contes 9 faite en 1696, à Amsterdam.
qu*0D la trouve 9 t. Il, p. 341 9 avec des fautes qui se sont perpétuées jusque dans les éditions des Fables et des Contes données de nos jours, comme dans celle des Contes , de Firmîn Didot, t. II 9 p. 334. C'est à tort que Bruzen La Martiniére {N^mveau Recueil des EpigramnuUistes français^ Amsterdam, 1730, in- 13, t. II, p. 339. )'a cru que La Fontaine avoit écrit celte petite pièce après une grande maladie. Dés Tan i656, La Fontaine vendit à son beau-frère Louis Héricart, sa ferme de Damar, et reçut en échange une somme d'argent et le bien de Châtillon. ( YojetMém, de Cauianges, p. 497 ). La Fontaine , après avoir Tendu sa charge , vendit sa maison de Chfteau-Thierry à Antoine Pintrel, son ami, le 3 janvier 1676, pour une rente 'de 5oo liv. ; et, par un autre acte, en date du 9 novembre de la même année , il transporta cette rente à Jannart : au moyen de ce transport, la dette de La Fontaine envers Jannart se trouva réduite à la somme de 6,000 liv. Jannart prend, dans ces actes, le titre de substitut du procureur-général au parlement : la femme de La Fontaine intervient, mais comme séparée de biens d'avec son mari : ce fut elle qui'toucha l'argent comptant qui se trouvoit stipulé dans l'acte de vente ; La Fontaiqe n'en eut rien ; ainsi il n'exagère pas quand il dit qu'il mangeoit le fonds avec le revenu. Ces actes font partie des minutes qui sont en lapossessiondeM. Nasse, notaire à Château-Thierry. J'endois les copies au zèle éclairé de M. du Temple, maire de Château- Thierry, pour tout ce qui intéresse les belles-lettres.
44 Ce madrigal ou impromptu sur le mariage de M"' d'Aumont a paru pour la première fois dans la Fie de La Fontaine par Mathieu Marais, 1811, in-13, p. i35; et p. i63 de l'édition in- 18; et ensuite, dans l'édition des Œuvres in-8% i8i4;et t. VI, p. 49 ^^ rédition de 1818.
45 CEuvres diverses de La Fontaine, in-8*', 1739, t. I, p. 38. Fouquet fut marié deux fois, et c'est à sa seconde femme, Marie-Madeleine de Castille-Villemareuil , que les deux petites pièces de vers de La Fontaine sont adressées. Elle eut de Fouquet quatre enfants : une fille, mariée à Crussol d'Uzès, marquis de Monsalez , et trois fils , Nicolas Fouquet, comte de Vaux, mort en 1706; Armand, qui se fit oratorien; Louis, marquis de Belle-Isle, qui fut père du maréchal de Belle-Isle. M** Fouquet étoit, si l'on en croit l'abbé de Choisy, fière et insolente : « la
décadence de son mari , dit-il, fit bien chan^r ses manières : et il me sourient qu*étant Tenue à l'audience de M. PontcliaitraiDy contrôleur-général, elle se mit humblement dans la foule; mak il alla à elle dès qu'il la vit, et la fit mettre dans son cabinet» i la barbe de plusieurs duchesses qui ne l'avoient pas regardée. • Mémoires pour servir àVHisUrircdtLauiiXIf^, édiL i747f p. 183.
46 Mathieu Marais, Histoire de 4a Vie eS des ouvrages de La Fontaine, p. i3, ou p. i7derédit in- 18. Celte ballade a été publiée, pour la première fob, dans l'édition des Œuvres diverses f 1739, in-8*, t. I, p. 10. Voyez aussi. Œuvres de Boiieau, t. II , p. 188, édit de Saint-Marc. Nous tirerons» des notes de Brossette sur Boileau , les détails de cette afiaûre 9 et ce récit rendra plus intelligible la ballade dont il s'agit.
De deux ans en deux ans, les Augustins du Grand-CouTent de Paris nomment, en chapitre, trois de leurs religieux bacheliers, pour faire leur licence en Sorbonne : il y avoit trois places fondées pour cela. £n iG58 le P. Célestin Villiers , prieur de co cuuvent, voulant fayoriser quelques bacheliers, en fit nommer neuf pour les trois licences suivantes. Ceux qui s'en virent exclus par cette élection prématurée se pourvurent au parlement, qui ordonna que Ton feroit une autre nomination , en présence de MM. de Catinat et de Saveuse, conseillers de la cour, et de M. Jannart, substitut du procureur-général. Les religieux ayant refusé d'obéir, la cour fut obligée d'employer la force pour faire exécuter son arrêt. On manda tous les archers, qui, après avoir investi le couvent , essayèrent d'enfoncer les portes ; mais ils n'en purent venir à bout , parce que les religieux , prévoyant ce qui devoit arriver, lesavoient fait murer par derrière, et avoient fait pro* vision de cailloux et de toutes sortes d'armes. Les archers tentèrent d'autres voies : les uns montèrent sur les toits des maisons voisines , pour entrer dans le couvent , tandis que les autres travailloient à faire une ouverture dans la muraille do jardin, du côté de la rue Christine. Les Augustins, s'étant mis en défense, sonnèrent le tocsin, et commencèrent à tirer, d'en bas, sur les assiégeants. Ceux-ci, postés plus avantageusement qu'eux, et couverts par les cheminées, tirèrent à leur tour sur les moines; et il y en eut deux qui furent tués, et autant de blessés. Cependant , la brèche étant faite , les religieux eurent la témë-
rite d'y porter le Saint-Sacrement, espérant d'arrêter par là les assiégeants. Mais lorsqu'ils Tirent qu'on n'en continuoit pas moins à tirer sur eux, et que toute résistance étoit inutile, ils ouvrirent leurs portes. Les commissaires du parlement entrèrent, firent arrêter onze de ces religieux, qui furent menés à la Conciergerie , le 35 août i658, veille de la Saint-Barthélemj. Le cardinal de Mazarîn, qui n'aimoit pas le parlement, fit mettre les religieux en liberté , par ordre du roi, après vingt-sept jours de prison. Ils furent mis dans les carrosses du roi , et menés en triomphe , dans leur couvent , au milieu des Gardes-Françaises rangées en haie depuis la Conciergerie jusqu'aux Augustins. Leurs confrères allèrent les recevoir en procession , ayant des palmes ù la main : ils sonnèrent toutes leurs cloches , et chantèrent le TeDeum en action de grâces.
47 Cette épître a été publiée, pour la première fois, dans les Œuvres diverses, édit. de 1729, t. I, p. 53.
48 Choisy, Mémoires^, édit. 17479 in-13, p. 108.
49 M. Titon acheta la maison de Fouquet , à Saint-Mandé, pour les Hospitalières de Gcntilly, et elles sy sont établies en 1705. Heurtant et Magny , DtW. de la ville de Paris, t. III, p. ^6S, Il est (ait mention de la galerie de Saint-Mandé , dans Gourvilie, Mémoires cancemaniies affaires auxquelles il a été employé depuis i^/i^ jusqu'en 1698. Paris, 1724, in-13, p. a58.
50 Mathieu Marais, f^ie de La Fontaine, p. 1 1 , ou p. 1 5 de l'édit in-18, et les Mémoires de Gourvilie, t. I, p. ao5. Le comte Barbezières de Chemezant, frère de celui qui enleva Girardin , fut après cet enlèvement mis ù la Bastille, et le cardinal Mazarin chargea Gourvilie de traiter avec lui de la liberté de Girardin, de l'engager à écrire à son frère, et de lui offrir de la part du gouvernement français , cinquante mille francs : ce qu'il fit Mais Girardin mourut avant qu'on eût reçu la réponse de Barbezières. Je présume que ce Girardin est le père du Girardin, conseiller au parlement, qui a été ambassadeur à Const'antinople en i685, et dont j'ai vu à Ermenonville les dépêches manuscrites formant plusieurs volumes in-folio , enfouies dans un grenier; il y a cependant des matériaux utiles pour l'histoire. Mathieu Marais dit que Barbezières fut pris et décapité , principalement pour l'enlèvement de Girardin. Mais il faut qu'il y ait faute d'impression dans Mathieu Marais , qui rapporte cet enlèvement en 17689 et qui dit en même temps que le supplice de Barbezières
eut lieu en octobre 1657. Marais écrit Barbenen-de^Chemc^ rauU; mais les Mémoires de Gourvîlle portent Clumezant,
5i La Fontaine appeloit les Espagnols \e9>Rocrcix, parce qu% avoient perdu, près de Rocroi, une célèbre bataille en 1643, et que, cependant, ils prirent cette yille en i653, de sorte que le nom de ce lieu s'attachoit au souvenir de leurs succès et de leurs revers : il est probable qu'alors ce surnom étoit devenu popii«> laire. Cette épître fut publiée pour la première fois par La Fontaine , dans le recueil de Fahies rumvellcs et autres Poésieê de La Fontaine, 1671 , in- 1 a, p. 86. Après ce vers.
Passeport d*amour ne sufljt ,
on lit :
En attendant qu* Amour m'en donne un et le sine , Mars et Condé , car c'est tout un, Comme tout un vous et Ciprîne^...
Le sine est pour^ signe ^ c*est une licence poétique par laquelle Fauteur retranche une lettre dans un mot, pour faire rimer plus richement à Ciprine; c*est ainsi que , dans une antre épitre, La Fontaine a écrit assinée pour assignée, afin de rimer avec année. Les poètes n'ont plus cette faculté. Peut-être aussi, la prononciation d'alors étoit-elle conforme à cette manière d'écrire. Dans cette même épitre ( p. 88) , La Fontaine écrit poses au lieu de pauses , pour mieux rimer à doses. Voyex la note 4 1-
5a Le comte de Bussy-Rabutin, ayant cherché à séduire M** de Sévigné qui étoit sa cousine, et n'ayant pu y réussir, eut la lâcheté de la déchirer dans un libelle. {\ oyez Histoire de Madame de Sévigny^ dans V Histoire amoureusedes Gaules, 1. 1 , p. 234, édit. 1754, in-12. ) Toutefois, il rend justice à son esprit et à son honnêteté, mais il se sert de cette gaîté , quelquefois folâtre, qui dans M** de Sévigné donnoit plus de prix 11 la vertu , pour accuser jusqu'à ses pensées. « Toute sa chaleur est à l'esprit. . . Si l'on s'en rapporte k ses actions, je crois que la foi conjugale n'a point été violée ; si l'on regarde l'intention, c'est tout autre chose. Pour parler franchement, je crois que son mari s'est tiré d'affaire devant les hommes, mais je le tiens c... devant Dieu.» Le dizain de La Fontaine sur M" de Sévigné, se trouve à la suite de l'épîtrc à l'abbesse, p. 91 du recueil de 1771. Remarquons que Bussy écrit Sévignyy qui est le vrai nom^ et La Fontaine Sévigné^
d'après, le changement que ce nom avoit subi. Dans les éditions de V Histoire amoureuse des Gaules, faites du yiyant de Rabutin j les noms ^ont déguisés 9 et M" de Sévigné est nommée M** de Chenevillc. C'est encore de sa cousine que Bussy a Youlu parler dans les Mémoires secrets, Amsterdam , 1769, in-is, t. I, p. 5 16; ou t. II, p. 108 de redit. 1721, lorsqu'il dit de Fouquet : « Il arriva encore , pour acheyer de me mettre mal ayec lui, qu'il devint amoureux de*^, et que celle-ci n'étant pas favorable à ses vœux, il s'en prit à moi , me crut bien avec elle , et ne put s'imaginer qu'une dame pût résister aux grâces qui accompagnent les surintendants , si elle n'étoit prévenued'une grande passion. Quelque temps après, elle le désabusa sans qu'il lui en coûtât la moindre faveur : il changea son amour en estfme, pour une vertu qui lui avoit été jusqu'alors inconnue. »
55 Hénault, Abrégé de V Histoire chronoiog. édit. 1768, în-4% t. II, p. 616. Bussy-Rabutin , Mémoires, t. I, p. 536. M"* de Montpensier, Mémoires, Maëstricht, 1776, in-i3,t. Y, p. 1 1 a et 1 1 5. Anquetil , Louis XI F, sa Cour et le Régent, 1 1, p. 3o à 4i* Saint-Evremond , Œuvres, 1. 1, p. 58 à 55.
54 L'ode sur la paix et les deux ballades pour la reine furent imprimées, pour la première fois, dans le recueil de 1671 9 p. 8o-85, et ensuite dans le tome I, p. 112 et lai du recueil de i685, qui forme le premier volume des Ouvrages des sieurs de Maucroicè et de La FoiUaine : mais l'auteur y a fait des changements; dans l'édition de 1671 l'ode commence ainsi :
Quand Jules, las de nos maux, Partit pour la paix conrlure , 11 alla coucher à Vaux, Dont je tire un bon augure.
Cette stance n'est que la seconde dans le recueil de i685, parce que l'aiiteur ajouta la première telle qu'elle est imprimée ; de plus , la strophe est ainsi :
La paix, sœur du doux repos.
Et que Jules va conclure ,
Fait déjà refleurir
Dont je tire un bon augure.
Le mot de Vaux^c^ni rime (assez mal) à repos ^ ne se trouve marqué qu'avec des points. Il n'est pas douteux que la censure
n'ait* exigé ce sacrifice. Le despotisme avûit &it des progrès , puisqu'on ne permettoit plus d'insérer le nom de Vaux, parce qu'il rappeloit le souyenir de Fouquet. Peut-être , cette petite circonstance du passage de Masarin à Taux ne se trouTe-t-elIé plus constatée que par la première Tersion de cette ode.
Il partit alors une relation intitulée : LeUredeVahbédtM
etnuenant ie voyageât ia Cour vers la fraruièred* Espagne, en 1660 : elle fut réimprimée dans un grand nombre de recueib; on la trouye dans celui qui a été imprimé à Cologne 9 en 1667 9 chez Pierre Marteau 9 et qui a pour titre : Recueil de queiques pièces nauveiiee et galantes 9 in-i89t I, p. 77 : mais c'est seulement le récit de l'entrerue ayec l'infante et de la céré-> monie du mariage , sur laquelle on lit aussi des détails curieux dans les Mémoires de M"* de Montpensier et de M"* de Motteyille, cités plus haut
55 Choisy, Mémoires 9 p. 85 à 86; Anquetil, t. I, p. 5- 10 et 37; Mémoires de François de Paule de Ciermont , marquis de MongUU , in-ia, Amsterdam, 1757, t. IV, p. 359. Marie Mancini fut mariée depuis au connétable] de Colonne. Nous ayons parcouru les Mémmres de Madame ia princesse de Mancini, Cologne, in-ia, 1677. Ils sont éyidemment supposés.
56 Pour ce qui concerne l'entrée de la reine, yoyez Lettres de Mad. de Maintenon , précédées de sa Vie , in- 1 a , 1 806 , 1. 1 , p. 2 1 ; et t. I , p. a8 de l'édition des Lettres de Af '"' de Maintenoîij publiées par La Beaumelle, 1756, in-ia. La lettre de M"" de Maintenon est adressée à M"" de Villarceaux. Voyez Anqnetil, t. 1, p. 4>* François Colletet, le fils de celui dont nous avons parlé, nous apprend, dans son Abrégé des Annales de la ville de Paris ^ in-ia, 1664, p> 41^9 qu'un nommé Berrcy dressa une carte de cette entrée, que lui, Colletet, en fit la description en français, qui fut traduite en latin par le père Nicolaî. La relation de La Fontaine est extrêmement foible : aussi Tavoit-îl condamnée à l'oubli. Elle parut pour la première fois dans ses Œuvres posthumes , en i6g6^ p. 189.
L'épigramme sur Un mot de Scarron a d'abord été imprimée dans les Faétes nouvelles et autres Poésies de M. de La Fontaine y en 1671, p. 98. L'intitulé de cette petite pièce est «Sur un mot de Scarron qui était près demaurir» C'est oe mot que nous
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ayons Toula donner. Il est rapporté dans le Menagiana, t III y p. 290, et aussi dans Mathieu Marais 9 p. 24 > mais plus inexactement. M"* Guizot qui a publié une fort btinne Vie de Scarron dans la Fie des Poètes français du Sièeie de L&tds XIV, par M. F. Guizot, t. I, p. 499 9 paroît embarrassée pour déterminer répoque précise de la mort de Scarron. Elle eut lieu le 14 octobre 1660, suivant Titon du Tillet {Parnasse Français, p. 261)9 et Mathieu Marais, p. 23, ou p. 01 de Tédit. in- 18. Mais Bruzen de la Martinière , dans V Histoire de la Vie et des Ouvrages de Scarron, qu'il a mise en tête de Tédition qu'il a donnée de ce facétieux écrivain (Amsterdam 9 17379 in- 18 9 t. I9 p. 5 ) 9 jette du doute sur cette même date 9 qu'il rapporte d'après l'auteur de la description de Paris.
57 Le cardinal Jules Mazarin mourut le 9 mars 1661 9 à l'âge de 59 ans.
58 Le Dauphin naquit le 10 novembre 1661 , et moyurut le i4 avril 171 1.
59 Sur MÂDÂins9 voyez Histoire d^ Henriette d' Angleterre j par M"* de La Fayette 9 Amsterdam, 174^9 in-129 p. 4B. Choîsy, Mémoires^ p. 359, 36o et 364. Bussy, Hist. am. des Gaules, in-12, 17549 1. II9 p. 79-i56. Anquetil, t I9 p. 64, i539 i54 et 168. Saint-Simon 9 t. III 9 p. 37-4^*
Ces deux pièces 9 la Lettre à Fouquet et VOde pour Madamb 9 parurent pour la première fois dans le recueil de Fables et autres Poésies, de 1671 9 p. 64 et 73.
60 Cette lettre fut imprimée pour la première fois dans les Œuvres diverses, èdit. in-8*9 17^99 1. III9 p. 296.
61 Choisy, Mémoires^ p. 167. Montpensier 9 iif^7iunre99 Maëstricht, 17769 in-12, t. V9 p. 161.
62 Pelisson, Œuvres diverses^ Paris 9 in-129 Didot9 17369 t. I9 p. 190. Molière 9 dans l'avertissement de la comédie des Fâcheux 9 1. II 9 p. 376 de l'édition in-8*9 Paris 9 1819. L'habile commentateur de Molière remarque 9 p. 379 9 que le prologue de Pelisson « est d'une pureté 9 d'une élégance et d'une no- » blesse de style remarquables; » et il ajoute « que ce pro- » logue autorise à croire que Pelisson 9 dont le talent comme le » caractère avoit de l'élévation, n'eût pas moins réussi dans « la poésie que dans l'éloquence. » Ces lignes sembleroient dire que Pelisson n'a fait d'autres vers que ce prologue 9 tandis
36o HOTES
qu*3 nous refte un Tolome entier de len de loi, qirf fitme le premier de ses CEuvreê diveneê. Oo j trouve, colie aiitic»> un poème en quatre chints intitulé Eurimédan, romfM^i à la BaiUlky que Pelisson Touloit brûler , et que BoiM serré. Le dialogue suivant d*un passant et d'une de Pelisson, et se trouve 1 1, p. io3 de ses CBmvfm
DIALOGUE
Lx PASSAirr.
Que (ai»-ta dans ce bois, pbintÎTe tonrteretle?
LA TOUITXIELU.
Je garnis» j*ai pcrdo ma compagne fidèle.
LE PASSAJTT.
Ne crains-tu pas que Toîseleur Ne te fasse mourir comme elle?
LA TouantELLX.
Si ee n*est lui , ce sera ma douleur.
65 Cho'isy j Mémoires y p, 168.
6 i Notre récita appuyé sur des autorités irréfragables comparées avec soin y pourra servir à rectifier celui de Voltaire, Siède de lAmis XIV^ t. XXIV, de ses Œuvres^ édition in- 13 de Kebl, p. 1 8-22 ; et Anquetil , Louis XIV, sa Cour et le Régent > 1. 1 , p. 71-89.
65 Voyez Bussy-Rabutin, Histoire abrégée de Louis-ie^ Grafid. Paris , 1699, in- 12, p. 70. Mémoires de Mongiat, t. IV, p. 206. Servien avoit été employé comme plénipotentiaire dans la paix de Munster, c'est ce qui lui valut la place de surintendant. Voyez Mémoires pour servir à l'Histoire du XVII* siècle^ in-8% 1760, t. I, p. 86.
Gù Œuvres diverses du marquis de La Fare; édit in-ia, Amsterdam, 1760, p. 21.
67 Bussy-Rabutin , Mémoires , 1 769 , in- 1 2 , t. I , p. 3 1 5 ; et t. II, p. 107 de redit. 1721 ^ in- 12. « On étoit son pensionnaire » sit/it qu*on vouloit Tétre, et la honte n*avoit pas rebuté la » plupart des grands seigneurs d*être ù ses gages ; les gens qui » achetoient de grandes charges disposoicnt de sa bourse , pourvu » qu'ils voulussent prendre des liaisons avec lui. »
68 Choisy, Mémoires j p. i36. Motteville. Mém>oires, t. V, p. i/|6, 2i5, 220, 255, 259.
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69 Servieiiy surintendant des finances ^ mourut le 17 fcYrier 1659. Voyei Monglat, Mémoires 9 1. IV, p. ao6. Mazarin mourut deux ans après.
70 Toute cette intrigue est bien développée dans les Mémoires de ^MùWtniUôj qui furent publiés par M"* de La Bussière en a ToI. in-ia, Paris, 17249 t* 1 9 P* 239 à a45. Voyez aussi La Fare, Œuvres diverses, édit. 1750 , p. a4* Deux longues lettres de Colbert à Mazarin , dont je n'ai eu connoissance qu'après avoir écrit cette partie de mon ouvrage , jettent le plus grand jour sur les révélations de Gourville, et les confirment dans tout ce qu'elles ont d'essentiel. On voit, d'après ces lettres, que ce fut avant de partir de Paris pour aller conclure ce mariage , que Mazarin ordonna à Colbert de rédiger son projet. L'unique copie de ce projet, faite sur le brouillon écrit de la main même de Colbert , fut envoyée de Paris à Mazarin , avec une lettre datée du 1*' octobre iGSg. Le surintendant, au moyen d\in employé des postes, en secret d'intelligence avec lui, intercepta ce paquet à Bordeaux, pendant quelques heures, et prit copie du projet. Lorsque Gourvillc, par son adresse, eut conjuré l'orage prêta fondre sur Fouquet, celui-ci eut l'imprudence de se plaindre de Colbert au premier ministre, et de lui témoigner qu'il avoit connoissance du projet qu'il avoit rédigé contre lui. Mazarin en écrivit à Colbert ; et les explications de ce dernier forment le sujet des deux lettres dont je parle. Elles ont été imprimées dans l'Appendice du tome IX des Œuvres de SahU-Simcn, édit. 1791 , in-8', p. 374 à 3oa. La première de ces lettres est datée de Nevcrs, le a8 octobre 1659, et la seconde (qui a été placée par l'éditeur avant l'autre ) est en date du 4 js^nvier 1660. La réponse de Mazarin n'est pas moins curieiBe, et prouve qu'il renonça en effet ix ses projets contre Fouquet, ainsi que le dit Gourville.
71 Voyez le Becueii des Défenses de Fouquetj i5 vol. ' i665-i668; et M"* de Sévigné, Saint-Simon, etc.
72 Voyez Motteville, Mémmres, édit in-ia, Amsterdam, 1725, t. V, p. 160. Saint-Simon, etc.
73 Choisy , Mémoires ^ p. 1 4 1 •
74 Les amis qu'il consulta furent Pelisson , Bouchard et Delorme. Voyez Choisy, Mémoires, p. 141* H dit : « C'est de » Pelisson et de Parette que je tiens ces particularités. »
y 5 Pour avoir une idée des mœurs de ce temps et de la société de Fouquety il faut lire les Méfnaires de GaurvUUj surtout t I, p. a5a à a65.
76 Choisy, Méfnaires f p. i49* La Fayette 9 Binaire de MiDÀMft ffenrtf f^ d* AngUterre , p. 58; et Madame Elisabeth de Bavière 9 seconde femme de Morsibui 9 frère unique du roi j Fragmenté de Lettres originaiesy t I9 p. 114 et ii5. « J'en parie ici avec plaisir, dit Choisy (lac. cit. ); )*ai passé mou enfance avec elle. Mon père étoit chancelier de feu MoirsiBiiif et sa mère étoit femme du premier maître - d'hôtel de feue Madame. Nous avons joué ensemble plus de cent fois à colin* maillard et à la cligne-musette. » Choisy anroit pu ajouter que ce fut sa mère qui fit entrer La Yallière dans la maison de Madame. « M"* de Ghoisy ( dit dédaigneusement M"* de Montpensier } , donna à Madame la petite de La Yallière. » Montpensier» Mémoires^ t Y, p. 189. Sur La Yallière , voyez encore La Fare, Œuvres diverses ^ au chap. iv de ses Mémoires. Ae Palais^ Royal, ou I^es Amours de Ma4am\e de La VaiiUre, ne me paroît pas être de Bussy-Rabntin, quoiqu 'inséré dans ses Amours des Gaules (t. II de rédition de 1754)9 et ne mérite aucune confiance. Tout ce qu'a écrit Bussy-Rabutin sur les intrigues de son temps est 9 suivant nous 9 renfermé dans l'ouvrage intitulé : La France Galante , ou Hist. amoureuse des Gaules» nouv. édit. augm. de pièces curieuses. Cologne 9 in-is, 1695. L'ouvrage primitif et original de Bussy-Rabutin intitulé : Hist. amoureuse des Gaules 9 a été deux fois réimprimé sous la rubrique de Liège 9 sans date, sans nom d'auteur 9 ni d'imprimeur; les noms sont déguisés; il y a sur le frontispice de la plus belle édition une croix de Saint- André. M"* de Motteville {Mémoires ^ t. \ 9 p. 2 1 7), et M"' de Montpensier 9 Mémoires {i. YI 9 p. 353 et 354) 9 s'accordent parfaitement avec l'abbé de Ghoisy et avec Madame, pour le portrait de La Yallière : celui que l'auteur de l'écrit intitulé Le Palais-Royai nous en donne 9 prouve qu'il ne l'avoit pas même vue. Yoyei encore Montpensier, itf^oirf^ 9 1. Y9 p. 206-209-0219 ett. YI, p. 24^ ^ ^4^9 35i à 354. MADAME9 dans ses Fragments^ dit, p. 1 15 : « M"* La Yallière avoit la plus belle taille du monde et » le reganl le plus enchanteur et le plus touchant; elle boitoit un » peu , mais il scmbloit qu'au lieu d'y nuire ce défaut ajoutoit à » ses grâces. » La Beaumellc , dans ses Mémoires pour servir
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à l'Histoire de madame de Mainienon (liv. II, chap. ni, 1. 1, p. 25o-379 ) , a oublié au sujet de La Ynllière son rôle d'historien. Il a fait de son histoire un petit roman où M"* de Genlis a puisé depuis le sujet du sien. Cependant La Beaumelle juge très-bien (t. I, p. 118) des différents morceaux publiés sous le nom de Bussj-Rabuiin , intitulés Les Amours des Gaules, La Beaumelle sera toujours un auteur très-embarrassant pour tous ceux qui écriront sur le siècle de Louis XIV ; il a eu tant d'excellents matériaux à sa disposition , il se montre souvent si bien instruit et si judicieux , qu'il n'est pas permis de le négliger : d'un autre côté, il a tant de penchant au romanesque* à l'éloge et k la satire, et si peu de scrupule pour sacrifier les intérêts de la vérité, afin de s'attirer des lecteurs, qu'on ne peut pas s'appuyer de sa seule autorité. Bussj* dans son Histoire en abrégé de Louisle-Grand, Paris, in-ia, 1669, est un panégyriste outré; dans ses Am<mrs des Gaules 9 c'est un satiriste éhonté : c'est dans ses Mémoires et dans ses Lettres qu'il faut chercher ce que Bussy pensoit des événements et des hommes de son temps. ' 77 M"'' du Plessis-Bellière étoit la femme du marquis du Plessis- Bellicrc, qui * après avoir servi en Guienne, reçut, en i653, l'ordre de la cour d'aller en Roussillon, pour y commander à la place du maréchal de la Mothe, qui étoit retourné à Paris. Voyez les Mémoires de Mongtat, t. IV, p. 55. M"* de Motteville , Mémoires^ t. V, p. a32 (édit. in-ia , Amsterdam i6a5) , dit que M'" du Plessis-Bellière avoit beaucoup d'esprit et d'ambition. La marquise du Plessis-Bellière étoit la sœur du marquis de Montplaisir, qui fit en son nom l'épitaphe de son mari. Voyez les Poésies du tna/rquis de Montplaisir, 176g, in-id,p. 5- 10-71. Dans les Mémoires de GourvilU, 1 1, p. 375 , p. a36 et 258, on la nomme toujours M"* du Plessis-Bellièvre^ et de mt'nie dans les Œuvres de Benserade. Saint-Marc 9 dans son édition des Poésies du marquis de Montplaisir, pag. iS^, nous apprend que dans le recueil de Sercy on a mis & ioriépitaphe de M, le marquis du Plessis-BelUèvrôf et qu'il faut lire Bellière. Dans Voltaire, t. XXIV, p. 36, il est écrit Béttièvre.
78 Choi?y, Mémoires, p. 162. '
79 Choisy , p. 1 G ] . Il écrit du Ptessis-BeHière comme M"* de Motteville.
80 Voyez dans l'Extrait des matmserits de Luyne», inséré
dans les Mémoires de Saint-Simon 9 t. II 9 p* asG, où il est lût mention de la circonstance du portrait : Voltaire rapporte celle de récureui! poursuivi par la couleuvre, sur les peintures de Vaux. Ici il est témoin oculaire 9 car il dit, on voit parUnU j etc. En effet 9 quand Voltaire écrivoit. Vaux appartenoit à M. de ViUars, avec lequel il étoit fort lié. On m'a montré des dessins du château de Vaux faits par un amateur très-habile 9 qui a vu dans la frise arabesque qui décore un cabinet d*un principal appartement, un écureuil poursuivant une salamandre.
81 Choisy, MémoireSf p. 167. Saint-Simon, Mémoires^ édit <l€ V7919 in-8*9 t. II 9 p. 336. Voltaire, Siècle de Louis XIV , t III 9 p. 19; t XXIV des Œuvres, édit in-ia.
82 M**deSévigné9L€llvy«9édit. in-8%Paris9 18199 t. I9P.63, 879 101 et 104. Pelisson9 Œuvres diverses , t III. Saint-Evremond. Œuvres, édit. in-ia, 17539 1. 19 p. 54* Louis XIV étoit tellement irrité contre Fouquet, qu'il avoit fait promettre à la reine que , dans le cas où il seroit condamné 9 elle ne demanderoît pas sa grâce : et le jour de l'arrêt il dit chez M"* de La Vallière : « S'il eût été condamné à mort 9 je l'aurois laissé mourir. » Voyez .1. Racine 9 Fragments historiques , t. VI de ses Œuvres 9 p. 33. La Fontaine dit que Fouquet fut arrêté le 7 septembre. Voyez t I9 p. 82a du manuscrit de l'Arsenal, cité à la note 4» Saint- Simon ( t. X 9 p. i36 ) dit que ce fut le 6 septembre. Desmaiseaux et le président Hénault (t. II 9 p. 522)9 et Bussy, placent cette arrestation au 5 septembre. L'arrêt de condamnation fut rendu le 20 décembre 1664. Voyez Bussy-Rabutin, Mémoires, t. II 9 p. 294; ou p. 170, édit. 1721.2
83 Choisy9 Mémoires, p. 175 et i83. MottevilIe9 Mémoires, t.V, p. 23o et 260. Bussy-Rabutin 9 Histoire en abrégé de Louis- U-Grand, p. i49* Fouquet mourut le 23 mars 1680. M"* de Se- Ti^è 9 Lettres inédites, édit. de Bossange9 in-129 18199 p. 53, fait mention de sa mort à Pignerol.GourvilIe 9 dans ses Mémoires, semble dire qu'il obtint sa liberté 9 assertion quia embarrassé Voltaire et beaucoup d'autres ; mais il nous semble que les termes de Gourville ne sont pas formellement en contradiction avec l'opinion commune ( voyez t. II9 p . 181 ) 9 et qu'il a voulu dire seulement qu'on ne le retint plus en prison. Il est certain qu'il ne s'éloigna pas des environs de Pignerol où il mourut. Gourville a pu aussi être trompé par la permission qu'obtint Fouquet d'aller aux eaux:
mais la permission vint trop tard , et il mourut avant d'en jouir. M. Paroletti a publié 9 dans une brochure in-4'* (Turin 9 18 la ) , les recherches qu'il a faites à Pignerol sur ce sujet 9 et il a trouvé 9 chez le notaire du lieu 9 des actes qui établissent la présence de Fouquet à Pignerol 9 six semaines avant sa mort Voyez une note du commentateur de M** de Sévigné9 1. VI 9 p. 2179 édit. 1818.
84 MencLgian^i^ t. II 9 p. 19. Bussy-Rabutin9 Mémcires, t II 9 pag. 339 édit. 17699 in- 13.
85 Œuvres diverses de Peiisson , 3 vol. in- 1 2 9 Pàris9 Didot 1735, L'élégie sur la disgrâce de J'ouquet se trouve 1. 1 9 p. 194. Elle ne mérite pas l'oubli où elle est tombée. Pour fléchir Louis XIV9 Peiisson lui fait part du dessein qu'il a d'écrire son histoire 9 et le conjure avec un courage et une noblesse de sentiments et d'expressions très - remarquables 9 de faire en sorte qu'il puisse raconter de lui ce grand acte de clémence.
Libre de passions, et libre d^intëréts.
Je ne suis qu'à demi du rang de tos sujets;
IVlau depuis deux hivers admirant votre vie ,
Mon cœur se sent touché d*une plus noble envie.
Si je puis quelque jour, d'un vol audacieux,
M'élever de la terre, et m'approcher des deux;
Si je puis quelque jour, charme de vos merveilles,
Montrant à 1* univers , après de longues veilles,
Ce que peut un esprit nourri dans les beaux-arts ,
Egaler votre histoire à celle des Césars ,
Ne me dérobez point ce beau trait de clémence ;
Je l'attends , et mes vœux sont les vœux de la France.
86 On la trouve imprimée dans le Recueil de queUfues pièces nauveiies et galantes, tant en frost qu'en vers, in- 1 89Cologne 9 16679 t. II 9 p. 1959 avec le titre : Elégie pour le tnaiéusureux Oronte. Il y a dans le tome I9 p. i44 ^u même recueil 9 une autre élégie sur te sujet de ia disgrâce de M. Fouquet, d'un auteur inconnu : elle commence ainsi :
Vous qui plaignez Oronte, ami tendre et fidèle. Qui par de si beaux vers expliquez votre zèle.
Je crois que l'auteur de cette élégie a eu intention de désigner Peiisson 9 et non pas La Fontaine. Il est probable que La Fontaine fit d'abord imprimer son élégie séparément 9 et sur une feuille volante , comme il a fait pour beaucoup d'autres de ses ouvrages :
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maÔB le premier recueil publié par lui où elle ait paru eal celui de 16711 p. io5 ; die j est intitulée : EUgU pour M. F. -
87 FaéUênouveiUêetaMm Poéêùê, 1671, p. 3o.
88 Md.f p. 109.
8g Sur TafiBûre du duc de Créquy et des Corses» rojes Bussj- Rabutin,J7<i<osfvef»ii6ti^ii«Iiatiw4s-6fv^ iéo0»iii-ist p. i35 A i38 et i4a.
La lettre de La Fontaine à Fouquet, sur cetle ode» est datée du 3o jaoTier 1663» et a été imprimée » pour la première fobydans \t Recueil des Œuvreê divers , édlt. de 1729» t II» p. 94*
Le coucage de Fouquet, dans sa captifitéf avoit laissé un long souTenir» et» plus de cinquante ans après» Voltaire le proposoit encore pour modèle àTabbé Servien» qui se trouvoit»en 1714» prisonnier au château de Vineeones» pour quelque (ait que Pon ignore.
Le pbilotophe ett lilire dans let fiirs. Ainsi Fonquet, dont Thémit fut \t guide, Du vrai mérite appui ferme et solide , Tant regrette', tant pleuré d«s Neuf Sœurs, Le grand Fouquet , au comble des malheurs, Frappé des coups d*une main rigoureuse , Fut plus content dans sa demeure affreuse , Environné de sa seule vertu , Que quand jadis , de sp lendeur revêtu , D'adulateurs une cour importune Venoit en foule adorer sa fortune.
VoLTAiES , E^/frâ à fsééé Serpiem , t. XllI, p. 9 de Tédif. de Kehi, in-ia.
La pitié qu*ezcita dans le public le malheur de Fouquet, fut une des causes de la haine que l'on porta àColbert, et qui s'exhala, tant qu'il yécut et après sa mort, par des satires tant en prose qu'en vers. On peut consulter à ce sujet un recueil de vers intitulé : le Taiitau de (a vie et du gouvernement de MM. les cardincmx Richelieu et Mazarin et de M* Colhert , repr^ eenté en diverses satires et poésies ingénieuses, avec un recueil d'épigra/mmes sur la vie et la mort de M. Foutput , et sur diverses choses qui se sont passées à Paris dans ce temps, Cologne» 1694» in-ia.
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1 Louis Raciue, Mémoires sur ta Vit de Jean Racine, dans ses Œuvres , t. V , p. 1 56.
2 Geoffroy, Vie de Racine , p. ao.
3 Ils ont presque tous écrit Fouiiion , mais on trouve Fouittous, dans les' Œuvres diverses de La Fontaine, édition de 1729, t. III , p. 325, où cette lettre a été insérée; et comme cette édition est faite sur les manuscrits conservés dans la famille , il s'ensuit que c'est parmi ces manuscrits qu'on a dû trouver l'autographe de cette lettre , puisqu'elle fut adressée à La Fontaine ; les éditeurs de Racine n'en ont eu que des copies. Sur M"* FouOloux, voyez cette lettre, datée d'Uzez le 11 novembre 1661. Œuvres de Racine, édit. de Geoffroy, t. VII , p. 80. Cette faute n'a point été commise dans le Racine avec commentaire de La Harpe , imprimé chez Agasse : dans cette édition dirigée, je.crois 9 par M. le comte Garnier, il est écrit Fouittoux, La Beaumelle dans les Mémoires de Maintenon, 1. 1 , p. 2 19 , écrit du Fouittoux, M'>« de Fouilloux avoit un rôle dans le ballet de ThéHs et Petit, de Bcnserade, qui fut représenté à la cour, en i654. Elle jouoit le personnage allégorique intitulé ta Rhétorique , et débitoit ces quatre vers :
Sans que je parle même, on m'admire à la cour. J'arrache tous les cœurs si Ton ne me les donne ,
£t je n'ai rien en ma personne
Qui ne persuade Tamour.
Voyez Benserade, Œuvres^ 1^979 în-ia, t. II, p. 95.
4 Choisy, Mémoires, p. 194. Il est probable que M"* de Fouilloux étoit la sœur ou la proche parente de Fouilloux jeune, enseigne de la Reine mère, qui fut tué au combat de Saint-Antoine ^ en i652. Voyez Motteville, Af^moirM, t. IV, p. 37a, et Montpensier, M^moireiy t. II , p. soi.
5 MotteviUeylf^ffMHrej^ tV, p.3 3i;etp.3339ëlledit: «Pea » de personnes de la cour se trouv^oient exemptes d'aroir sacri- » fié au Teau d'or. •
6 La Fayette, Histoire d'HenrieUed*Jngttterre, p. 73, et M** MotteTÎUe ( t. Y, p. 334-a37 ) , après aroir dit que M"* de MeneTille aToît reçu des promesses de Fouquet pour cinquante mille écusy ajoute que les lettres qu'on troura chez le surintendant justifièrent sa vertu. M"* de La Fayette a été mieux instruite. M** La Fayette écrit MesneviiU, Racine dans les Œuvres diverses de La FarUaine, Meneyilley et dans les diverses éditions de Racine 9 Menneviiie. •
7 Œuvres de Racine^ t. Vil, p. 156, 193 et 217.
8 Œuvres de RcLcine, t. YII, p. i54 Nous voyons aussi 9 par ce passage j qu'alors les abbés ne se faisoient aucun scrupule d'aller à la comédie.
9 Œuvres de J. Racine, t. Vil, p. 157. Cette lettre est datée d'Uzez le 9 juillet 166a. Elle n'est point dans les Œuvres diversa de La Fontaine. Il est fâcheux que nous n'ayons pas les lettres de La Fontaine à Racine. Le petit-fils de La Fontaine qui s'étoit rendu dans le comté de Foix, pour gérer les biens du marqui5 de Bonnac auquel il s'étoit attaché 9 écrivoit en 1763 : « Je vais me jeter à corps perdu dans les négociations de MM. de Boorepaux et de Bonnac ; et peut-être deviendrai-je auteur par désœuvrement. Groiriez-vous que j'eusse trouvé au pied des Pyrénées des lettres de mon grand-père? J'en ai 9 sur ma table 9 quelques unes en vers et en prose. Outre cela 9 j'ai environ cinq cents lettres de Racine ; quarante de M"* de La Sablière 9 comparables à celles de M** de Sévigné 9 et plus intéressantes pour le cœur ; enfin 9 des lettres de tous les illustres du règne de Louis XI V, depuis 1676 jusqu'en 1716... Je projette une nouvelle édition des œuvres de mon grand-père 9 et j'y joindrai une vie aussi simple que lui-même. » Voyez Fréron9 Année littéraires 17689 1. II 9 lettre I9 p. 19. Malheureusement cette édition et -cette vie n'ont point paru 9 et aucune de ces lettres trouvées par le petit-fils de La Fontaine n'a été publiée.
10 Le président Hénault9 dans une lettre à M"* du Deffant expliquant la lettre F par le nom de M"* de La Force 9 a cru que ce Voyage étoit de Saint- Aulaire. (Note de l'éditeur des Œuvres d^ La Fontaine s édition de PiUet, a vol. in-S", t. II 9 p. 426.
1 1 Nous n'avions que quatre lettres de cette relation, qui fut imprimée, pour la première fois, dans les Œuvres diverses , édit. de 1729, t. II, p. a6 et 56. La première lettre est datée de Clamart, 'j5août i665, la seconde d*Amboise, la troisième de Richelieu, et la quatrième de Châtelleraut , le 5 septembre i663. J*ai eu tort d'indiquer , à Texemple de plusieurs auteurs de notices sur La Fontaine , Fexil de Jannart et le voyage de notre poëte après le jugement de Fouquet, puisque ce jugement eut lieu le a4 décembre 166^, Voyez ci-dessus note 8a du Ht. I , pag. 364-
Deux lettres nouvelles de ce voyage ont été retrouvées depuis que nous avons imprimé cette partie de notre ouvrage, et nous ont été indiquées dans le manuscrit de la Bibliothèque de Mohsibub, déjà cité.
Dans la première de ces lettres , datée de Limoges 9 le 1 a septembre i663 9 La Fontaine fait à sa femme une longue description du château de Richelieu, séjour alors magnifique, et aujourd'hui détruit; les chefs-d'œuvre de l'art qui s'y trouvoient, et que La Fontaine énumère longuement, font maintenant l'ornement de plusieurs des belles collections de l'Europe. (Manuscrit, n* i5i, t. II, p. ia3.)
La seconde lettre, en date du 19 septembre i663, contient quelques uns de ces traits qui peignent notre fabuliste. ( Ma^ nuscrit, n" i5i, t. II, p. Sy5.) Il trouva, ù Châtelleraut, un parent de sa femme, octogénaire, dont il trace un portrait piquant. « Je trouvai à Châtelleraut un Pidoux dont notre hôte avoit » épousé la belle-sœur. Tous les Pidoux ont du nez, et abondam- » ment. » Remarquons, en passant, que cette comique expression semble prouver que la femme de La Fontaine avoit un long nez, et notre poëte , dans une lettre à la duchesse de Bouillon , déclare qu'il n'aime pas les nez aquilins et longs. Il continue ainsi : « On nous » assura de plus qu'ils vivoient long-temps , et que la mort qui est un n accidents! commun chez les autres humains, passoit pour un » prodige parmi ceux de cette lignée. Je serois merveilleusement » curieux que la chose fût véritable. Quoique c'en soit, mon parent » de Châtelleraut demeure onze heures à cheval sans s'incoramo- » der, bien qu'il passe quatre-vingts ans. Ce qu'il a de particulier, et 9 que ses parents de Château-Thierry n'ont pas , il aime la chasse et » la paume , sait l'Ecriture et compose des livres de controverse : * au reste l'homme le plus gai que vous ayez vu, et qui songe
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» le moins aux affaires 9 excepte celles de son plaisir. Je croîs » qu'il s'est marié plus d'une fois; la femme qu'il a maintenant » est bien faite et a certainement du mérite : je lui sais bon gré » d'une chose 9 c'est qu'elle cajole son mari 9 et vit ayec luiconune » si c'étoit son galant : et je sais bon gré d'une chose à son mari^ » c'est qu'il lui fait encore des en&nts. Il y a ainsi d'heureuses » yieillessesy à qui les Plaisirs, l'Amour et les Grâces tiennent » compagnie jusqu'au bout : il n'y en a guère , mais il y en a, » et celle-ci en est une. De vous dire quelle est la famille de ce » parent, et quel nombre d'enfants il a, c'est ce que je n'ai pas re- » marqué , mon humeur n'étant nullement de m'arrêter à ce petit » peuple. Trop bien me fit-on voir une grande fille que je con- » sidérois Tolontiers , et à qui la petite-yérole a laissé des grâces, » et en a ôté. C'est dommage , car on dit que jamais fille n*a eu ji de plus belles espérances que celle-là. n
Quelles imprëcatîons Ne mérites-tu point, cruelle maladie.
Qui ne peux voir qu'avec envie Le sujet de nos passions !
Sans ton venin , cause de tant de larmes, Ma parente m'auroit fait moitié plus d'honneur; Encore est-ce un grand bonheur Qu'elle ait eu tel nombre de charmes : Tu n*as pas tout détruit; sa bouche en est témoin ,
Ses yeux , ses traits et d^autres belles choses. Tu lui laissas les lis si tu lui pris les roses; £t comme elle est ma parente de loin , On peut penser qu'à le lui dire J*aurois pris un fort graud plaisir; J'en eus la volonté, mais non pas le loisir ; Cet aveu lui pourra suflirc.
Il ajoute sur cette parente : « Si nous eussions fait un plus long » séjour ù Châtclleraut 9 j'étois résolu de la tourner de tant de » côtés que j'aurois découvert ce qu'elle a dans l'âme, et si elle » est capable d'une passion secrète : je ne vous en sauroîs ap- » prendre autre chose, sinon qu'elle aime fort les romans; c'est » k vous qui les aimez fort aussi de juger quelle conséquence on » en peut tirer. »
La Fontaine arrive à Poitiers, où il avoit un cousin : «Ville » mal pavée^ dit-il 9 pleine d'écoliers » abondante en prêtres et en
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» moines. Il y a en récompense nombre de belles , et l'on y fait n ]*âmour aussi yolontiers qu'en lieu de la terre ; c'est de la com- » tesse que je le sais. J'eus quelques regrets de n'y point passer ; » TOUS pourriez aisément en deviner la cause :
Ce n'est ni la Pierre^Levée , Ni le rocher Pasêe-Lourdin :
Pour vous en dire ma pensée , Je les ai laisses sans chagrin :
£t quant à cet autre cousin, Mon âme en est fort consolée ; Mais je voudrois bien avoir yu La Landru.
Toutefois, ayant le cœur tendre , Je suis certain que Cupidon N'eût jamais manqué de me prendre « S'il m'eût tendu cet hameçon ; Et puis me voilà beau garçon , Car au départ il se faut rendre!
Je serois fâché d'aroir vu La Landru.
Notre poète arrive à Belac 9 dont il décrit ainsi les approches :
Ce sont morceaux de rochers Entés les uns sur les autres , Et qui font dire aux cochers De terribles patenôtres.
Des plus sages à la fin
Ce chemin Epuise la patience :
Qui n*y fait que murmurer
Sans jurer, Gagne cent ans d*indu1gence*
« M. de Chateauneuf »
L*auroit cent fois maudit.
Si d'abord je n'eusse dit :
Ne plaignons point notre peine; Ce sentier rude et peu battu Doit être celui qui mène Au séjour de la vertu.
Il se plaint ensuite de la malpropreté Iles habitants de Belac ^ et il ajoute : a Dispensez-moi 9 vous qui .êtes propre, de vous en » rien dire. » C'est la seule chose agréable que La Fontaine
•dffCfw à M femme dans toate ortie conopoiidnee, et, raifODy font iosigoiiaiite ifiiVOe est» no» n'oTons romettre* « Bien ne m*anroit pin à Bdac, eontinne-l-il»
• fiUe du logis, jeune personne asaes joBe. leko^obi » coiffure; c'étoit une espèce de emk à oreOles, des pins ml-
• gnonnes, et bordée d*un galon d'or large de trois doigts. Im » pauvre fille, croyant bien feire, aOa quérir aussitôt m cnle de
• cérémonie pour me la montrer. Passé Cbarigny, on ne parie
• quasi plus firanpais; cependant ceUe personne m'entendit sans » beaucoup de peine ; les fleurettes s'entendent par tout pajs, et » ont cicla de conmiode qu'elles portent arec elles leur trudiement.
• Tout méchant qu*étoit notre gite, je ne laissai pas d'y avoir ê une nuit fort douce; mon sommeO ne fut nullement bigarré de » songes, comme il a coutume de l'être; si pourtant Morphée » m'eût amené la fille de lli6te, je pense que je ne Faurois pas
• renroyée; mais il ne le fit pas, et je m'en passât » 11 felloit que La Fontaine fût bien certain de la vertu de sa femme, pour qu*il lui fit si souvent des aveux aussi naïfs et aussi singuliers, ou qu*il fût bien indifférent sur les suites.
Il arrive enfin à Limoges : il trouve que le peuple y est fin et poli, que les hommes y ont de l'esprit; mais les femmes ne lui plaisent point , quoiqu'elles aient de la blancheur. En conséquence, il renferme le jugement qu'il porte de cette ville, dans ces jolb vers :
Ce D*est pas iid plaisant séjour; J*jr trouve aux mystères d'amour Peu de savants , force profanes , Peu de Philis , beaucoup de Jeannes ; Peu de muscat de Saint-Mesmin, Force boisson peu salutaire ; Beaucoup d*ail , et peu de jasmin :
Jugez si c'est b mon affaire.
(Manuscrit, n** i5i, p. 881.)
l 'j C*est ici une des rectifications les plus importantes qui étoit A faire dans la vie de notre poëte. Montenault est le premier auteur qui ait parlé de l'exil de la duchesse de Bouillon A ChAteau- Thierry {Fie de La FprUaine , t. I, p. xiîj, en tête de l'édition des fables in-folio ), et du bonheur que La Fontaine eut de l'y voir. Perrault, d'Olivet, Mathieu Marais n'en ont point parié. Cependant une lettre de La Fontaine, et divers autres motifs, nous font présumer que Montenault a été bien instruit snr ce point ; mais il
a tout brouillé 9 en plaçant ce séjour de la duchesse de Bouillon à Château-Thierry avant la liaison de notre poëte avec Fouquet. Ceux qui ont écrit après lui ont cru que la duchesse de Bouillon n'avoit vu La Fontaine 9 pour la première fois 9 que lorsqu'il étoit tout-à-fait inconnu, et que c'étoit elle qui avoit, en quelque sorte 9 deviné son talent 9 et Tavoit produit dans le grand monde. M. Després 9 dans la notice qui est en tête de l'édition compacte 9 1. 19 p. III 9 indique le séjour de la duchesse de Bouillon à Château-Thierry 9 en 1654 ; c'est-à-dire 9 à une époque où 9 non seulement 9 elle n'étoit pas mariée 9 mais où elle n'étoit pas même encore venue en France. (Voyez les Ménunrts de MontpensÙTj édit 17769 in- 129 1. III 9 p. 127.) Tous les autres auteurs ont fait mention de ce séjour de la duchesse de Bouillon 9 antérieurement à la liaison de la Fontaine avec Fouquet (Voyez M. Auger9 Vit de La Fontaine , p. xi v ou xvj d'une autre édition. Fréron 9 p. 9 de la Vie de La Fontaine, en tête de l'édition de Barbou. Feletz, article Là Fontaine 9 dans la Biographie ^ t. XXIII. Creuzé de lasser. Vie de La Fontaine, p. viJ9 en tête de l'édition ln-8*des fables donnée par Didot aîné en i8i5.) Mais la plupart des pièces de vers qui nous restent de La Fontaine 9 adressées à Fouquet 9 sont de i658 et 1669. La duchesse ne fut mariée qu'en 16629 et alors La Fontaine étoit déjà devenu célèbre 9 au moins par son élégie. Aussi Montenault dit : « I^es ouvrages de La Fontaine acquéroient déjà de la célébrité 9 lorsque la fameuse duchesse de Bouillon fut exilée à Château-Thierry. » Mais comme il a dérangé l'ordre des faits 9 il en est résulté que les biographes qui l'ont suivi ont ajouté une erreur de plus à la sienne 9 en disant que La Fontaine cultivoit obscurément les Muses dans sa ville natale 9 lorsqu'elle y vint. Les dates que j'ai rapprochées ne laisseront 9 je l'espère 9 plus de doute à cet égard. Le séjour de la duchesse de Bouillon à Château-Thierry ne peut être antérieur à son mariage 9 qui est de 16629 et la circonstance de l'absence de son mari et diverses autres raisons donnent tout lieu de présumer qu'il est postérieur de deux ans à la célébration de ce mariage.
C'est trop peut-être d'assurer que La Fontaine vit alors M** la duchesse de Bouillon pour la première fois. En 1662^ il fait men-r tien d'elle dans son épître au duc de Bouillon 9 qu'on trouve dans le Manuscrit de la Bibliothèque de M0NSIK11E9 déjà cité 9 n* 1619 t. I, p. 821.
Si Totre ëpoiue ëtoît d*haiiiear A dire encore ira root sur celle affnre; Comme elle sait persuader et plaire , lospire un charme à tout ce qu'elle dit. Touche toujours le cœur quant ^ Tesprît, Je suis certain qu'une double entremise De cette amende obliendroil h remise.
Mais ces ren mêmes prouvent que La Footaine n'aToit pas eneore lait connoissance avec la duchesse dfe Bouillon , car il se seroît adressé à elle. 11 y avoît peu de temps qu'elle étoît mariée , et La Fontaine partit pour Limoges peu de mob après ce mariage- Voyez les deux notes suirantes.
i3 Anquetil, Louis XI f^, sa Cour et ie Régent, t I, p. 5 et 43* Hénault, Abrégé chronaiogique, t. II, p. 6a i. Gboisy, Mémoires pour servirai' Histoire de Louis Xlf^ 9 ly^y^m-i^y p. 8i. Mémoires de Montpermer, édit. de Maestricht, 17^ y in- 12 9 t. III 9 p. 1279 t. V^ p. 209 et 211.
i4 Aride vérifier les dates , o* édit. , in-folio , t. II, p. ^^9 M"' de Montpcnsier dit dans ses Mémoires^ t. V.p, 209, que le mariage du duc de Bouillon eut lieu après Pâques , en 1662. Or, PAqucs étoit celle année-là > le 9 a\rii. ( Vo^ez VArt de vérifier les dates, t. I, p. 54* )
L'éditeur des Mém,oires de Couianges dit, p. 2o5, que Marie-Anne Mancini , duchesse de Bouillon , éloil venue en France avec sa mère et ses sœurs, en i65.1. Il se trompe. Il cite en preuve les Mémoires de Madame de Motteviile , t. V, p. 222, édit. 1 760. Ce passage des Mémoires de Madame de MotteviUe , qui se trouve p. 4^2 du t. IV de Tédit. i72l>, ne dit point cchi; mais il dit que M"* de Mancini « étoit mère de M"' de Mercœur (M"' de Mancini), que le roi aimoit alors « et de trois de ses sœurs qui étoienl arrivées en France en i655. » Mais M"* Mancini avoit cinq filles, et la dernière et la plus jeune étoit précisément Marie-Anne, dont M"** de Motte ville ne parle pas, parce qu'elle ne la connoissoit pas, cl qu'elle étoit encore aloi* fort jeune , et restée à Rome. Ce fut elle que M"" de Noailles amena avec elle en France en lOSO, et qui devint duchesse de Bouillon. Ainsi donc ce que dit M"* de Montpensier dans ses Mémoires 9 1. 111 , p. 227, édit. 1776, n'est pas contredit par M"' de MotteviUe. Mais M"' de Mottevillc se contredit elle-même lorsqu 'ailleurs, 1. 1>
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p. 499 ^^ l'édit. de 1733, elle pnrle de l'arrivée de deux des demoiselles Mancini (les duchesses de Mercœur et de Soissons)^ sous la date du 11 septembre 1647. Nous voyons, dans cette partie des Mémoires de Coulangeê, p. 21a, que M** la duchesse dé Bouillon, en 1690 9 retourna à Rome, en compagnie avec le prince de Turcime, et son beau-frère et sa belle-sœur le duc et la duchesse de Nevers. Elle ne séjourna que deux mois dans cette ville, qu'elle n'avoit pas vue depuis trente-quatre ans, et elle eut la permission de revenir ù la cour, d'où elle se trou voit encore exilée. Elle partit avec le prince de Turenne , qui alla servir dans l'armée de Catinat.
i5 Art de vérifier les dates , t. II, p. 749. Le duc de Bouillon se distingua à la bataille de Saint-Gothard le 1" août 1664*
16 C'est-à-dire d'une partie du duché de Bouillon; car le duc de Bouillon ne possédoit pas arors la totalité. Cet échange se fit en i65i, et l'acte fut enregistré au parlement en février i65a; mais il y eut de nouvelles provisions en 166a , et M. de Bouillon ne fut reçu duc et pair qu'en i665. Voyez le président Hénault, Ahrégé ehronaiogiqtie , édition in-4**, 1768, p. 56 1 et 602. D. Clément , .^r« de vérifier les dates, t. II , p. 749 ; et Bussy- Rabutin, Mémoires , édit. de i769,in-ia, t. I, p. i^5.
17 Voyez Œuvres de Chauiieu, édit. de Saint-Marc, 2 vol. in-12, 1757, p. Ixiv, et Saint-Evremond ^MM^îm. Ce que j'ai dit sur l'ascendant que Marie-Anne Mancini prit sur son oncle le cardinal de Mazarin, et sur son talent pour les vers, je Vm puisé dans les stances qui lui sont adressées par le poëte Bouillon, lequel n'étoit pas de la famille des Bouillon , mais secrétaire du duc d'Orléans, et l'auteur du conte de Joconde qu'on opposa ù celui de La Fontaine. A la page 91 de ses Œuvres, in-12, Paris, i663, on trouve des stances adressées à M"* Marie- Anne de Mancini, et il lui dit, p> 92 :
Vous de qui les charmes divers Ont déjà couru l'unÎTers , Recevez ce fruit du Parnasse.
Aux gens de mon mëtîer tous devez faire grâce : Comme eux vous composez des vers.
Et plus bas :
Son Eminence, à ce qu'on dit.
Fait si grand cas de votre esprit,
MOTES
Qn'U TOW tnile de nirce ainee :
C'c*tvaiuqae pour la paliet te ^rand li^m/nrr Ilcounlta, dont bien nous prit.
iS Ce petit Tolume, qtir>iqiie fndiquii \iigiienieilt pu d'OlîT^i n'k pas été connu de Mathieu Marais , qui rii> puie d'an recueil de Contes , publié par Lu Fonliiinc que f<m^ l'uinée 1667. Le pmil^ge du recueil que noua citons est daté do 14 janviar j664i et est uniquement relatif i, Jocoode ; après le pmilége il est A que le Tolume fut acheTé d'imprimer le 10 jantier i665. Ce volume fut réimprimé en Hollande dans la même année; le ftip* mat de cett^ édition eat plus petit; elle, n'a que ^5 pages au Uea de ga I on a retranché le privilège ; Aiala on a ajouté une tal>le> !•> préface de ce recueil contient quelques ligne*, p. 6) qui ont été retranchées depuis dans leséditions postérieures) parcequ'aOes sont relatives aux pièces ajoutées aux contes. Ce volume renfinne . Joconde, Richard Minutoto, le Cocu éattu et eontatU (a)j 4e Mari con/itteur, conte d'un* chose arrivée à C. (6)^ CofM Hri d' Athénée , auire Conte tiré d' A thênée , Conte de"" {e)i Conte du jage de Mette, Conte du paysan gui a offensé son seigneur, imitation d'un livre itttitulé le« Arrêts d'amour) tes jimours de Mars et d£ Vénus, baiiadc {d). Mais La Fontaine lui-même nous prouve , dans sa préface, que la plupart de cei contes étoient déjà connus, puisqu'il dit : d quelques personnes m'ont conseillé du donner, dJ^s ùprésent, ce qui me reste de ces bagatellesjalindenepasiaisscrrcfroidirlacuriusilédeles voir, qui est encore dans sou premier feu. ■ Et en elTcl, je trouve que le conte de ***, \a\\t\i\éSœur Jeanne dans le» éditions postérieures, fut îm- ' primé aroc le nom de La Fontaine, dans un recueil a^ant pour titie Les ptaitir s deiapoé^ galante, gaillarde et amoureuse, aua date ni sans indication de lieu ni d'imprimeur, mais qui èvidem-
{a) C'est ainsi qur ce mot «t éfrit dsn> Ici deux ^dilioni. C'«il «ne finie d'iaipreuioD, ou pluldl d'auteur; car, dans l« maouKril* aulognphci de La Fontaine, j'ai vu ce mot ainsi crrit.
(i) C'est-i-dire, ChStean-Thierry. Ce bon mot du savetier Biaise, qu'ancom^ La Foulaine, é toit encore récent, et il se trouvoil forçai) ce déguisement.
(e) C'est celui de Aary^aa^e.
(O Ç'eil un fragment du Samgt et t'aax.
ment, d'après quelques pièces qui s'y trouvent 9 et qui sont adressées à Fouquet, a paru en 1660 ou 1661 : le conte de Sœur Jeanne est à la page 3 de ce recueil 9 et est intitulé Historiette. On trouve aussi dans le Joumai des Savants, 1. 1, p. 98, sous la date du 26 janvier 1665, l'annonce de Joconde ou de Tlnfidéiité des fefnmeSj par M. de La Fontaine , Paris, p. 12 et ag du même joumai, et l'annonce de ta Matrone d'Ephèse, nouvelle 9 dit le journaliste , traduite dans le même volume ; puis aussitôt après l'annonce du conte intitulé de Cocu battu et content 9 nouveiie tirée de Bocace , par M. de La Fontaine : et le journaliste observe que cette traduction (c'est ainsi qu'il s'exprime) est du même auteur que celle de Joconde. Ceci prouve que ce dernier conte parut seul, et fut imprimé séparément, et que les deux autres furent publiés aussi séparément au commencement de l'année 1664* Les journalistes, le 26 janvier, ne pouvoient avoir connoissance du nouveau recueil, qui ne paroissoit pas encore, puisqu'on avoit ach)*vé de l'imprimer seulement le 10 de ce mrme mois. Dans ce nouveau recueil La Fontaine retrancha le second titre de Joconde , et n'inséra pas 4a Matrone d*Ephèse, qui ne parut pins que dans le recueil de Maucroix, en i685. La Fontaine eut certainement une raison , qu'il seroit curieux de découvrir, pour exclure pendant si long temps de ses ouvrages, une de ses plus jolies productions.
19 M. de Roquefort dans son Essaisur i' état deiapoékie française, dans les douzième et treizième siècles, p. 192 et 195, indique , avec son érudition ordinaire , les différents contesde La Fontaine, qui se retrouvent dans nos anciens fabliers. La Fontaine ne les a cependant pas été chercher dans les manuscrits que cite M. de Roquefort , mais dans des auteurs plus modernes , qui , originairement, les avoient pris dans les manuscrits. Ce seroit un sujet de recherche assez curieux, que de découvrir à quels auteurs La Fontaine a emprunté les sujets de certains contes. La Fiancée 4u Roi de Garée, par exemple, doit avoir une origine arabe; le mot Garb signifie occident en arabe, et l'auteur primitif, par ie Roi de Garh , a voulu désigner quelque souverain maure du midi de l'Espagne ou du Portugal.
20 M. Raynouard ( Choix de poésies originales des Trouhadours, t. II , p. Ixxxj ) a traité ce sujet avec beaucoup d'habileté. Le livre d'André Chapelain est intitulé : de Arte amandi et de
Repr&batione amoris. M. Daunou , dans un eztnh de l'oiiTrAge de iM. Kajnouard 9 inséré dans le JiNfrfUil<fefiSavanl«(oct. 1819, p. 594}» sans rejeter positiTemait l'influence que IM. Raynouard attribue aux Cours d'Amours 9 demande plus de preures historiques. Les preuves sont, il nous semble , dans les mœurs mêmes du temps , et dans les lois bien connues de la cheyalerie. Il est dans nos duek tel usage dont la violation suflit pour dériionorer un homme y et dont on ne trouveroit pas une seule preuve écrite.
s I Les JrreUa Afnarum ont été plusieurs fois réimprimés en latin avec les commentaires de Curtius, savant jurisconsulte du seiuème siècle, qui déploya, dans ce badinage, une prodigieuse érudition. On en fit des éditions françaises. Je crois que la meilleure édition est celle d'Amsterdam, 2 vol. in-ia, 1731. Dans l'avertissement on donne de grandes louanges à La Fontaine, pour son Imitation des Arrêts d'Amour, et son différent de BtlU Bouche et de Beaux Yeux, et l'éditeur, p. 8 et 10, transcrit en entier ces deux morceaux de notre poëte. Cette édition a été donnée par Lenglet-Diifrcsnoy.
22 Voici la cause traduite du latin d*André^ par M. Raynouard {Poésies des Troubadours, t. II, p. cxv) : « Un chevalier requéroit (rameur une daine dont il ne pouvoit vaincre les refus : il envoya quelques présents honnr'tcs que la dame accepta avec autant de grâce que d'empressement; cependant elle ne diminua rien de sa sévérité accoutumée envers le chevalier, qui se plaignit d'avoir été trompé par un faux espoir que la dame lui avoit donné en acceptant les présents. »
Jugement de la reine Kléonore : « il faut qu'une femme refuse les dons qu'on lui offre dans les vues d'amour, ou qu'elle compense ces présents , ou qu'elle supporte patiemment d'être mise dans le rang des vénales courtisanes. »
a!) La Harpe, Cours de Littérature, édit. in-8', an 7 , t. VI, p. 332.
24 Dans le prologue du Voyage de V Amour et de V Amitié:
Je ne veux point qu'en ce jour, Quoi que le conteur publie, II soit dit que la Folie Serve de guide à TAmour.
il y a ie conteur dans le manuscrit des libraires , et dans les
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deux premières éditions. Saint-Marc ( Œuvres de Chauiieu , t. II, p. as) a eu tort de préférer ce cfnUtur^ le^^on suivie dans rédition de Cazin, t. Il, p. 66. La Haye, Gosse, in-^iS^
25 Titon du Tillet , PaifUM«e Fraufai;, in-folio, p. 462< H
paroitroit, d'après ce que dit cet auteur, que ce seroit dans uo moment de dépit, que M'* de Cornuel auroit dit ce mot. Voici comme il raconte le fait : « La distraction de La Fontaine » et son air toujours pensif, rendoient assez souvent sa conTersation désagréable ;'il étoit rarement attentif à ce qu'onluidisoit^etneparioit presque p§s. Il alloit volontiers manger chez les personnes qui Tinvitoient. Il faisoit honneur aux repas où il se trouyoit par son grand appétit ; mais il étoit si appliqué à boire et à manger, et à ' d'autres choses qui lui rouloient dans la tête, qu'il répondoit raiçment aux convives qui vouloient l'animer, et en tirer quelque chose, mais pour l'ordinaire très-inutilement. M"' de Comuel, connue par la vivacité de son esprit, et par une infinité de bons mots de sa façon , dit que « ce n'étoit pas un homme , mais un faéiier, comme un arbre qui portoit naturellement des fables. » D'autres attribuent ce mot à M'* de Bouillon.
26 La Harpe , Lycée , ou Cours de Littérature , t. VI, p. 364.
27 Titon du Tillet, Partmsse Français, p. 462.
28 J'ai puisé tout le récit de cette dispute dans le Journal des Savants, t. I, p. 28, 26 janvier i665. Le journaliste parle au présent, et s'exprime de manière à nous apprendre que cette contestation existoit dans le moment où il écrivoit.
29 On a dit que Boileau avoit fait cette dissertation pour l'abbé le Vayer de Boutigni , ou François La Mothe de Boutigni son frère, qui avoit gagé pour La Fontaine contre un nommé Saint- Gilles, qui tcnoitpour Bouillon. Ce Saint-Gilles est, dit-on, l'original du Timante , dans te Misanthrope :
Cet homme tout mystère ,
Qui vous jette en passant un coup d'œil ëgarë, Et sans aucune aiTaire est toujours aiFairë.
Mais rien n'est moins certain que ces anecdotes. M. Daunou ù qui nous devons une excellente édition de Boileap, ûxe la composition de sa dissertation sur Joconde, en 1662. ( Voy. Œuvres complètes de Boileau, Paris, 1809 , in-12, t. II, p. i49«) H est
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facile de démontrer qu*elle n*a pu être écrite ayant l'année i663, et il est plus probable qu'elle Ta été en i665. En effet 9 les Œuvrer de feu M. Bomiion parurent en i663 ; et, à la fin du pririlége » il est dit que ce livre fut achevé d'imprimer le ai mai i663. Ce livre avoit'déjÂ paru lorsque Boileau écrivit sa dissertation , puisqu'il dit (t II, p. i5o), « Quand je songe à la chaleur avec laquelle votre ami va , le livre en main , défendre la Joconde de M. Bouillon. » Ce qui détruit la conjecture de M. Daunou , que M. de Bouillon étoit encore vivant lorsque Boileau composa sa dissertation : d'ailleurs , plusieurs passages de cette dissertation offrent des preuves du contraire. Enfin , on doit pens«r que cette gageure ne fut faite qu'après l'impression du Joconde de La Fontaine^ qui n'eut lieu qu'en 1664 ; et comme les auteurs du Jpumai des Savants parlent , en janvier i665 , des paris ouverts sur ce sujet, sans faire mention de la dissertation de Boileau , il est à présumer qu'elle n'étoit pas encore composée, et qu'elle ne le fut qu'au commencement de l'année i665. Au reste, depuis que ceci a été écrit , je me suis aperçu que M. Daunou n'avoit fait que suivre l'opinion de Saint-Marc. {Œuvres de Boileau, in-8*, 1747» *• III» p. 81. ) Ce que je viens de dire réfute les preuves dont celui-ci a voulu étayer cette opinion. M. Daunou s'est encore trompé lorsqu'il dit que cette dissertation fut publiée en 166S , dans la première édition des Contes de la Fontaine, Elle ne le fut que dans la troisième édition ( ou même la quatrième , si l'on compte l'impression de Joconde et de ia Matrone en 1664 )> qui fut faite Â Leyde en 1668, sans l'aveu de l'auteur. ( Voyez ciaprès. ) En France l'édition des contes donnée par La Fontaine , en 1669, est la première où cette dissertation ait été insérée. Brossette, dans ses Notes sur Boileau j a dit que les deux traductions de la Joconde parurent en i663; alors ce seroit une preuve de plus que le Joconde de La Fontaine fut imprimé seul et séparément.
3o Ginguené, Histoire littéraire d' Italie, t. IV, pag. 43 1 , reproche aussi à Boileau de n'avoir pas jugésainement de l'Arioste, et de n'être pas très-versé dans la connoissance de la langue italienne. Cependant les deux reproches qu'il lui fait ne prouvent pas contre le jugement que ce poëte a porté du récit de La Fontaine comparé à celui de l'Arioste.
3i On voit par une lettre de Racine, t. VII, p. 175 ( édit de
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GeofTroy), que la liaison de Racine et de Boileau n'a commencé qu'après celle de Racine et de La Fontaine, et en i664« Quant à Molière y il étoit intimement lié avec La Fontaine 9 et peu avec Racine y avec lequel il se brouilla bientôt
53 y oyez Journal des Savants, lundi 14» 16889 p. 35 et 36. Ceci est extrait de Tépitaphe que Bernier avoit composée pour Chapelle 9 et qu'il envoya pour étrennes à M"* de La Sablière 9 avec des observations de différents savants sur rastrooomie 9 l'histoire naturelle et la physique.
53 Crenet et Boussingo étoient deux fameux marchands de vin. Voy. Œuvres deChapeUcy édit de 1755, p. 1049 et Boileau 9 Satire m 9 vers749 1. 1, p.6g; ibid. Satire m 9 vers 2a. Beinier a écrit Boucingaut.
54 Saint-Marc 9 qui a donné l'édition des Œuvres de Cha^ peiie et de Bachaumont, Paris 9 in- 12 9 17569 n'a pas connu la première édition du voyage de ces deux auteurs 9
Qui du plus charmant badinage Est la plus charmante leçun ,
a dit Voltaire. Il se trouve dans le nouveau Recueti de plusieurs et diverses pièces galantes de ce temps, în-129 16669 p. 77 et 128. Il fut ensuite réimprimé en 16679 dans le recueil de Pierre du Marteau , à Cologne 9 2 vol. in- 1 8.
55 Titon du Tillet9 Parnasse Français , p. 41^. Saint-Marc, Vie de Chapelle, p. Ixij, en tête de l'édition des œuvres de Chapelle 9 déjà citée.
56 Voyez les Mémoires sur la Vie de Jean Racine, dans les œuvres de Louis Racine 9 t. V, p. 76.
57 D'01ivet9 Histoire de V Académie , p. 309. Louis Racine [Œuvres, t. V 9 p. 76)9 rapporte aussi cette anecdote 9 mais avec moins de détail.
58 D'OWyeijHistoiredef Académie, p. 3o6. Brossette 9 qui confond sans cesse les hommes et les temps 9 rapporte 9 dans son commentaire sur Boileau 9 que La Fontaine a dit ce mot à la table de M. Sillery, évêque de Soissons, édit. des Œuvres de Boileau, Genève, in-4% 1716, t. 11, p. 317.
39 Monienaulif Fie de La Fontaitie, 1. 19 p. xviiij de l'édition denFaMes, in-folio. Je trouve cette historiette racontée dans une Histoire de la Poésie française, Paris 9 in- 12 9 chez Pierre
Griffait 9 17069 p. 267. Ce médiocre ouTra^» qui se rapprociie du temps de notre poëte , est d'un nommé Menresin.
40 Montenault, Vit de La Fontaine, 1. 19 p. xix.
41 Louis Racine 9 Œuvres, t V, p. 3o; et Œuvreê de Boin (eau, édit. de Saint-Marc 9 17479 1. 19 p. 699 note sur le rers i83.
4a 'Mémoires de Louis Racine « t Y, p. 47*
45 Ibid., t. VII, p. 34* Cette anecdote a été publiée 9 dn vivant même de Boileau 9 dans la Vie de Modère, par le Gallois de Grismarest, 1705, in- 13 9 p. 246 et 347* L'auteur n'a mit que les initiales du nom de Despréaux.
44 Louis Racine 9 Œuvres, t. V9 p. 160.
45 Cette ballade a été publiée d'abord dans le Journal de Paris, du 21 avril 1811 9 par M. Barbier 9 qui l'avoit découverte dans un recueil de Facéties Janséniennes, sans date ni indication. Elle fut réimprimée dans le Nouvel Aimanach des Muses, 18129 p. 43 ; et depuis, M. Fayolle l'a publiée dans les Œuvres diverses de La Fontaine, stéréotype de Didot. M. Barbier la lui avoit indiquée à la fin d'une brochure in-8% intitulée : Satire XII 9 sur l'Equivoque , par M. Boileau Despréaux. Cologne 9 1711. Voyez Fayolle 9 Remarques sur la Fontaine , p. 12, édition stéréotype de Didot. Enfin cette ballade sur Escobar se trouve p. 56, n". 7 d'une petite brochure intitulée : Œuvres posthumes de Boileau Despréaux, membre de l'Aca^Umie Fran^ çaise, et l'historiographe du Roi Louis XIV, enievée du cabinet de V auteur apris sa mort; in- 12. Rotterdam, chei Frisch et Bohm , 1722. Ce recueil, que m'a fait connoitre M. Le Bailly, renferme la Satire sur l'Equivoque 9 et plusieurs pièces faussement attribuées à Boileau.
46 BoicBona, ou entretiens de M. Montchenay avec l'auteur 9 p. 104 ; et dans le Boileau de Saint-Marc, t. V, p. 82-83.
47 Ces trois pièces parurent, pour la première fois 9 dans le recueil de 1771, p. 11 5 et 118. Les derniers éditeurs de La Fontaine se permirent d'altérer le titre de Pépître à Mignon 9 et de retrancher le mot douairière. Par là , l'épître seroit adressée à Henriette d'Angleterre 9 au lieu qu'elle l'a été, par La Fontaine» à Marguerite de Lorraine.
48 nénault. Abrégé chronologique, t. Il, p. 6269 557 *^ 544; années 16269 i652ct i654. Gaston mourut le 2 février 1660. Voy. Hénauitf t. II, p. 6-i8. Dans le commencement du second
mariage 9 il paroît que Mademoiselle se sentoit de rinclination pour sa belle-mère. Voj. ses Mém, , 1. 1, p. 37 et 38 : elle changea bien depuis. Ce mariage fut depuis reconnu par Louis XIII 9 qui se réconcilia avec son frère. Mémoires de Mantpensier, t. I,p. 94.
49 M"* de Montpensictr, Mémoires, t. V, p. agS et 396. La querelle au sujet du Luxembourg 9 continua même après la mort de la duchesse douairière , entre M"* de Montpensier et la duchesse de Guise. Voyez Montpensier, Métnoires, t. VII, p. i^^.
5o Boileau , Œuvres, édit. de Saint-Marc, 1 74/9 in-8% 1. 1 , p. 60 et tiio. La Fontaine fait aussi mention, quelques vers plus bas, de l'évêque de Bethléem : il se nommoit François de Batailler ; il étoit sorti de Tordre des capucins ; il avoit été nommé éyêque de Bethléem le 25 juin 16649 et mourut à quatre-vingt-quatre ans le 22 juin 1701. Ce singulier évêché de Bethléem ne donnoit que 1000 fr. de revenu, et son territoire se réduisoit au faubourg de Pantenor-lcz-Clamecj, ou Bethléem, sur la rive droite de l'Yoiine qui le sépare de la ville de Clamecy, dans l'intendance d'Orléans et d'autres petits domaines. Voyez GcMia christiana, t. XII, p. 697 ; et Ëxpilly, Dictionnaire géographique de la France, in-folio, t. I, p. 621, au mot Bethléem.
5i M"' d'Orléans aimoit le prince Charles de Lorraine; mais, par les intrigues de sa sœur Mademoiselle , et par la volonté absolue du roi, elle fut forcée d'épouser, en 1662, le duc de Toscane qu'elle n'aimoit pas. Voyez Choisy, Mémoires, p. i45. Bussy, Mémoires, t. II, p. 67. Montpensier, Mémoires, t. V, p. 184 à 1 89 et 1 96 : et les Fragments de lettres originales de Madame , veuvede Monsieur 9 frère unique du Roi, Hambourg (Paris), 1788, 2 vol. in-12, t. II, p. 25l. •
52 Mémoires de Montpensier, t. V, p. 114. Dans le récit du mariage , elle dit : « Mesdemoiselles d'Alençon et de Valois vinrent ; Madame ne voulut pas donner le dégoût à Mademdiselle d'Orléans de voir épouser le roi , parce qu'elle avoit fort espéré se marier avec lui , comme je l'ai déjà dit. »
55 La Fare, Œuvres diverses , édit. d'Amsterdam, 1750, in- 1 2 , pag. 37.
54 Madame (^Charlotte-Elisabeth de Bavière , seconde femme de Monsieur, frère unique de Louis XIV ) parle, dans ses Fragff^cnts, 1. 1 9 p. 92 et 94 f d'une des filles d'honneur, nommée
dioaUt, qui eut lieu le 4 ^où% 1669. Cette épilie Art in^riBée, pour la piemière fois* dans le recueil de 1671 » p. 1 19 et isS.
63 Héoault, Abrégé ekronotogique, année 1669, t. lly-p. 657, édit ln-4% i;68. Voltaire, .Mteie ife L^tw JT/F, di.z, t. XXm, p. 75 de PédiL de Kehl , in- 1 a. Busi j-Babutin, Hiêiaireen aérdfrf dt lAmiê-U-Grand, Paris, in-13, 1699, p. 171.
64 II est certain que ni Hénault ni Voltaire, ne font mention de la riralité de la Russie ;mab ses intrigues, à cette époque, auprès de la cour de Rome, et des diétines de Pologne sont déreioppèes dans les Mémaireê de U. de***yjMmr urvir à i^hisiairm ém dMo^^epiiètne êiècU, t. II , p. 337 et 347* Ces Mémoires ont été publiés, pour la première fois en 1760, en 3 toI. in-ia. Ili se terminent à Tannée 1690. L*auteurest inconnu : s*ils ont été supposés, le fabricateur étoit un homme instruit, et a travaillé sur de bons matériaux. On les a faussement attribués à M. HeccUes de Brégy. Voyes Barbier, Did. des Ancnyme», t. II, p. 4i.
65 Hénault, t. II, p. 636. Voluire, SièeU de Lauiê XIV. t. XXIII 9 p. 77. Les articles de la capitulation furent signés le 6 septembre, mais la place ne fut évacuée que le 16 septembre. Voyez XArt de vérifier ies dates, t. III , p. 727 de la treî^îëuie édition. Choîsy, Mémoires, p. 3o. Bussy-Rabutin , Htstaîre en a/btégé de Lauis-ie-Grand , p. 169. M. Daru {His$oire de Venise, t. rV,liv.xxxiii) a donné un récit très-détailtédece siège mémorable : on est seulement surpris de Toir ( p. 608) un si sarant historien citer au nombre des autorités sur lesquelles il s'appuie, les Mémoires ded'ArtCLgnan, Qui ne sait que ces mémoires sont supposés, et sont un des plus mauyais romans historiques de Sandras de Courtils 9 dont Bayle a depuis long-temps Sût justice?
06 Art de vérifier ies dates > t. II , p. 749* ^"j Art de vérifier ies dates, ioc, citât,
68 Choisy, Mémoires, p. a8 à 5o, Utrecht, 1747» in-12.
69 Le recueil qui porte la date de 1667 est divisé en deux parties: la première est celle des contes et autres pièces déjà publiées en i665 : cette première partie a 92 pages; la seconde partie, formée de nouveaux contes , a 160 pages. Le privilège est du mois d'octobre i665, et au bas il est dit que le livre fut achevé d'imprimer, pour la première fois 9 le 2 1 janvier 1666. La date de 1667 indique donc peut-être une seconde édition. On ne donnoitpasà un second tirage, comme aujourd'hui, sur le frontispice
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le titre de nouyelle édition à de simples réimpres«ioii:). On réimprimoit sous la même date 9 comme iIouâ en avons la preuve pour les fables de La Fontaine. Mais je dois dire que tous les exemplaires que f ai vus de cette seconde édition des contes portoient 1*667 sur le frontispice, c'est ce qui m*à engagée ùl laisser dans mon texte de l'incertitude à cet égard. L'édition de Hollande 9 dont nous paiierbns, est intitulée Contes et Nouvelles envers de M. de La Fontaine, nouvelle étHlion, revue et augmentée de plusieurs contes du même auteur, et d'une dissertation surJoconde, ùl Leyde, chez Jean Sambix le jeune 9 16689 petit in- 12. C'est un recueil dont 180 pages ^jgiennent des contes ; le reste du volume renferme lés satires de^^au, et autres pièces en vers 9 précédées d'un faux titre. Je possède 9 je crois 9 un exemplaire de ce même volume qu'on attribue aux £lzévirs 9 mais ce volume a un autre titre. Comme je n'ai pas sous les yeux celui de Leyde, je ne puîsdécider. Le mien est Iniiluldt Recueil des Contes du sieur de La Fontaine, des Satires de Boileau et d'autres pièces curieuses, X Amsterdam, chez Jean yerhoeven9 1668 9 très-petit in> 12. Les Contes de La Fontaine renferment 9 comme dans le. volume de Léyde, 180 pages. Ensuite vient un faux titre 9 qui porte 9 Recueil càntena^U pittsieûrs discours libres et moraux, et queiques satires» Presque tout est de Boileau; mais il y a aussi des pièces contre lui. Le volume a 9 sans la table 9 285 pages. Les Contes de La Fontaine ne comtnencent pas par Joconde, mais par l^Hermite, qui porte pour second titre Frère Luce» Le conte intitulé 9 dans les autres éditions 9 Mazet dt Lamporecchio, dans ce recueil 9 a pour titre ie3/tie^. L'édition donnée à Paris, en 16699 est grand in- 12 9 et divisée en deux parties, comme l'édition précédente ; mais ces deux parties ne sont pas paginées différemment. Le volume a 249 pages sans les préfaces y les titres et la table. C'est ù la page 221 qu'est la note où La Fontaine se plaint de l'édîtioii de Hollande. On a bien donné d'après Mathieu Marais 9 dans diverses éditions , et entre autres dans celle de Lefêvre 9 t. III , p. i5o9 édit de 18189 et dans Pédit. compacte 9 t. Il, p. 4^9 ^^^ variantes de ce conte 9 conipàrées avec l'édition de 1669 9 mais aucune édition ne donne la note que La Fontaine a placée' à la fin 9 et qu'il est utile de connoitre pour l'histoire de ses écrits. La voici :
« Sans l'impression de Hollande j'aurbii attendu que cet ou-
» Trage fât acheré, arant que de le donner an public ; les frif-
• ments de oe que je fais n'étant pas.d*une telle coniéquenceqnc » je doÎTe croire qu*oti s*en soucie. En cela, et en autre duMef » cette impression de Hollande me fait plus dlonneur que je » n'en mérite. J'aurois souhaité seulement que celui qui 8*en est » donné le soin n'eût pas ajouté qu'il sait de très-bonne part qne
• je laisserai cette nouyelle sans l'acheyer ; c'est ce que je ne ow » souyiens pas d'avoir dît, et qui est tellement contre mon inten- » tion que la première chose à quoi' j'ai dessein de trarrailler est » cette eaupe enchaniée. »
70 On ne peut jugerde ces figures que dans les exemplaires d'anciennes épreuves aiRn-4* et de l'in-ia : elles ont de Téner» gie et de la correction. Perrault a donné le portrait de CbauTeau dans ses Hommes Uiustres, in-^olîo, t. Il, p. a 10. CbauTeau est mort en 1674* ^ second yolume de Perrault est de 1700; le premier est de i6g6. Le portrait de La Fontaine est tome l, p. 83; celui de Pelisson, p. 5i : ce dernier justifie bien la réputation de laideur qu'avuit cet homme cclèlirc.
7 1 La Fontaine commence ainsi sa préface : « L'indulgence » que l'on a eue pour quelques unes de mes fables me donne lieu n d'espérer la même grâce pour ce pecueil. »
7a Ce volume est intitulé Fahits choisies mises en vers, par M. de La Fontaine ^ Paris 9 in- i" 9 chez Denjs Thierry ;, 1668. Les armes du Dauphin sont gravées avec soin sur le frontispice ; le volume a 286 pages , sans compter le titre , la préface 9 la vie d'Esope et la table qui ne sont pas paginées. Le privilège est daté du 6 juin 1GG7 , et il est marcpié au bas de la page que le livre a été achevé d'imprimer le 5i mars 1668.
73 Méziriac 9 Vie df Esope dans les Mélanges de iittéraSure de Sallengrcy t. I9 p. 87-103. Clavier, article Esopb, dans la Biograpiiie universelle, t. XIII « p. 3 12. Suidas 9 in voee AitTMTTo;. Silvcstre de Sacj, Notices des manuscrits de (a BiMiothèque du Roi, t. \, p. 94-164. M. de Sacy a dit imprimer un texte arabe des Faéles de Biilpai, in-4*9 qui a été traduit en anglais par M. Windham-Knatchbull 9 in-8*, Oxford 9 1819. La Fontaine et beaucoup d'autres nomment cet auteur Pilpai. Dans un extrait des fables de Loqman traduites et augmentées par M. Marcel 9 inséré dans le Magasin Encydapédique, M. de Sacj remarque que dans aucune des fables de Loqman les acteors ne
sont pris parmi les animaux qui figurent si sourent et presque exclusivement dans les poésies arabes, et qui sont particulières à l'Arabie. Si le mot de gazelle y paroît quelquefois 9 C'est comme le synonyme de celui de cerf moins connu de ces peuples : rien n'y rappelle la vie des Bédouins 9 la marche des- carayanes 9 leurs campements, leurs citernes , leurs feux hospitaliers, l'état agreste d'une nation» peu civilisée. Le langage de ces fables ne retrace pas le style des anciens monuments de ta littérature arabe : on n'y reconnoit, au contraire , qu'une prose excessivement simple , mêlée même de mots grfecs, 4§ termes vulgaires et d'expressions qui sont certainement empnmlées de formules musulmanes. On peut citer pour exemple la fable quatrième, et les moraled des fables dix-neuvième et vingt-neuvième : la dernière surtout, où il est question de i*Idhan ou appel à la prière que font les Mauedhins ou crieurs publics, est entièrement décisive. M. de Sacy ( Notices des Mon. t X^ p. 255) pense que le livre de Caiiia et Dimnétfou k$ FahUsdeBidpai, et i'HiUmpadesa des Indom ont la même origine , et sont extraits d'un livre plus ancien.
74 Herodoti Musœ, Ub, 11. §. i349 t. T, p. 4^19 ^^^^ Schweighœuser, in-8*. Argentorati, 1816. Euseini Chranic. Canon, Mcdiolani, 1818, in-folio, p. 55a.
75 Bayle, Dictionnaire Historique^ troisième édit., p. 1 1 1 a, a déjà fait cette observation. Planude fait Esope xoAtemporain d'Euripide , tandis que ce fabuliste étoit beaucoup phis ancien.
76 Que d'autres nomment Babrius ou Gahrias, Sa cbUecfion de fables étoit divisée en dix livres; efles étoient écrites en vers choriambes. Ces fables mises en prose dans le Bas-Eihpire^ forment le fonds de la plupart des collections qui portent le nom d'Esope. On ignore quand Babrias a vécu ; on le croit du temps d'Auguste , et antérieur à Phèdre. M. Goray recule Babrias jusqu'au temps de Bion et Moschus. Voyez Clavier, art. Babbivs, dans la Biographie Universelle 9 1. III, p. 160.
77 Senec.^ Consoi.adPoiy6.fCSi\i. xxvij.Quintil.,cte Oral., liv. I, chap. ix.
78 Tous ces auteurs se trouvent dans la collection de Nevelet, intitulée Mythoiogia JEsofnca. Francof. 1610, petit in-8*.
79 Roquefort, Dtf l*Art de ta Poésie française dans les douzième et treizième siècles » p. 47 9 19^9 ^ 19 et 55a. M.Eoquefort a depuis donné une excellente édition des Poésies (te Marie de
.vî/.v, in- 11'.. i^ST). I». iT». I..1 |)i< inj« |).jr Picrir PilluMi. .1 jiiiiii m 1 .m )( Cous, ad Polyb. , c aj). xxxij , il lu; le fabuliste , non plus que dans ce:
jocOê Phœdri. Epi^amm. III 9 ao.
82 Rectteit de V Académie des Arts de Marseilie ^ p. 30 9 et' dans li I , p. 43 9 et à la tête des Œuvres édition de Cazio, in- 189 178a, p. :
est Téditeurde ces œuvres choisies, édition , quelques corrections.
83 La Harpe 9 Eioge de La Fan V Académie de Marseille, p. ai et
84 La Harpe 9 Cours de LittéraU c. XI 9 p. 3i4 Ù385.
85 Entre antres, Vergîer, dont le sont ceux qu'il a faits pour peindre 1 qui 9 de nos jours 9 a marché le plus fabuliste 9 M. Le Bailly, a recueilli uf
y La Fontaine. Ce petit volume qu'oi
manuscrit 9 s'il étoit imprimé 9 proui nous avançons ici. Un recueil sembl Yains.9 en prose , oi&iroit le même rc Pierre 9 qui avoit étudié si profondém
■ j cf*'!-»
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le critique, il termine en disaht : « Je ne connois guère de livre plus rempli de ces traits qui sont faits pour les peuples i et de ceux qui conyiënnent aux esprits les plus délicats. »
87 Fables choisies j mises en rers par M. de La Fontaine, édit. 16689 in-4''9 p* 9^* H n'y a que les initiales M. D. M.
88 lind. 9 p. 195. M. Solvet qui a publié la meilleure édition du commentaire de Champfort, sur La Fontaine, ayec d'utiles additions, sous le titre d'Effuies sur La FarUaine, p. i45, auroit désiré que Coste eût fait connoitre quel est ce Mécène que désignent les initiales M. L. C. D. B. Elles désignent M*' le cardinal de Bouillon. Le savant Adry ne s*y étoit pas trompé. Voyez Faéies de La Fontaine^ édit. de Barbou, in-12, 1806-, p. 4i4*
89 Faéies choisies, édit. 1668, p. i45. La Fontaine, dans les éditions subsécpientes , a retranché les six vers suivans , qui , dans cette édition , terminent cette fable^ :
Par tes conseils ensorcelants.
Ce lion crut son adversaire.
Hëlas ! comment pourroîs-tu faire Que les bètes devinssent gens , Si tu nuis aux plus sages létes, Et fais les gens devenir bètes ?
La froideur de M"' de Sévigné ne la préserva pas de la calomnie lorsqu'elle fut devenue M'* de Grignan, et les attentions qu'avoit pour elle le chevalier de Grigna^ , son beau-frère» tandis qu'elle demeuroit à Aix, donna lieu À la malignité dé s'exercer sur son compte. Au sujet de l'aventure d'une demoiselle Cigale , on fit circuler, dans le temps 9- et même on imprima , en Hollande^ une parodie de la première fable de La Fontaine , intitulée ia Cigale et la Fourmi. Nous transcrirons l'anecdote et la parodie telles qu'elles se trouvent dans le RecueiitUs Pièces curieuses ei nouvelles, tant enprose qu'en vers ( La Haye » 16949 in- 19, L II ^ seconde partie , p. d3o) , parce qu'elles peignent l'esprit du temps. « M"* Cigale 9 d'une des meilleures maison^ de Mejssine , étoit si fort aimée de Langeron,^ capitaine d'un des vaisseanx du roi » pendant le séjour que M. de Yivonne fit en Sicile , qu'il l'auroit épousée, si M. de Yivonne ne l'en eût empêebé par ordre de la cour. La plupart des principales iamUles.de Messine passèrent en France : M"* Cigale qui fut du nombre , et qui vint À Marseille f crut trouver son amant constant ^ et ^ujQurs résolu de Tépouser;
mais LaofieroD oublia soo amour daoa les piaisîn de Parif 9 et laissa la.pauTre Cigale abandonnée aux disgrâces de la foitune et de Tamour. Voici les Ters qu*on fit sur ce sujet :
La Cigale ayant baîsë
ToatTël^, Se trouva bien dëiolëe Quand Langeron Teut quitta .
Pas le moindre pauvre amant Pour soulager son tourment Elle alla crier âmine Chex la Grignan sa Toisine, La priant de Iqî prêter Un Grignan pour sub&isler, Jusqu'à la saison nouvelle ; Je TOUS le rendrai , dit-elle , ATanl qu'il soit quatre mois , Sans l'avoir mis aui abois.
La Grignan n'est pas prêteuse 1 C'est là son moindre défaut.
Lequel est-ce qu'il vous faut T Dit -elle à cette emprunteuse :
Le chevalier seulement, Dit la triste tourterelle.
I^ chevalier y lui dil-elle , J'en ai besoin maintenant.
90 Fahies choisies j édit. 1668, p. 26. Il n'y a que les initiales M. L. D. D. L. R.
9 1 Dans les deux dernières éditions des Lettres de M'hèle Sévigné^ on trouve d'amples. détails sur M**de La Fayette. M. Auger, dans la Biographie ^ et à la tête de ses IjCttres inaprimées arec celles de M*" de Villars , de Coulanges^ etc. 9 in- 12, Paris , i8o6| t. II9 p. 2, a donné une bonne notice sur cette femme célèbre.
92 Surtout Lauzun, et M"* de Montespaii, qui s*y trou voient fréquemment. Mémoires de Montpensier^ t. VII, p. 81 eigg; Dangeau {^Joumai, t. I, p. 43^/29 mai 1675) annonce sa mort. Les Nouvelles Lettres inédites de M'^de Sévigné, récemment publiées, p 157, contiennent des détails sur cette mort. Un passage d'une lettre de M** de Montmorency (p* 93) prouve que M"* de La Fayette jouissoit d'une grande faveur auprès de Madame ( Henriette d'Angleterre) 9 et que les femmes delà cour en étoient jalouses.
93 Œuvres posthumes de M. de La Fontaine , p. 199.
1 Cette édition in- 13 porte aussi sur le frontispice les armes du Dauphin ; les figures sont les nl6mes que dans rin-4'' ; i^^î^ l'exemplaire que j'ai sous les yeux porte la date de 1669; '^ P''^' yilége est le même que celui de rin-4''* A la fin du privilège 9 qui est du 6 juin 16679 il est dit, achevé d'impritj^r pour ta première fois le 19 octobre 1668. Ainsi j'aurois dû aire que ces fables ayoient été réimprimées' la même année.
3 La premièpe édition de la Psyché ( La Fontaine a toujours écrit Psichê et non Psyché) est en un gros volume in-8% Paris, chez Cl. Barbin, 1669, de 5oo pages, sans compter le titre et la préface. Le privilège est du a mai 1668, et le livre fut achevé d'imprimer, pour la première fois, le ^1 janvier 1669. Le poëme iïjdonis est à la fin.
5 Fontenelle, dans l'approbation de Psyché et à^ Adonis, donnée ^ l'édition de 1703, in-13, s'exprime en ces termes : «J'y ai trouvé l'agrément -commun à tous les ouvrages de cet inestimable auteur, et une parfaite retenue par rapport aux mœurs. » Cette édition né fut, je crois^ que la' seconde faite en France. Adrien Moetjens en donna une troisième à La Haye, en 1707, in- 13. L'année d'ensuite on réimprima encore Psyché à Paris, chez Michel David, 1708, in-i3. Il seroit trop long d'énumérer toutes les' éditions que l'on a faites depuis. Il y a peu de livres qui ait été plus souvent réimprimé. Toutefois, il est une édition publiée à Copenhague, qui mérite d-être citée, parce qu'elle fait partie des Œuvres choisies de La Fontaine 9 pour servir de suite à ses Faciès 9 in-8^, Copenhague, 1763. Dans ces Œuvres choisies^ on a inséré les contes qui o^ont pa9 paru licencieux, et on a retranché de la Psyché les descriptions de Versailles , et les dissertations qui interrompent le fil djc la narration.
4 I^ Harpe , Lycée, ou Cours de Littérature f t. YI, p* ^7 1.
5 Le Jkeof , BiHùirt du Dioeise de Pari», t. TTI, p. 507- 53&
6 Psieké^ livre II, p. 437, édiL 1669,01-8*.
7 I&id^ , p. 3gi.
8 Voltaire , MéUtngeê Littéraires 9 1 LXI, p. M7, édit. in-is,
Kchl, 1785.
9 Voyez le jugement que porte sur cette préiace M** Guiioly flans une Fie de Chapetaitif où il y a des recherches curieuses. Fies des Pocies français du Sièete de L&îm XIV y par IL F. Guizot^ L I, p. 341- Cet ouriage n*a pas été continué « et il n*en a paru que le premier Toiume.
10 Œuvres de M. ie jfrésidetU Nicole^ Paris, in-i»; cbet de Sercy, 1663. . . ,
1 1 Les Amours de Vénus et d^ Adonis, poème du chcTalier Marin IKParis, in-.ia, chez Gabriel Quînêt, 1667. Le^pri- YÎlége est du a 5 mai 1667 , et fe livre fut achevé dlnaprimerf pour la première Fois (et je crois aussi pour la dernière), le 18 juillet 1667. La Fontaine avoild^abord dédié son poëmc ^Adonis à Fouquet. Il paroît Tavoir tenniné vers l'an 166a. Voyei les Archives de (a Littérature et des Arts, n^ I9 p* ^, in-S*, 1820; et cinSessus, note 34. du liv. I.
13 M. F. Guizot, Vie des Poètes français , t. I, p. 80, a bien fait connoltre les causes du mauvais goût de littérature i cette époque.
i3 Delillc, Imagination 9 chant I, vers 49* ■ 4 La Harpe, Cours de LiUérature 9 t.\l 9 p. 570. La Harpe, en citant un morceau de La Fontaine, en a changé un vers, soit par faute de mémoire , soit parce qu'il a eu sous les yeux une mauvaise édition.
Combien de fois le jour a vu les autres dieux Complices des larcins de ce couple amoureux.
Dans toutes les éditions données par La Fontaine , on lit tes antres creux, et non ies autres dieux 9 leçon qui répugne également au sens et à la rime. (Voyez Adonis y p. 4^9 ^^^^ l'édition de Psiché, 1669, in-8».)
j5 Montenault, Vie de La Fontaine 9 in-fol. , p. xiij.
16 II est remarquable ^e cette lettre fut imprimée du vivant même de La Fontaine, et Assi du vivant de M"* la duchesse de
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Bouillon 9 dans le. recueil des Pièces curieuses et nouvelies, tant en prose qu'en vers 9 La Haye 9 1694» in-ia, t. II, cinquième partie, p. SSq, 56 1, C'est ce quignoroit l'éditeur de» OEuvres diverses de La Fontaitie, qui a d^n^^^jcette lettre, t. n, p. 56, et qui l'indique comme inédite. Les lecteurs familiers avec La Fontaine, auront remarqué, dans cet^ épître, ce vers
^Honore par les pas » éclairé par les yeux ,
qui se retrouTc dans la fable des Deux Pigeons.
1 7 Contes et Nouvelles en vers, de M. de La Fontaine, cbex Claude Barbin, in-12, Paris, 1671. A la suite du privilège^ on voit que ce volume a été acbcvé d'imprimer le 27 janvier 1671.
18 Ibid.9 p. i4B-aii. Ceux qui sont familiarisés avec La Fontaine, remarqueront encore dans Ciimènece vers,
U nous faut du nouveau , n*en fût-il pfus au moude ,
qui se retrouve aussi dans une fable.
19 FablesnouveUes et autres Poésies de M, de La Fontaine, cbez Claude Barbin, Paris, 1771 ,in'-ia de 184 pages. A la suite du privilège 9 on lit que ce volume a étéacbevé d'imprimer le la mars 167 1 ; et , par une lettre de M"° de Sévigné , nous voyons qu'il avoit paru en avril 1671 , ainsi que celui des contes.
• '20 FaMes nouvelles et autres Poésies, m-i^r ^^7^ 9 ^'^^'
21 Hnd.j p. 128.
22 Iéid,9 p. i52.
25 léid. , p. i36. U faut 9 je crois, aussi rapporter au tempçde la première jeunesse.de La Fontaine, une élégie amoureuse pour un prisonnier, dont le nom désigné par les initiales L. CD. C. , nous est inconnu, et que l'éditeur des Œuvres posthumes ^ a publiée, p. 234 à 241*
24 Lettres de Madame de Sévignéy Paris , 1818, in-8% t. II , p. 3499 lettre 232; t. II, p. 4^9 lettre 140; ^U^ ^t datée du 27 avril 167 1 ; et p. 5o , lettre xt\ii : elle est datée du 6 mai 167 1 ; t. Il 9 p. 352, lettre 233^ en date du 9 mars 16714.
25 Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs Maueroix et de La Fontaine^ Paris^ in-12, i685, p. i33.
26 On savoit depuis long-temps que ce recueil étoit de M. de Loménie , comte de Brienne ; c^ n'est pas seulement l'ahbé Goujet,)
Chauiifepié et Saint-Marc qui rassurent , mais aussi d*OIÎTct 9 qui aTOÎt les moyens d*étre bien informé 9 et qui s'explique à cet égard de la manière la phis formelle dans VHisioiredei^ Académie françai$t,^fi^if, 3i4* Cependant le sayant Boissonade a eiH core ajouté une pireuve de plus 9 en publiant dans le Joumai des. Dééats, du mardi 9 juin 181a 9 un passage des mémoires manuscrits de Brienne 9 qui lui a été communiqué par M.Adrj» ainsi conçu : « Il (AL de Brienne) ne Jaissa fsa de s'occuper utilement dans sa retraite de Saint-Magloire9 puisque 9 outre les institutions de Thaulère 9 etc. 9 ce fut encore lui qui eut soin de ras^enibler les pièces de Ter», qui sont dans le recueil que M. de La Fontaine t son ami particulier 9 se chargea, à sa prière 9 de dédier à M. le prince de Conti9 à la considération duquel et par Tordre de sa Tertueuse mère 9 il entreprit cet ingrat et fatigant travail, qu*il intitula Recueil de Poésies, etc. Le privilège lui fut accordé sous le nom supposé de Lucile Hélie de Brèves 9 parce qu'il se ncMnme Louis Henri de Brienne. » Cette dernière raison est si ridicule 9 et les phrases 9 qui précèdent 9 si mal construites 9 que si ces mémoires ne sont pas autographes, je pense qu'ils ne sont pas de Louis de Brienne , mais de quelqu'un de sa maison 9 qui n'a pas toujours été bien informé ; car j'ai quelques raisons pour croire que Lucile HéHe de Brèves étoit un personnage réeL M. Boissonade assure (toujours probablement d'après rautori(é dPHl. Adrj) que la préface de ce livre est de M. Lancelot9 alor%* précepteur du jeune prince de Conti, et non pas de M. Nicole 9 comme l'avance Mathieu Marais. Toujours est-il vrai alors que plusieurs personnes (au moins deux) avoient coopéré à ce recueil9 et que La Fontaine n'avoit pas besoin de licence poétique pour dire ,:
Ceux qui par leur travail Pont mis en cet ^lat
Les seize fables de La Fontaine 9 qui se trouvent dans ce recueil 9 sont toutes dans la première édition des fables qui parut en 16689 et les autres morceaux de La Fontaine se retrouvent , soit dans la Psyché, imprimée en 16699 soit dans le recueil de 1671. D'Olivet nous A\t\HistoiTc de V Académie, p. 5i4) que ce recueil de poésies chrétiennes parut en 1771 9 et sans cette assertion il nous seroit difficile de déterminer l'époque à laquelle il a été publié ; car en rexaminant9 on voit avec évidence qu'il a été plusieurs
fois annoncé, comme nouveau y par le libraire, et qu'on en a réimprimé les titres, («'exemplaire de la Bibliothèque du Roi que j'ai 30US les yeux» porte sur le frontispice la date de 1679, et le nom du libraire esl Jean Cauterot; mai& dans ce même exem-r plaire, lepriyilége accordé à Pierre Lepetit, imprimeur, est du 3 ayril 1669, et il est ajouté qu'il fut achevé d'imprimer le 20 décembre;^ 1670. J'ai acquis depuis un exemplaire de ce livre, qui est semblable en tout à celui de la Bibliothèque du Roi, sauf les titres qui portent la date de 168a; le nom de La Fontaine se trouve sur tous les titres. J'ai encore un second exemplaire avec la date de 1679, ™^î^ ^^^^ ^" frontispice gravé, qui porte Poésies diverses, et au bas est la date de i663. €e. frontispice a été probablement gravé pour un autre recueil de même genre. Dans le tome I, et après la page 4>^» <iuî paroit avoir terminé le volume, puisqu'elle porte, fin des poésies chrétiennes, il j a des stances ehrétîennes de l'abbé Testn , qui continuent le volume jusqu'à la page 4a4* ^^^ stances n'opt pas été imprimées en même temps que le reste , puisqu'elles portent une permission d'imprimer, du lieutenant de police; La Rejnie, en date du 20 décembre 1678. Aussi cette pièce manque dans quelques exemplaires. De même, dans le tome II, après la page 4^49 où se trouve le mot fin, le volume se continue par quatre feuillets, non paginés, qui contiennent les extraits des endroits changés dans les ouvrages de Malherbe ; mais , comme le privilège est au revers du dernier feuillet, on doit croire que cette addition a été imprimée aussi en 1670. Mathieu Marais {^Hi^.' de ta vie et des ouvrages de La Fontaine, p. 55, ou p. 75 de l'édit in- 18) assure que c'est La Fontaine qui fit ces changements aux vers de Malherbe. Nous avons de Louis-Henri de Loménie un petit voyage assez intéressant , dont la dernière édition , donnée par Charles Patin , en 1662, in-S*", est accompagnée d'un frontispice, et d'un portrait, dessiné par Le Brun, d'une carte et d'un vocabulaire géographique par Sanson. Loménie avoit été jusqu'en Laponie , et a donné le premier, je crois , une 'figure des cabanes des Lapons, vide L. H. Lomenii Itineraritmi, in-8*, Parisiis, 1662, p. 43. Ce voyage a probablement été écrit par Blondel, son précepteur. Louis-Henri Loménie de Brienne n'avoit alors que dixsept ans, ainsi qu'on l'apprend par les premières lignes ; et à là fin on nous dit qu'il ne fut de retour que le 19 novembre i665 (voyex
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p. 7a). U n*a donc pu 9 comme on l'a assuré » se retirer à h congrégation de rOratoire en |663. M. Ghaudon et M. Tabaniud ont donnée des articles très-détalllés sur ce personnage, arec k liste de ses ouvrages, tant imprimés* ({ue manuscrits. Voyex Nouveau DieUannair^ historique, huitième édition, Lyon, 1804^ in-8*f t. Vil, p. aSg; la Biographie univerêeUei t. XXIV, p. 95o. -
27 Solyet , Etudes sur La Fontaine ^ deuxième partie , p. 06. Le poème de la Captivité de Saint^Màic fut imprimé à Bans, chez Barbin, en 1673, et forme un in-S* de 5o pages; ce volume est rare. On prétend que La Fontaine fut obligé de supprimer cette première édition, parce que , dans la sousçriptfon de Tépitre dédicatoire , H donnoit au cardinal de Bouillon le titre cTallesse sérénissime; et èii effet , dans le ^ul exemplair^ que nous ayons encore vu, ce mot sérénissime est effacé, et Ton a écrit â la main éminenHssifàe, ( Voyez ^ Chardon de La Rochette,' cians VHistoire de la vis et des ouvrages de La Fontaine, de Mathieu Marais, p. 56.) Mais cette raison est frivole, car il suffit de mettre un carton-, sans supprimer rédition. La seconde édition de ce poëme est dans le tome III des Œuvres de La Fontaine, in-4'^,' 1726, p. L\t\\y dans laquelle on a supprimé, je ne sais pourquoi , la dédicace an cardinal de Bouillon ; mais cette dédicace est dans les Œuvres diverses, édit. 1729, in-8*, 1. 1, p. 194, où se trouve la troisième édition de ce poëme.
28 Montenanlt , Fie de La Fontaine, in-folio, p. xiv.
29 Quand on a lu le récit déchirant de la mort d'Henriette d'Angleterre, dans l'histoire de sa vie, par M"' de La Fayette, qui se trouvoit présente , on est convaincu que cette princesse a été empoisonnée {Histoire de Madame Henriette d'Angleterre, p. 1G7 à 220). Les révélations faites à ce sujet par Saint-Simon [Œuvres complètes, édit. 1791 9 t. III, p. 36 à 4^ ) 9 i>6 laissent niaUicureusehient guère lieu de douter que cet horrible complot n'ait été ourdi par le chevalier de Lorraine, et exécuté par ses agents : tous les Mémoires du temps, même les plus réservés, ne nous ont point laissé ignorer les amours infâmes de Monsibcb avec le chevalier de Lorraine , beau comtne on peint les anges , dit Choisy (Mémoires pour servir à l'histoire de Louis XI F, p. 36o) , mais aussi vil qu'il étoit l>eau. Henriette obtint de Louis XIV qu'il fût exilé : de là sa haine et son crime. Nous avons examiné ce point d'histoire avec
DU UVB£ III. 3gg
attention, et nous croyons que ks preuves sont décisires; mais ce sujet tient tipp peu à la yie de La Fontaine , pour que nous npus étendions davantage. Voltaire, nous le savons, a soutenu ro{)inion contraire ; mais il n'a voit pas sous les yeux les mémoires qu'on a publiés depuis. D'ailleurs, il y a deux moyens qui, en histoire, dispensent de la peine d'examiner; c'est de croire tout, ou de douter de tout : Voltaire employa souvent le dernier.
3o Perrault, contemporain de La Fontaine , qui a fait paroître son livre des Hommes illustres » en 1696, Tannée d'après la mort de ce poète, et d'Olivet , le plus ancien de ceux, qui , après Perrault , ont écrit de La Fontaine , disent tous les deux qge M"* de La Sablière a gardé notre poëte chez elle près de vingtans. La lettre du père Pouget, d'accord avec la date de la mort de M** de La Sablière , démontre que La Fontaine ne passa définitivement et entièrement chez M. d'Hervart qu'en 1695. Ainsi donc La Fontaine n'a dû entrer chez M** de La Sablière, qu'en 1675, ou deux ou trois ans environ après la mort de Madame, qui eut lieu en 1670. Les embarras pécuniaires de notre poëtc augmentèrent lorsqu'il eut perdu sa change de gentilhomme de cette princesse. Voyez VerrauXi^ H ortmjtesiiiust., Paris, 1696, in';fi|l.,p.84. D'ûlivet, HisU de VAcad,, t. II, p. 279. Il paroitroit qbe La Fontaine conserva sa charge auprès de la duchesse d'Orléans Elisabeth Charlotte de Bavière, qui épousa Philippe de France, duc d'Orléans,' le 16 décembre 1671 ; car dans l'acte de vente de sa maison de Château- fhierry, en 1676, La Fontaine jprend encore le titre de gentilhomme servant de la duchesse d'Orléans. ^ 3i D'Olivet, Und. , p. a8o.
5a ^?i\iQTo\x j Œuvres jH>sthum>es, 1715, în-ia,p. 568. 55 II paroit même que ce fut elle qui fit la réputation de Sauveur. Voyez Fontenelle , Eloge de Sauvetir, dans les Œuvres diverses, in-folio, La Haye, 1729, t. III, p. aaa.
54 Voyez l'excellent article Gasseudi, dans la Biographie universelle, t. XVI, p. 5àa, par M! Dégérando* Dans celui de Beenier, t. IV, p. 5o4, j'ai oublié un fait assez important, que je ne connoissois pas, c'est la prétendue cause de sa mort, (elle qu'elle est rapportée dans les Idémoires de Louis Racine ^ t. V, p. ia4» édit. *de Le Normant. «
55 Nous citerons- une chanson charmante, itnitéé d'Horace^ qui fut improvisée 9 par Chaolieu, dans un souper chez M^ de
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La Sablière, parce qu'elle peut nous donner une idée de la gnielé de ces repas 9 et du ton un peu libre qui 7 régnoît :
Le beau duc dt Foîx nous réveille : - Chantons Vénus et Cupidon ; . Chantons irisât la bouteille Du disdple d*Anacrëon.-
Vénus raccompagne sans cesse I Les Grâces , les Ris et les Jeux.
Qu*il est doux d'être la matlresae De ce feune voluptueux 1
Verse du vin , jette des roses.
Ne songeons i]u*à nous réjqnir , Et laissons là le soin des choses Que nous cache un long STenir. '
Œuvres de CHauUeu, 1 1, p» 134» édît in-fS, 1777» ^te de Caxin.
36 Bayle , Nouvelles de la Bépuéiique des Lettres 9 mois de septembre iGSS, t. IV de l'année, p. 1020^ et dan» les Œuvres de Bayle j in-fol. 9 1. IV, p. 374 et 376.
07 Voj. Perrault^^dns la préface de son Apolçgie des Femme», p. 6 de la préface, édit. 1694, in-4*; ou p. 344 ^^^ CEuvres posthumes, édit. 1729,' in-iu, Cologne.
38 La Fontaine , dans le prologue de la fable intitulée /e Rat , te Corbeau, la Gazelle et la Tortue. Recueil des Ouvrages de Prose etdePoésiedeMM.deMaucroix et de La Fontaine. p. 14 et i5.
39 Fontenelle, Œuvres diverses 9 édit. in-fol., t. III, p. aaa. D'Olivet, Histoire de l'Académie^ p. 279. Perrault, Hommes illustres , in-fol. , p. 84 , et Apologie des Femmes , p. 6 de la préface. Bayle, République des Lettres 9 septembre i685, p. loao. Chaulieu, t. I,,p. 88, édit. de Saint^Marc, 1757. Aucun de ces auteurs ne la nomme une seule fois sans ajoiiter l'éloge de son espHt , de son savoir ou de sa beauté. M"* de Sévigné en parle aussi en plusieurs endroits, comme d'une femme séduisante. Nous ayons rapporté, dans -la note suivante, l'éloge qu'en fait Perrault : Amclot de La Houssaje, dans la préface dt% Maximes de La Rochefoucauld 9 in-12, Paris, 1743 5 p* zixde l'avertissement, dit, en parlant de M** de La Sablière : « Cette illustre
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femme 9 qui a été l'honneur de son sexe et de son siècle, et dont la mémoire sera en vénération tant qu'on respectera Fesprit, le savoir, la politesse et la vertu. »
/|0 Boileau, dans son épître V, avoit dit :
Que l'astrolabe en main , un autre aille chercher
Si le soleil est fixe et tourne sur son axe,
Si Saturneà nos yeux peut faire un parallaxe.
il y ayoitau moins deux fautes graves dans ces vers : un astrolabe est un instrument qui sert à mesurer la hauteur des astres , et n*est pas du tout propre à découvrir si le soleil est fixe olu tourne sur son axe ;. le mot parallaxe est dû genre féminin , et Boileau le fait du genre masculin. Jamais Boiieàu n'a corrigé ces deux fautes. M. Daunou (édit. d*Herhan, 1. 1, p. a5ô) dit que Boileau ne fut averti de la seconde faute qu*en 17069 et cependant cette épître Y est de 1674- Quant à la première faute, dès que Tépître parut « M"' de La Sablière remarqua que Boileau avoit parlé de l'astrolabe sans le connoître. (Voyez Œuvrer de Boiieàu^ édit. in-8*, Paris, 17479 p< 195, 5a3, ^'5%.) Cette critique fit du bruit, et Boileau s'en vengea en traçant, vingt ans après, dans sa satire sur les femmes, le portrait suivant de M** de La Sablière :
Qui s'offrira d'abord ? Bon , c*e»t cette savante Qu'estime Roberval et que Sauveur fréquente. D'où vient qu'elle a l'œil trouble et le teint si terni? C'est que sur le calcul , dit-on, de Cassini , L^n astrolabe en main , elle a , dans sa gouttière, A suivre Jupiter passé la nuit entière. Gardons de la troubler. La science , je croi , Aura pour l'occuper re jour plus d'un emploi. D'un nouvec^u microscope on doit en sa présence Tantôt chex Dalencé faire l'expérience ; Puis d'une femme morte avec son embryon Il faut chez du Verney voir la dissection. Rien n'échappe auv regards de notre curieuse.
Mais cette satire ne fut achevée d'imprimer, pour la première fois, que le 4 mars 16949 et M"* de La Sablière n'étoit plus. Là même année, Charles Perrault, que Boileau avoii attaqué dans des vers de sa satire qui ont été retranchés depuis (a), fit paroître
(a) On les trouve page 18 de la première édition in-4®. Boileau les rctnincha lorsqu'il fut réconcilié avec Perrault.
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en réponse VJpotegie des Femmes ( in-4% Paris , clies Goignard , 1694). On y trouve, p. 6 de la préface, ce passage remarquable sur M** de La Sablière :
« On croit (dit Perrault, en p^rbnt de la satire de Boileau) que le caractère de la savante ridicule a été fait pour une dame qui n'est plus, et dont le mérite extraordinaire ne dcvoit lui attirer que des louanges. Cette dame se plaisoit , aux heures de son' loisir, à entendre parler d'astronomie et de physique , et elle avoit même une très-grande pénétration pour ces sciencee, de même que pour plusieurs autres, queja beauté et la facilité de son esprit lui avoient rendues familières. Il e^t encore vrai qu'elle n'en faisoit aucune ostentation, et qu'on n'estimoit guère moins en elle le soin de cacher ces dons que l'avantage de les posséder. Elle étolt estimée de tout le monde ; le roi même prenoit plaisir à marquer la considération qu'il avoit pour son mérite, par de fréquentes gratifications; elle est morte dans la réputation d'une piété singulière. » Perrault racoate ensuite la cause de l'inimitié de fioileau contre M"' de La Sablière, telle que nous l'avons exposée plus haut.
Louis Racine nous dit que Boileau lut sa satire sur le festin chez M. de Brancas , en présence de M*" Scarron (depuis Bi** de Maintenon), et de M"* de La Sablière. {Mémoires sur la vie de Jean Racine, t. V, p. 3i des Œuvres compièUs.) La Beaumelle dit qu'on pensa un instant à M""" de La Sablière pour élever M"" de Nantes. 11 cite ù l'appui de son assertion une lettre de M"* de Sévigné, du 18 octobre 1680, mais je n'en trouve pas sous cette date. {Mémoires de Maintenons t. II , p. 4)* H appelle M""* de La Sablière la marquise de La Sablière ; il se trompe ; elle ne fut jamais marquise. C'est aussi à tort que le même auteur donne à M. de La Sablière le titre de marquis.
M"* de Montpensier, qui n'avoit jamais vu M"* de La Sablière, étoit jalouse de ce que les hommes de la cour les plus aimables recherchoient sa société , et dit dans ses Mémoires « que le marquis dé La Fare et nombre d'autres passoient leur vie chez une petite bourgeoise savante et précieuse qu'on appcloit M"' de La Sablière. » {Etudes de La Fontaine, partie deuxième, p. 212.) Mais ces traits n'ont pu atteindre M"* de La Sablière , car les Mémoires de Mademoiselle n'ont paru que long-temps après sa mort Je cite ce passage d'après Champfort, qui le rapporte; mais
je dois dire que je ne Fai point trouvé dans l'édition des Mémoires de Mademoiselie , que j'ai sous les yeux. Au tome Vvl, p. 69, elle fait mention du discours de M. de Rochefôrt, qui lui parle de M"" de La Sablière de manière ù la tromper ; et elle nous apprend que AJ. de' Lauzun avoit donné la charge de secrétaire des dragons à M. Essein>, frère de M"** de La Sablière. Le nom de ce frère, ami de Boileau et de Racine^, est toujours écrit Hessein, dans les lettres de ces deux hommes célèbres qui en font fréquemment mention. ( Toyez Œuvres de Jean Kaci^he, t. Vil, p. 2179 325, 2279 255, 23G. ) Dans les Œuvres de Boiieau, i) est dit 9 p. 4^9 t. II de l'édition de 1747 9 que la métamorphose de la perruque de Chapelain fut imatginée à'table chez M. Hçssein, frère de ML"* de La Sablière. Enfin ha Fontaine écrit aussi Hessein, dans une lettre à M. de Bonrepaux. Œuvres diverses, édit. 1 729, t. II 9 p. io5. IHontchenay, dans le Boiœana, p. 79, ou t. V, p. 68 des Œuvres de Boiieau, édit. de Saint- Marc» 174/9 in-8', parle de MtEssain (sic), frère de M"* de JLa Sablière. D'après ces rapprochements , il paroitroit qûe.le nom de famille de M"* de La Sablière étoit Hesseinti non HesseHn, comme l'écrivent presque tous les biographes. Mais .nous lisons dans les Mémoires de M"' de MottcviUc, t. IV, p. 435^ qu'un certain Hes.<H:Iin donna, à Essone une fètc à la reine Christine : nous apprenons par la Description de Paris, de Germain Brice (édit. 1752^ t. II, p. 540) , que la plus belle maison du quai des Balcons, dans l'île Saint-Louis, avoit été bâtie par l'architecte Le Veau, [pour M. Hesselin, maître de la chambre aux deniers de la maison du roi , qui passoit pour un grand amateur des beauxarts et des choses extraordinaires : enfin , dans Benserade , nous voyons qu'un M. Hesselin a joué un rôle dans le ballet de TéiéHs et Pêiée, ( Œuvres de Benserade, t. II , p. 88 et 89. ) Ce qui jette quelque incertitude sur la manière dont on doit écrire le nom de famille de M"^' de La Sablière. Il résulte aussi de l'anecdote racontée p^rMontchenay, qui est relative à la Judith, de Boyer, représentée en 1695, que M. Hessein survécut à sa sœur et à La Fontaine.
L'épitaphe de Molière se trouve dans les Œuv. div, de Jlf. de La Fontaine 9 édit. in-S*", 1729, t. I, p. 81. Elle a été imprimée pour la première fois dans le recueilles lettre^ de M"' du Pré à Bussy- Babutin : M"* du Pré fait l'envoi de cette épitaphe de Molière par La
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Fontaine ; mais l'éditeur a daté et classé cette lettre parmi celks de 167 1, et Molièrç n'est mort qu'en février 1678 : au lieu du 19 mars 1671 , il faut donclire 19 mars 1673. Voyei Lettres de M"' de Mantpensier, etc., de M^'* du Pré, Paris, ân-ia, L. Collm» 18069 p* 174 ^ 17^- £t ^>^ ef^tlj je trouye cette même,lett^e sous cette date dans les lettres de'Bussy-Rabutîn, t. IV, p. 47» d'oA on l'a tirée. La'femme de Molière le regretta si peu, qu'elle joua la comédie treize jours après sa mort. ( Voyez Lettres du eamu de Bussy, t. IV, p. 56. ) Je remarque que les exemplaires des Œuvres diverses de La Fontaine, avec la date de 1729, pré^ sentent souvent des différences dans les titres. De deux exemplaires que j'ai sous les yeux, i'un porte le nom, du libraire Didoi avec son chiffre , et n'a point de portrait ni de dédicace ; l'autre a le nom de B^bou avec son enseigne des deux Cigognes , et il y a un portrait avec une dédicjace dé Barbou à M*' le cheralier d'Orléans.
4 1 Lettres de M"' de Montpensier, de M*^' de MottevUie et de Montmorency, etc. etc., in-12, Paris, 1806; et Nouveiies Lettres de Messire Rôger-Baéutin , comte de Bussy ^ in-12, Paris, 1727? t. V, p. 255. Ce virelai se trouve dans une des lettres de M*"* de Montmorency à Bussy-Rabutin , datée de Bagnolet le premier mars 167a. Elle l'annonce ainsi : « N'aurois-je point aussi de vos bouts-rimés ? Votre diable m'a permis de vous en demander; il dit que les injures, en vers, n'offensent point. Je ne sais si les Hollandais penseront de même du virelai qu'on apporta hier à M"* de Nemours , contre eux. On dit qu'il est de La Fontaine; je vous l'envoie. » Depuis que ceci a été écrit, j'ai trouvé ce virelai dans le manuscrit de la Bibliothèque de Mousievb , n* i5i , t. I, p. 269, que j'ai cité ; il ne m'a pas paru être de la main de La Fontaine. Je crois que ce virelai est de Ronchin.' On peut consulter ce que j'ai dit à ce sujet dans les Nouveiies Œuvres diverses de Jean de La Fontaine.
42 Tels sont ces mauvais vers sur la gale, insérés pour la première fois dans le recueil de Du val de Tours. Nouveau choix de Pièces et de Poésies, La Haye , in-8% 1715, première partie , p. 5i. Les éditeurs des Œuvres diverses de La Fontaine n en 1729, n'ont point inséré ces pièces. Elles ne l'ont point été non plus dans la réimpression de cette édition en 4 vol. in-ia. Paris, chez J. L. Nyon, 1744; mais elles furent insé-
rées, pour la première fois^ dans la nouvelle édition^ pareille à la précédente, faite en i658^ aussi en 4 vol. in-ia , édition dirigée arec si peu de soin que l'édileur a, sans s*en apercevoir, réimprimé deux fois Tépigramme contre le mariage 9 t. I, p. 4^ et 395 9 et qu^à la seconde fois il l^indique dans îa table comme une pièce inédite, tandis qu'elle avoit déjà paru du' vivant de La Fontaine, dans le Recueil des Fables iunivei(ês et autres Poésies, 1671, in-ia, p. 100.
43 Biissy-Rabutin , Mémoires secrets 9 t. I, p. a55, 1769, a vol. in-iâ, ou t. I, p. 5S9; Anisterdanl, 1721 , in- 12. La première édition des Mémoires de- Bitssy a été imprimée en 169Q»
44 La première épître à M. de Tnrenne a été imprimée, pour la première fois, daus les Œuvres posthumes der La FarUaine, p. 201. La seconde, en date , parut avec la première , mais avant elle , daas l'ordre du livre, dans le Nouveau choix de pièces de Poésies, de Duval de Tours, in-&, 1715, t. II, p. ,8 à ai , publié depuis ; ces épitre« reparurent plus correctes dans réditlon des Œuvres diverses de La Fontaine, 1 729 ^ 1. 1 , p. 3^65 8a ù 87 , et ensuite dans la première édition des Variétés sérieuses et amusantes , de M. Sablier, t. II, p. im, première édition, qui n'offre aucune v»iriantc nouvelle.
45 Bussy-Rabutin, Méfnoifes,t. II, p. .i74> édît. de 1769. La Fare, dans ses OEuvres diverses 9 p. i35, termine 'ainsi le récit de la mort de Turenne : « Ainsi finit , au comble de la gloire , non seulemeiit le plus, grand homme de guerre de ce siècle et de. plusieurs autres , mais aussi le plus homme de bien, ef le meilleur citoyen. Pour moi, j'avouerai que de tous les homme$ que j'ai connus, c'est celui qiihm'a paru le plus approcher de la perfection. » Sut cette campagne de 16749 voy. Mémoires du duc de Viiiars, La Haye, 1758, 1. 1, p. 37 à 4i«
Le commentaire des deux épîtres de La Fontaine à Turenne 9 se trouve dans l'histoire des guerres de l'année 1674 9 qui est racontée succinctement dans Hénault. et dans Voltaire. Cependant leurs récits ne suffisent pas pour expliquer- ces vers d'une de ces deux épîtres :
Louis , lui-même , effroi de tant de princes , Preneur de villes , subjugueur de proTinces , A-t-il conquis ces E||ts et ces murs Sans quelque sang non de guerriers obfcurt.
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Mais de héros qui metloient tout en pondre ? Les Bourguignons, en ëpriHivant ta fondre. Ont fait pleurer celui qui la lânçoil.
Sous les remparts que son bras reavenoil , Sont enterre» et (|uelqurs chefs 6dèfes , Et les Titans à sa Tal^ur rebelles.
En lisant les hî^torieBS que nous aYons cités , il sembleroit que la seconde conquête de la Franche - Comté fut aussi fiicilè ef aussi peu sanglante que la première. Mais les vers de La' Fontaine indiquent le contraire : et , en effet, les Mémoires du tebips nous apprennent que cette campagne ne se fit |>as sans beaucoup de perte. L'armée éprouva une disette de fourrages, et les cheraux du roi lAême ne ipangfSeoient que des feuilles. Voyez Pèlisson » Lettres historiques^ t. II, p. i55. L'éyénement auquel La Fontainç fait allusion dans ces Ters> est cckii de la prise de Favemey, petite ville et château de Franchç-Comté. « M. de Rével < dit Péli.<i«(m , qui rtoit commande d'cn>porter ce poste ^ crut que la ville se rcndroit dès qu'elle auroit entendu le canon ; c'est pourquoi, encore qu'il n'eût qu'une seule pièce, et point de munitions, que pour charger une ou deux fois, il fît tirer ;inais. In ville ne ^ rendant pas , on se crut engagé d'honneur à ne s'en pas retourner sans la pn.'ndre , par lu même que le canon avoit tiré. Les nôtres allèrent à Tassant l'épéc à la main , et ce qu'il y avoit des gardes-du-corps à i'endi'oit le plus diflicile la prirent d'assaut; mais plusieurs y sont demeurés-, particulièrement Saint -Arnou, aide -major, et Saint -Paul, neveu du major. Visé à quatre coups de mousquet, et Saint-Luc est fort blessé. Il y a environ trente-six gardes-du-corps blessés ou tués. I^ ville a été pillée. » La Fontaine dit les Bourguignons 9 en parlant des Francs - Comtois ^ parce qu'alors, pour désigner cette province, oti disoît le plus habituellement le comté de Bourgogne.
46 Voltaire, Siêi^ de Louis XIV, t. XXIV, p. 56, Œuvres, édit. 1785, in- 12. Saint-Simon (6E^t<t;rf«cotn/i(è^e^, Strasbourg, 1791, t. Il, p. 7) dit en parlant des trois sœurs Mortemart : « On sent encore avec plaisir ce tour charmant et sinqile dans ce qui reste de personnes qu'elles ont élevées chez elles, et qu'elles s'étoient allachées : entre mille autres^n les distingueroit dans les conversations les plus communes. »
DU LIVRE m, 4^7
47 Saint-Simon, Œuvres y t. II, p. 7. M" de Caylus, Souvenirs f Paris, iSo6, p. 116.
48 Soint-Sinion, 6!&ut;f^e«9 1. tl^ p. 9.
49 Saint-Simon, ihid*'
50 Cajlus, Souvenirs, p. 117. Mademoiselle fit un portrait satirique de M"* de Thianges , o A elle la railla sur' la haute Opinion qu'elle aroit de sa naissance. Mémoires de M"' de Monlptusier, t. VIII, p. 352,356.
5i Ce fut M*" de Montespan qui eut la première idée de créer une Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. M'"' de Caylus lui attribue aussi le choix de Montausief et de Bossuet, pour l'éducation du dauphin. Voyez Souvenirs de M'^ de Caylus , édit. de Renouard, 1806, p. 127 et 129. Enpore sur M"* de Thianges et M** de Montespan , La Baumelle , Mémoires pour servir à l'Histoire de M'^ de MaifUenon, 1. 1, p. 217 à 296, et t. Il, p. 1-168, liv. uiet IV.
52 Dangeau, dans son Journal (t. I, p. 43o, édit. de M"* de Genlis)> donne la mort de M** de Thianges, souis la date du 5 septembre 1695, et dit qiie, malgré âes* incommodités, huit jours ayant sa mort , elle jouissoit de cette privance.
53 « On veut parier, dit plaisamment M"* de Sévigné, que là princesse d'Harcourt ne sera pas dévote dans un an, à cette heure qu'elle est dame du palais, et qu^^elle remettra du rouge > car ce rouge c'est la loi et les prophètes; c'est sur le rouge que roule tout le christianisme. » Sévigné, Lettres, t.- III, p. 196. Lettre en date du 5 janvier 1674*
54 Sévigné , ihid. ' >
55 Mathieu Marais, Vit de La Fontaine y p. 68, et p. 89 de redit, in- 18.
56 Boiasafia, ou Entretiens de M. de Montchenay aveu l'auteur y p. 1 14, et dans le Boiieau de Saint-Marc , t. V, p. 23. Dans le même ouvrage, p. 54, ou t. V, p. 39 des Œuvres de Boiieau, on rapporte un jugement de Boiieau sur La Fontaine qui est peu digne de Boileàu. Le commencement d'ailleurs n'est pas d'accord avec la fin : il est démenti par la dissertation sur Joconde, et par ce qu'on sait de Boiieau. Prétendre que La Fontaine n'a qu'une sorte d'esprit, et que le caractère de sa naïveté n'est qu'une imitation de celle de Marotet de Rabelais, c'est être très-injuste. Au reste ,' Despréaux finît par dire : « H
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y a des cbosea inimîtablea daiisles fables de La Fontaine 9 et ses contes y à la pudeur près » «qui y est toujours blessée, ont des grâces et des délicatesses que lui seul étoit capable de répandre dans un pareil ouyrage. ». ." ' .
57 FoMefck&iikifidaêS envers par Mé de La FoêM^^ iii-4*f-édit. 1668, p. aSg» liv« ti, fable. 1. Dans cette première édition oa trouice fiiiues au lii^u de fêinie/ce qui donne au ren quatorze syllabes. DanS.réditioades fables, donnée.en 1678^ ftTec les armes du daupbîn 9 1. Il» p- iBa, on troure fein$e au singaller, et cette leçon est aussi dans la réimpression laite é Anvers et à La Haye, t II5 p^. a5o. Mais, par une siogulaipité remarquable 9 on re- %touye/kip$eêf au pluriel 9 dans là réimpression faite en 1678 9 U II» p. 16a, et dans «celle de 17^9 doi)née>ur les nianuscrits de La Fontaine» tandis que dans L*édition de 1709» donnée sur le modèle et ayeclescuiyrfs de celle de 1.6789 on trouTe /effile 9 au singulieri t. II9 p. 160. La cause.de ces variations est que la grammaire exige feintes 9 au pluriel» et la mestire du yeirsTcut/ètnfe, au singulier. Aucun des commentateurs de La Fontaine n^a fait de remarque à ce sujet. Cependant la chose en valoit la peine ; car» quoique M. Didet cttous les derniers éditeurs aient adopte la leçoadefetnle» au singulier» dans la grande. et belle édition des 4crmiers-généraux» in-fol, t. II» p. 95» on a encore préféré le pluriel.
58 Celte épigramme a été insérée,. d'abord dans le tome tV» p. 41 des Quatre Saisons du Parnasse y recueil publié en 1806» par M. Fayolle; ensuite dans les remarques sur les Œuvres diverses de La Fontaine » en tête du premier volume de l'édition stéréotype de ces Œuvres diverses , par M. Didot » în-i8» p. la. M. Fayolle dit^ en note» qu'il tient cette épigramme de M. Le Bailly, l'auteur des fables; depuis, cette cpigraipme a passé dans les deux é(|itions de Lefèvre» t. VI, p. 181 de l'édition de 1818. Nous avons sous )es yeux un manuscrit de M. Le Bailly» intitulé Poésies divers^ de La Fontaine, non comprisesencoredanssesŒuvrescompiètes. Cette épigramme s'y trouve» mais M. Le Bailly n'indiquç pas où il ]'a prise ;* il nous a dit qu'il l'avoit transcrite des QtuUre Saisons du Pàmassey et que ce n'est pas lui qui l'a communiquée à M. Fayolle ; de sorte que la source de cette pièce est encore ignorée : peut-être elle jest moderne» et n*a pas été faite contre Boileau.
59 Œuvres diverses dût sieur D***^» Paris, in-4% 1674,
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p. 157. Jrt Poétique 9 chant iv. Dans cette première édition àeVArt Poéiiqtu , ce vers est ainsi :
Que TOtre âme et v.os rocèurs peints (dans tous vos ouvrages ;
solécisme 9 dit M. Daunou [Œuvres cômpiètes de Boiieau, t. 1 9 p. 367) que n*a¥oient remarqué ^ durant près de trente ans , ni Tauteur, ni ses amis^ ni ses ennemis (Voyez sa Lettre à Brossettej du 5 juillet 1705.)
60 Nouveaux Contes de M. de La Fontaine, in-ia9 Mons» chez Gaspard Migeon, impribieur9 1676; ce yolume n'a que 165 pages.
61 Furetière l'a réimprimé dans ses Factums. Yoy^z Nouveau Recueil des Factums du procès d'entre défunt M. Vahhé Furetière, l'un des quarante de VJcadémie française, et quelques uns des autres membres de la tnéme Académie; *\ vol. in- 12 9 Amsterdam 9 (694 9 t* I9 P* 545; t. Il 9 p. 124. Cette édition, quoique datée d'Amsterdam9 me parpît imprimée à Paris. Dans Tédit. de Hollande du troisiènie factum de Furetière , petit in-129 Amsterdam, 16889 chez Henri Dc;sbordeS9 la sentence se trouve p. 5g.
, 62 Nouveatix Contes de M. de La Fontaine 9 contenant (ici on a inséré sur le titre la liste des contes que renferme le volume^. Amsterdam 9 chez Corneille Jean Revol, in- 129 1676. Ce volume e^st d'un fohnat carré 9 il n'a que 168 pages; I9 dernière page ne porte pas le mot /in 9 et est imprimée jusqu'au bas <(ans aucun blanc 9 de sorte que le yolunie ne semble pas^ terminé 9 et dans tous les exemplaires que j'ai tus , la liste des contes qui est sur le titr^ se termine par celui intitulé L^ Fous , qui n*est pas dans le volume , et ces deux mots on été effacés à la main avec de Tencre. Il paroît qu'on avoit terminé le volume par un conte ainsi intitulé 9 et qu'ayant su qu'il n'étoit pas de La Fontaine 9 on l'aura supprimé en brochant le volume 9 sans se donner la peine de réimprimer un nouveau titre. Le volume des Nouveaux Contes en vers^ par Saint- Glas 9 in-ia, Paris 9 167)9 commence par un conte intitulé Le Fou et le C. /mais je n'ai pu encore découvrir de contes intitulés Les Fous, Ce volume des Contes de La Fontaine a un frontispice gravé qui représente le rocher du Parnasse. D'après les caractèreset le papier. Il me paroit évident qu'il a été imprimé à Paris et non à Amsterdam.
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Daos les impressions fiiites en Hollande» les imprimeurs de ce siècle mettoient toujours une réclame & Ui fin de chaque pmie» tendis que les imprimeurs firançais i)i*en mettoient qii*à chaque feuille.
63 Voyez rayertissement du retueil publié par M. Méon, intitulé : Bioêom, P&imei ati^ewnnes, Paris ^ kt^% 1897.
64 Nouveaux Cames de M* de La FtMIcNfie; in-ia, 7675» p. laS; Blathieu Jttârais {Vie de La FùfUaine, p. 58 , on p» 77 de rédition in- 18) dit que les stances qui ont pônr titre ^atwiei CaUn, n*ôpt été imprimées que dans cette édition des contes; il se trompe 9 on les troute encore dans Tédition de 1676*9 p* 199.
65 Le.Duchat a fait réimprimer ces deux pièces à* la suite de son édition'des Quinte Joies du Mariage, La Haje, 1796. et 1734» in- 19. il rélèyieiy dans la préfisK^^ l'assertion de La Fontaine.
66 Hueiii va^iaria^variorum^t, Y. (Z — 9120 x. S. ) 94** pièce* Ce recueil de Huet, q[ui sC'Consenre à la BIbilothèque du Roi 9 'se conipose de plusieurs ?olumes dont chacun contient plusieurs petites, piècei» imprimées qui sont reliées ensemble sans ordre ni arrangement; mais, à la un de chaque volume est une table de la main de Huet qui contient la fiste des pièces renfermées dans le yolume.
67* Nous les rapporterons tels qu^Is se trouvent à la p. 8 de l'impression du conte-sêparc, et à Ja p. a5 de l'édît. de 1675, et p. 98 de celle de 1676. Les éditions ordinaires se terminent par ces vers : , ' ^
J*aî grand regret de n*en avoir les gants. Dans celle que nous venons de citer, on trouve de plus ceux-ci :
El dis par fois , alors que )*y rumine ,
Auroit-on pris des croquants pour troquants ,
En fait de femme. 11 faul être lionnéte homme
Pour s*a viser d*un pareil changement.
Or , n*est PafiTaire allée en cour de Rome ;
Trop bien est-elle au s^nat de Rouen.
LJi le notaire aura du moins sa gamme \
En plein bureau; Dieu gardi^sire Oudinet
D'un rapporteur barbpn et bien en femme ,
Qui fasse aller la chose du bonnet
Ceci sembleroit faire croire qu'il cxistoit alors au parlement de Rouen une affaire semblable à celle qui fait le sujet du conte de
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La Fontaine. Nous avons vu dans les archives du Palais Foriginal d'un acte fait, pardevant notaire , de deux hommes qui avoient troqué leur femme, et par lequel on constate que les conditions du troc avoient été remplies. L^alTaire fut dénoncée au parlement de Paris.
68 Nouveaux Contèsi -rEdii, i6;*5, p. 34»
69 Voyez ce que dit, à ce sujet, Talibé Tallemant le jeune, dans le discours sommaire touchant la yie de M, de Benseradcy en tête des Œuvres de ce dernier, deux vol. in-ia, Paris, 1697, ^* I9 F* ^o- L*abbè Tallemant étoit si intime* ment lié avec Benserade, qu'on Tappeldit . ^<m inquiétude» (Voyez le Menagianay troisième édition, t. III, p. 86 et 87. ) On voit , par le passage qui est à la page 5 1 , 4ue Tallemant connoissoit Tauteur de ce rondeau : « Il faut si peu de chose, dit Tallemant, pour faire tort aux ouvrages d'esprit, que' ce rondeau en aura probablement fait aux Métamorphoses, quoique ce ne fût qu'un coup d'essai d'une personne qui ne prétendoit pas que la chose allât si Ioin« » Chapelle n'en étoit pas alors à son coup d'essai^ ce n 'étoit donc pas lui qui étoit l'auteur du rondeau. Dans ie Meiiagiana (t. II, p. 576) où ce rondeau est imprime , il est dit que ce fut un ami de Benserade qui le lui envoya, après avoir repu de lui un exemplaire de ses Métamorphoses; et, dans une mole sur ce passage, on dit qu'on attribue 'ce rondeau à Chapelle. C'est d'après cette note que Saint-Marc a cru devoir Insérer ce rondeau dans fes Œuvres de Chapelle, in- 1 2 , 1 755 , p. 1 89. Il se trouve pareillement sous le nom de Chapelle,' dans le Portefeuiiie d'un homme de goût, de l'abbé de La Porte, t. I, p. ii2, et dans d'autre!> recueils. Il a été imprime, selon Saint -Marc,* dans un Recueil de vers grecs, latins et françaU, def Pierre du Bose, à la suite de la vie de cet auteur, Rotterdam, 169.49 in-B'. Dans le traité de la versification, qui est en tête du Ifictionnaire des Rimes de Richelet, édit. 1761 , in-8', p. kxij, on trouve une version de ce rondeau difiërente des autres, et on l'attribue à un nommé Prepetit de Grammont. ' .
70 Dans un des numéros du Mercure Galant de ce temps , on trouve une liste des possesseurs des plus beaux cabinets de médailles antiques, et M. de Niert aussi bien que le fameux Le Nôtre , sont du nombre. La Baumellé , Mémoiresde Maintenon,
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t 5) p. gi 9 noiM appréad que ML de Nînt ètoit ami intime de Félix, le chirurgien. de Louis XI Y, et que Félix bleasa (le Hieit en le saigùant
71 Cette épitre à été împriinée pour la preùilèfe fois dniii fe Mcueit de Duval deTours 9 Nouveau choix de frièeèM e$ potStkê, Là Haye, 1715, t. Il,* p. 4- ^U^ ne fut pias réimprioiée dans rédition des Œuvres divertes de Là Fofitotnd » rédilion 1 99g , ni dAns les deux éditions de ces OBuvres, faites en 1^44» ^ Paris , isiws Nyon , en 4 toI. in-ia , et à Anistérdam , jen 3-toL in-ia, (ches Melnard et Uytirerp; mais on Ta donné» arrec lès antres pièces publiées parDuvf^l dans Sédition, de ces OBuvrei divereeê de La Fontaine, de 1758, 1 1, p. ago à agS. EDe a été réimprimée diaprés deux copies manùscrite&dans la premlèR édition*des Variiléê eirieUses e$'anm$anU$ de Sahliery t. II| p. 1 15 à 131 , et avec la ^ate de 1677 ;. elle est beaikôtigr plos exacte, dans cettepopie» et renferme quarante-deux Ters de fdns. Ce qui est curieux, c'est que Sablier, ayant redonné une' édition de, son ouvrage en 1769, à laquelle il mit squ nom, a letrancbé C/Ctte épitre ù M. de Nîert, p^rce qu'on lui a. représenté qu'elle étoit imprimée ; il en a retranché aussi Tépître à Turenne , de sorte que, parmi les pièces attribuées à La Fontaine qu'il a imprimées au tome III, p. a 58 et 262 , il n'y en a plus une seule qui soit de notre fabuliste. Ainsi , pour, n'avoir pas fait la comparaison. Sablier à fait disparoître de son recueil le morceau le plus précieux. Dans un recueil intitulé Les Révélations indiMcrètes du dix^uitième siècle, Paris, 1814, in-ia ; p. 49^ ^ 499? ^^ a réimprimé l' épitre à M. de Niert <!omme pièce rare.
7a On trouvera des notices sur tons les musiciens et musiciennes de ce temps dans le Parnasse de Titôn du Tillet , le Parnasse Français y édit. in-ful. , 173a, p. 401, 4o3,4o5» 464 et 477* Le cardinal Mazarin qui profitoit de tout 'pour ses desseins envoya k Mtinich le musicien Alto , qui étôit connu de réleotriçc , afin d'amener l'électeur de Bavière à se mettre sur les rangs pour l'empire.
73 Voyez Titôn du Tillet, Remarques sur la Poésie et la Mtuû/ue françaises â la suite du Parnasse Français j p. xliij. Le premier opéra français fut la Pastorale de Perrin , représentée au village d'Issy, près Paris, et au château de Vineennes» en «avril 1659, musique de Gambert. Voyez les Œuvres de
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Poésies de Perrin, ou Nouveiies Poésies héroïques, etc. 16629 in- 12 9 p. 295. '
74 Dans la note de Diival de Tours 5 Nouveau choix de pièces de Poésies, t. II , p. 7 , M"* Certin est traitée d'amie de M. de Niert , et Vq\\ dit en même temps qu'elle n'avoit que quinze ans. Titon du TiUet, Pam. Franç^^, 637, donne des détails sur M"* Certin. Il nous apprend- qu'elle mourut, rue Yilledot, vers l'année 1 705 ;'Duval de Tours , dans sa note sur VEpitre de La Fontaine , la fait mourir en 1711. Dans Chaulieu, t. Il, |>. 719 édition de Saint-Marc 9 1757, on trouve une invitation en vers à M. de Villiers,. lorsqu'il étoit amoureux de M"**Certîn 9 pour l'enga^r à se trouver chez elle 9 le soir 9 afin de l'enteiidre joifer du clavecin.
75 Le JuhiU de Van 1700, publié par la éuiie d'Inno^ cent XJII , in-4% Amsterdam, chùz Chevalier, 170 19 p. g4, 101. Le jubilé dpnt il est questioadans lepître à M^ de Niert, fut ouvert par Clément X, en 1675. Il y eut plusieurs médailles de frappées pour ce jubilé, qui sont gavées dans cet ouvrage, qui est rare 9 et qui e§t le seul où j'ai trouvé jusqu'4ci la-chronologie de tous les jubilés publiés jusqu'à l'an 170Q. Il n'est pas question de ce jubilé ni dans Félibien, ni dans'l'^rt de vérifier (es Dates, ni U^ns M"* de Sévigné9 qui parle^beaucoup de celui de 1700. Ce dernier fut.o\]ve;t par Innocent XII à Rome, en 1700 9 et publié par une bulle en date du 17 mai 1699. Cependant il ne l'ut célébré en France que deux ans après ^ ainsi que le prouvent la lettre de M"'* de Sévigné en date du 4 ^^nl 1702, t. X, p. 2729 et les Mémoires de Dangeau^ 6 et 8 avril 1702, t. Il, p. 528. n'y aura -eu le même intervalle de temps pour le jubilé de 1676 qui n'a-dû avoir lieu qu'à Pâques de l'année 16779 et alors , on avoit joué déjà plusieurs fois l'opéra d*Isis , de Quinault (Voyez Titon du Tillet, Parnasse^ p. 408). Dans l'édition stéréotype des Œuvres diverses de La Fontaine , , où on a voulu classer les pièces^ par ordre chronologique, on y a mis à tort cette épître de M. de Niert sous la date de 1691. ^
76 Les vers sur Mezetin ont été publié^ pour la première fois sous le nom de La Fontaine , dans les Discours satiriques en vers, Cologne 9 in-12', 1696 (par Gacon), p. 160; et p. a38 édit. 1701, in-12.
^7 J'écris ce nom comme il est dans le privilège de la comédie, intitulé ie Parisien, par Champmeslé; mais il ne se
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troure pas dans les auteurs èttit deux fois de la mêiiM numilie. Daos un autre pririlége, il est écrit Ckamim$Uéf Jm Ftfnlainii d^uis la lettre citép» imprimée 9 einiî .que nous Tappreind Marab (p. dgi), sur soa autog^phe, écrit Ctummeêkgf (ÇEtivfiii tÛvtrâeàs édition de 1 799, t II , p«r 6a) ; et à k t£te du.coate de Bdfhégor, à la s^itedu poemedu <j{||^MifMM%0, 1689, In-ia, p. 73» y ^ écrit ÇAommètey. . Boileaii » .dans VÈfitn à Raûine, p. 141 de Tédit-^^ 1701 » là demière'qall aie Sonnée de ses âEuvres, dit :
'' Jamais IphîgëAiA en AoKde immolée '
N>codtéllintdepl«tar»à1àjGrèceataenblée9 •« '
Qoe dans rbenreuxspeclacle à nos yeux étalé , E'n'a (ait tons son nom yrtrift M Chanqieilé.
78 . Il est tout naturel qyie Louis AiMnné 9 daHs ses ÎÊimaUti ( dEut/fieit^ t. V, p. 69)9 tAche dlnsinuee que les liaisons de son père arec ta Champmtelé n*étoient pas d*une nature aussi intime qu'on Ta prétendu; mais il est étonnant qi^e Gèofihiy {Vie de Jean RacifU, t. I9 p. zxTÎij de ses Œuvres) veuille donner sur ce point ii^i démenti à tous les contemporains -de Racine 9 beaucoup mieux instruits sur ce sujet que son fils qu'on n*entretenoit pas de pareilles matières. Geoffroy prouve qu'il ne connoit pas nuélix M** de Se vigne 9 que les circonstances de la vie de Riaciney lorsqu'il fait dire à cette femme célèbre que Racine c n'iroit pas plus loin qix*Andrenumue, et qu'on s'en.dégoûteroit comme du café. » Quoique Voltaire 9 La Harpe et beaucoup d'autres aient attribué cette phrase à M"* de Se vigne, il n'^n est pas moins vrai qu'elle ne se trouve 4ulle part dans ses Lettres, et les témoignages d'admiration pour le talent 'de Racine, que renferment les lettres de cette femme célèbre, prouvent qu'elle étoit incapable de dire ou d'écrire yne pareiHe sottise. Geoffroy croit que l'cpigrammè insérée dans les Œuvres de BaUeau, et qui commence ainsi :
De six amants contents et non jaloux .
Qui {our à tour servoient madame Claude , Le moins rolage ëtoit Jean sou époux ,
est relative tk la Champmeslé , mais rien ne le prouve. Il ne me paroît pas bien certain même que cette épigramme scit de Roileau. Il ne l'a jamais lui-môme imprimée. Elle ne figure pas dans
l'édition de Brossette ( Genèye, 1726, in-4°) ; et elle est [)^utôt dans la manière de Jean-Baptiste Rousseau ou de La Fontaine 9 que de Boiieau 9 dont la chaste plume étoit peu propre à badiner sur de pareib sujets.
79 Madame de Séfig-né 9 LMre^, 1. 1, p. 5i49 lettre gxxti 9 en date du i" avril 1671. La Champmeslé a voit yingt^-six à vingtsept ans lorsqu'elle Fécut avec le baron de Sévigné. ,M" de Sévigné l'appelle 9 dans cette lettre 9 la petite Comédienne ^ et ensuite (t. II9 p. 6, lettre GXXT11I9 en date du 8 avril 1671 ) la jeune merveiiUy^X la petite ihimène. Elle raconte avec beaucoup de gaîté la ofiésaventure <le son iils avec elle. On ne peut se tirer avec plus d'esprit d'un récit aussi graveleux. Enfin plus loin ( lettre x:cxv 9 en date du i5 janvier 1672 9 p. 294)9 pour désigner la Champmeslé 9 elle dit 9 en plaisantant 9 ma hpiie"
fiite- ■
So (iOuhs Racine (t. V^ p^ 69} dit delà Champmeslé: « La nature ne lui avoit donné que.de la beauté 9 la voi^ et la mémoire.)» Cela prouve qu'il ne l'avoit jamais vue 9 et qu'il étoit mal instruit. M** de Sévigné 9 t. II 9 p. 295,' dit au contraire } « Elle est laide de près 9 et je ne m'étonne pas que mon fils ait été suffoqué par sa présence ; mais quand elle dit dfih Vers 9 elle e§t adbrable. » Louis Racine assuré 9 dans le làême passage 9 qu^elle étoit sans esprit 9 et le commentateur de. M** de Sévigné se récrie sur cette assertion 9 et cUe en preuve du contraire et les éloges que La Fontaine lui a adressés en vers 9 et ses liaisons intimes avec les hommes les plus aimables de la cour 9 et lés gei^ de lettres de son temps.. L'auteur de l'article ChampmbslÉ9 dans h Biographie univetseiie > t jf III 9 p* 529 combat aussi la même assertion par les mêmes arguments. IVlais ces estimables littérateurs ne. paroiéscnt pas s'être aperçus que les, actrices 9 qui 9 par un gr^nd talent 9 excitent tous les jours l'admiration d'un public qui les idolâtre 9 exercent un puissant empire sur l'imagination 9 et qu'e'Ues n'ont pas' besoin pour plaire 9 et même pour exciter les passions 9 ni de. beaucoup d'attraits 9 ni de beaucoup d'esprit : leUr célébrité et le souvenir des plaisirs que rappelle leur présence suffisent pour qu'on recherche leur société : si elles joignent encore à cela un caractère égal et des qualités sociables 9 elles enlèvent alors tous les suffrages. Il est certain que Louis Racine a été mal informé sur plusieurs points 9 mais il peut l 'avoir été bien sur celui-ci ;
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et oa doit remarquer que dans les éloges contemporains qu'on a &it8 de la Cfaampmesié on loue beaucoup son taléijttjrniais qa*on
né dit rien de son esprit : ,c6 qui n'est pas non plus , il est Tniy une raison décisive pour,conclure qu'elle enTutdépourrue.*
8 1 M"* de âéyigné) rendant compte à sa-fiQe de là eeprépenteCion de Bajazet, <tit (t. Il, p. 2^, lettre cckT ) ^ « l^a pièce de Raoiiie m'a paru belle, nous 7 avons ^é; ma éaM0*/IM0*..( c'est de b Champmeslé' qu^elle parle ) tfX^avparuia'plus ftuàculèusplkieiit bonne comédienne que j'aie jamais vue : elle surpasse la.-DesoBillet de cent inille* piques*; et moi qu'on croit^psseK bonne pour le théâtre 9 je nç suis pas digne d'dlumer.lés chandelles qoand db paroit » 'i ;•''!'
ëa La Fontaine, âBuvties^i^erieSj t II-, p. 61, Mit. 17^- .
83 J'ai un recueil dé pièces ^ théâtre imprimées souf (briiuft in-i!i,'endiffcj«ntsttfmpsetav^déscanictères différents ,'chacaiM d'elles sans nom d'auteur sur le titre, mais portunttputêa l'adresse du libraire Pierre Ribou.:En ^te de ce -recueil le libraire a iiib. un titre général ainsi conçu : Les Œuvres de M. de Champmesiéf in- 1 a, Paris, chez Pierre Ribou, r 702. Ce toI. se compose despiéces intitulées : 1°. Fragments de Madère, in-»a, 168a, sanspri- ?ilége. a*. La Rue Saint-Denis, 168a , ayec privilège donné à Champpieslé. 5*. Le Parisien, i683, ayec un privilège à Champmeslé. 4**' ^^ Grissttes, ou Crtspin ehevaiier, i685 ; et 5*. Je vous prends sans vert, 16^9. Ces deux dernières pièces'^ sont sansprivilége. Ceci sembleroit prouver que la pièce e^ bien df Champmeslè , et nôo de La Fontaine, qui , peut-être, a seulement rimé la fable de la tourterelle et du hibou. Les éditeurs des dÉuvrti diverses l'ont insérée dans leurs éditions (t Il,*p. 559), mais seulement .comme une pièce ^attribuée à La Fontaine : avec un peu de changement on en pourroit fairç uil acte fort agréable. Le sujet est un mari qui répand le bruit de sa mort pour éprourer sa femme. Cette pièce seroit comique et de bon goût si tout le désordre de Julie n'étoit qu'une. feinte pour tourmenter son mari, qui se donne le tort de se défier d'elle. Mais La Fontaine cherchoit toujours à-représenter le mariage sous un jour défavorable. Il est probable qu'il est, au moins, l'auteur des vçrs qui terminent la pièce :
Douce union , charmante paix , Repos des cœurs et du ménage,
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Félicite du mariage , Quand icî-bas vous Terrons-nous jamais !
84 Contes et Nouvelies de La Fammne , in-S*", i685,t. I^ p. 180.
85 Le mot iâs, qui yient de iatu , signifie iouange^ et se trouve aussi au moins deux fois dans les Fables de La Fontaine : c'est une faute à tous les imprimeurs et éditeurs d'aroir supprimé l'accent circonflexe dans ce mot. Il se trouTOÎt dans l'édition des Fables donnée par La Fontaine.
86 Adry, dans les Notes sur ia Vie de La Fontaine, édit. de Barbon 9 1806 > p. 37.
87 Ce morceau qui fut imprimé d'abord par Grosley, dans les Etrennes d' A potion, comme étant de La Fontaine , me paroh être le fragment d'une lettre en ?ers et en prose. Il est pur et agréablement écrit , et il y a moins de négligence que dans les yers de ce genre que composoit La Fontaine. Il a été en premier inséré dans les œuvres de ce poëte^ en 18149 in -8*9 et dans la réimpression de cette édition 9 en 18189 1. YI, p. i83. Je ne sais par quelle raison 9 dans cette édition 9 ces vers et l'épigramme contre Boileau ont été omis dans la table des matières.
88 Voici le titre exact de ces quatre volumes : Fautes choisies mises en vers par M* de La Fontaifie, par tui reveuês, corrigées et augmentées ; à Paris 9 chez Denys Thierry 9 et Claude Barbin9 1678-1679; 4 ^ol. in-ia. Le privilège accordé i\ La Fontaine est du mois de juillet 16779 et à la fin il est dit que le livre a été achevé d'imprimer le 3 mai 1678. On ddit prendre garde que les exemplaires de cette édition sont incomplets 9 si on n'y trouve pas un feuillet qui contient l'errata pour les deux premiers volumes 9 et qui se trouve au premier volume dans certains exemplaires 9 à la fin de la table des Fables 9 et dans d'autres à la fin du volume. Cette édition a été réimprimée sous la même date ; cette dernière réimpression est beaucoup moins rare et moins précieuse 9 parce que les figures sont plus usées. Il est utile de les réunir toutes deux 9 parce que les leçons ne sont pas toujours pareilles; ainsi 9 dans la première fable du VI* livre 9 p. 1629 la première édition a feinte au singulier 9 tandis que la seconde met feintes au pluriel. Il est facile de distinguer ces deux éditions 9 quoiqu'elles se correspondent pour les pages. Dans la
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première) sur le titre, sont gravées les armes du dauphin de
France; dans la seconde, ces armes ne B*y trouTent pas. Dans la
seconde édition, on trouve inséré le privilège de la première;
mais il jf a encore un second priviléga accordé à TrabouQlet,
par lequel en considération de la perte qu'il a finite par l'inoeadie
arrivé au collège de Montaigu, où ses livres furent ^entièreoient
brûlés, on lui permet de faire imprimeries Œuvres de Matière,
en huit volumes, et les FaHëe de La Foniadney en quatre
Tolumes. Ce privilège est daté du 18 septembre 169a ; oe qui
prouve que cette édition, quoique datée de 1678, est réellement
de 169a. On la distingue encore de l'autre, parce que presque
toutes les fautes indiquées dans l'errata sont corrigées. Enfin 9 les
filets et ornements d*imprimerie, qui sont au conunenceinent et
à la fin de chaque fable, sont différents : à la fin de la preinièfc
fable (p. 3), dans Fédition de 1678, c'est une sorte d*arabe8que
où il 7 a une tête ; dans la seconde édition , c'est un pot de fleun
sans aucune tête. Pour le tome II de la première édition, les
deux premières fables du livre lY ont deux grandes plumes
croisées sur un bouquet de fleurs ; dans la seconde édition , il
n'y a pour ces deux fables que deux bouquets de fleurs sans
plumes : il y a ainsi des difiërences pour les autres fables. Ces
deux premiers volumes contiennent les six premiers livres déjà
donnés en 1668. Le troisième volume qui porte la date de 1678»
ne paroît pas avoir été réimprimé , et ce volume est absoluroeot
pareil pour les pages, les fleurons et ornements d'imprimerie.
dans les deux éditions que je possède. Je dirai la même chose du
tome IV, qui porte la date de 1679. Aux pages
on a mis livre I au titre courant, au lieu de livre III. A la fin dr
ce volume est un extrait du privilège, qui nous apprend qu'il fui
achevé d'imprimer pour la première fois le 1 5 juin 1679, Quant au
cinquième volume qui parut en 169/1 9 ^ous montrerons ci -après
qu'il a, conune les deux premiers, été réimprimé sous la même
date. Les cinq premières parties furent réimprimées ù Anvers ou
à La Haye, en 1688, et i*on imita les figures de Ch^uveau.
89 J'ai pour garant de ce fait le président Bouhier, dont M. Adry a vu le manuscrit. Voyez Fie de La FatUaine, dans l'édition de Barbou. notes, p. xxvij. Chnmpfort. Eloge de La Fontaine, dans \e Recueil de V Académie de M arseiiU, p. 47. fait ù ce sujet des reproches à Louis XIV, qui sont injustes.
go Cc(ri se trouve raconté fort longuement par Beauchamp, Recherches sur (es Théâtres de France, 3 val. in-8', i;r35, t. II 9 p. aSG. Quoique cet auteur se rapproche du temps de La Fontaine 9 son livre est plein d'inexactitudes sur ce qui le concerne. Cependant le fond de cette anecdote est probaldcmentvrai; mais les circonstances ridicules dont on a voulu Tomer sont évîdemment controuvées.
91 Baillet, Jugement des Savants 9 1. IV , in-4**9 p. 4i^*
ga GuHIon, La Fontame et tous (es Fabulistes y nouvelle édit. , an \l (1805)9 t. II9 p. I9 note 2 sur Tavertisseroent de La Fontaine.
95 Cet éloge a été imprimé dans le Recueil de l'Académie de Marseille^ in-B*, pour Tannée 1774? P- i-^4> puis^ Parisy in-8°, séparément, puis en tête d'un recueil de Cazin^ in-189 intitulé Œuvres choisies de La Fontaine , p. 1-^7 9 et dans les trois^ éditions des Œuvres complètes de Champ fort 9 t. 1 9 p. 29-67 de la troisième édition. Le Commentaire sur La Fontaine, de Champfort, a paru dans Tédition des fables de La Fontaine • par Gail 9 1796 9 4 vol. In-8*9 et plus ample ensuite dans les Etudes sur LaFontaine^ de Solvet. M. Gingnehée (article CHÂMPFoaT9 Biographie universelle y t. VIII 9 p. 11) prétend que ce ne sont que des rognures de ce travail qui e^Listoit proprement relié 9 et copiéin-4°9 clans ^^ Bibliothèque de M"* Elisabeth. M. de Fontancs 9 dans TExamen du Cours de Littérature 9 Mercure du mois de ventôse an IX 9 reproche à Champfort de n'avoir pas toujours senti les grfices de son original 9 et de critiquer mémç plus d'une fois des traits d'un naturel exquis : les Etudes de M. Solvet prouvent cette assertion.
94 Ergo Deus quicumque aspexit, ridei, et odit. JvvivAL ; Satir. XV 9 vers 71.
95 Vers de La Fontaine.
96 J'ai profité ici des observations de Marmontel [Eléments de littérature f article Fable 9 t. XIII 9 p. 4^1-44^9 édition de Verdière9 1818) et aussi de Champfort 9 de La Harpe et de Gaillard dont V Eloge de La Fontaine est imprimé dans le recueil de Marseille et ù la tête des Etudes sur La Fontaine 9 de Solvet.
97 Fahles choisies ^ quatrième partie 9 16799 liv. III 9 fable u, p. 1 5 et 16; dans les éditioos modernes 9 Ht. IX , fable 11.
98 lind., liv. V) fable ly, p. 188-190; dans les éditions nioderacs, liv. XI, fable iv.
99 La fable XI du premier livre, intitulée fHomme et êOH image 9 la fable it du livre IV, intitulée iô Jardinûr et sam Seigneur 9 la dîx-huitiéme fable du livre YIII , te Botta et ie Mat-
" chandy la quinzième fable du livre VU, (et Devinereeeeê^ la deuxième fable du livre VU, la fable IP du livre XI, te Curé et te Mort , et plusieurs autres , sont toutes de Tinvcntion de. La Fontaine. On ne sait pas mieux encore d*où il a tiré ie PaytfiUi du Danuée; il cite Marc-Âurèle, mais il n*y a rien de semblable dans Marc-Aurèle.
100 Fabiet choities (Uv. IV, fable ix, t. lY, p. ai9). Je suis loin, cependant, de nier entièrement ce fait. Les mœurs des cbouettes, et. inêine de tous les oiseaux, si ce n*est les oiseaux domestiques, sont encore mal connues. Il est certain que plusieufs espèces de chouettes, la hulotte, le chat-huant, l'eiTraie, se nourrissent de rats , de souris et de petits oiseaux. Ils vont chercher les souris et les rats dans les granges. 11 est probable que c'est dans le coin d*une grange qu'on aura vu les souris et le hibou dont parle La Fontaine , et on aura cru que c'étoit Toiseau qui avoit apporté les grains qui se trouvoient avec eux. (Voyez BufTon , Hiêtaire naturelle des Oiseaux 9 édit. in-ia, 1770. t. II, p. i6i-i74~>7^0 ^f^ dît que les effraies, en automne, vont visiter pendant la nuit les lacets tendus pour prendre les bécasses et lei grives; qu'elles tuent les oiseaux qui y sont suspendus, avalent les plus .petits tout entiers , et déplument les plus gros. (Voyez Dumont , Dictionnaire des Sciences naturelles^ t. IX, p. 120.) Ce fait dont BufTon parle aussi ne paroît pas mieux prouvé que celui de La Fontaine.
101 Mathieu Marais, Histoire de la Vie et des Ouvrages de La Fontaine ^ p. 122-125.
102 Livre II, fable viii, p. 63, édit in-4», 1668, ou t I, p. 95 de redit. 1678. Chauveau, le dessinateur des fables de La Fontaine, pour rendre la chose vraisemblable, figure un scarabée qui est presqu 'aussi gros qu'un lapin. Il ne faut pas penser cependant de ce que La Fontaine n'étoit pas savant en histoire natui^lle, qu'il fût crédule ou ignorant, ni croire à l'anecdote racontée par Champfort, qui dit dans une de ses remarques sur la quatrième fable du livre VIII « que La Fontaine eut la constance d'aller
Toir trois semaines de suite un chadatao qui dey oit couper la tête à son coq , et la lui remettre sur-le-champ. Il est vrai qu'il trouvoit toujours des prétextes de différer jusqu'au lendemain. On avertît enfin* La Fontaine que le lendemain n'arriveroit pas : il en fut d'une surprise extrême. » Solvet, Etudes sur La Fontaine, t. II, p. 50. J'ignore dans quel misérable recueil Champfort a puisé ce petit conte.
io5 C'est la lo* du livre I de la troisième partie, édit. 1678, t. III, p. 55.
iq4 Sévigné, t. 11^ p. 559 et 557^ Lettres 229 et a55. Les éditeurs de M*' de Sévigné ont bien aperçu que c'étoit l'aventure de Boufflers qui avoit donné lieu ;\ la fable de La Fontaine; mais aucun des commentateurs de La Fontaine ne Favoit remarqué.
io5 Voyez i^jintiéeiittéraire, année iyy5, t. V. Les détails de cette historiette sont ^\ ridicules que Je n'aurois pas pris la peine de la réfuter, si M. Solvet ne lui avoit pas donné place dans son ouvrage, intitulé Etudes sur La Fontaine, t. II, p. 37.
• 106 Rabelais, Pcntagr. , livre IV^. chap. lu, u II, p. 129, édit. 1741 9 in-4*.
107 Rousseau, livre IV « épigramme 10.
108 Faites choisies 9 édit. 1678, t. III, p. 109, liv. II, fable IV (livre VIII, fable iv). Cette fable est le trait de Demadès et non celui de Démosthène , comme le croyoit 11. Guillon (t. II, p. 9a). Voyez sur ce sujet Solvet, Etudes sur La Fontaine p t, II, p. 55.
109 Hume*s History ofEfigiandf chap. LX VI, édit. in-8*, London - Cadell» 1782, t. VIII, p. 11. Voltaire, Siècie de Louis XI y 9 t. XXIII, chap. xi> p. 11 5. Sur Barillon, voyez M- de Sèy'i^né , Lettres , t. II, p. 594, lettre a45, et t. VIII, p. 287-506-405, lettres ioi4-ioi8-io45; et Saint-Evremond, Œuvres, édit. 1755, in-12, t. VI, p. 287; et Fox's History ofthe eariy parts ofthe reign of James the second, London , in-4^'9 1808. jippendix,^. 7-145.
110 Fables choisies, troisième partie, p. 109^110, liv. II, fable IV. (Liv. VIII, fable iv.)
111 Guillon [La Fontaine et tous les Fabulistes j t. II, p. 125) cite les paroles de Voltaire, qui sont dans la Connaissance des beautés et des défauts de (a Poésie, article Fable.
119 FoMm Mmmu^ alery t. III » p. i40» lit. II 9 AUt
(Lit. YIII, fable un.)
1 13 On pent Toir h ee sujet un bon eztrmit de Bn^Cy la NauveUe KéjméUfue des Lmrêê, man 1.884» ■rt. II.
ii4 Fabfu ehùUUê, su., quiitrième partie» p. 7& cette édition on doit remfavqiier que La Fontaine A'a ima miaaitt nombre des fables c^e discours de M"* dé La Sabliève. La laUe ■ ne coiliniènce qu'après (Li?. X» labié i).
ii5 Hnd.p liv. 1, fable xtii> 1 1^ p. 86. Sol?et, t. II^p. 42.
1 1 6 La première édition y donnée par M. de La Eochefoncaiildy de ses hi^lMsimu auSentenet$etnujuBif(Mênmr^^ et la dernière de celles qui parurent de soti Tirant 9 est de 16783 depuis, Amelot^e La Houssaje, jet Tabbé de La Rocbe* ont Mk de cet ouvrage une sorte de compilation en 7 joignant des réllniiolis et des remarques qui leur étoient propres > puis les. Mazimei de M** la marquise de Sablé , publiées anonymes en 1678» ceQei de M"* de. Lu Sablière y et même des AtNreréefi upmgntdêM et des sentences tirées des anciens. Il y a eu beaucoup d'éditions des Ma(times9 ainsi arrangées jusqu'à celle qui a été donnée par Savoye, libraire, en un volume in-ia, Paris9^i777, cpii a réuni le travail d'Amelot de La Houssaye, et celui de La Rocbe» et rangé le tout par ordre alphabétique. Enfin ^ en 17789 on imprima à rimprimeric royale la belle édition in-8* des Maadmeê et Réflexions du duc de La Roche foucauid , avec une Notice anonyme sur la vie de l'auteur, qui est de M. Suard. Onannonpoit, dans ravertissement , que cette édition ctoit faite sur le mabuscrit original de M. de La Rochefoucauld , et sor des exemplaires corrigés de sa propre linain. Cette édition a «terri de base à celles que les Didot ont imprimées in- 18 pour Bleuetf libraire; in-4''p^ur faire suite aux éditions du DaupAîn, et aussi probablement ù celle qu'a donnée Baudouin ; et enfin à celle qui a été publiée dernièrement chex Biaise y avec un foc simUe de l'auteur, i8i3, ln-8^ Cependant, en 1789, on avoit publié, chea Mérigot, les Œuvres moraUs de M, ie duc de Lii Roehefim^ cauid, avec des Observasions de Vabbé BroUicATi in-8% On y accuse l'éditeur, de 1778, d*avoir déplacé, altéré, défiguré plus de cinquante maximes, d'avoir changé le style de plusieurs» d*en avoir admis que l'auteur avoit bannies , d'en avoir ajouté dont il n*est pas l'auteur (p. 209) , et l'on insinue que c'est par super-
chérie 9 que l'éditeur 8*est rauté de posséder les nanuscrits de La Rochefoucauld. Enfin Brottier donne de ces Maximeê une édition tellement différenije de celle de 1778, que les maximes ne sont plus rangées que sous 5o4 numéros » au lieu de Têtre sous 628» comme dans Tédition de 1778. Cette édition de Brottier est faite d'après la dernière de La Rochefoucauld, donnée en 1678. L'édition de Brottier a servi de base à deux éditions fort estimables ^ données par M. Fortia d'Urbin, Tune à Paris en 1795, l'autre à Avignon, in-189 an X (1801). L'éditeur, pag. 64, dit que la troisième édition donnée par le duc de La Rochefoucauld, est de 167a. J'ai sous les yeux cette troisième édition ; elle est de 167 1 : elle ne renferme que 54 1 maximes. La seconde , qui est de 1666, n'en contenoit que 5o2. Il y a , en tête de toutes 4cs deux , un frontispice gravé, qui représente VAfnour dt (a Virilij sous la figure d'un enfant ailé> qui montre en riant, de la main droite , la figure hideuse de Sénèquc , auquel l'enfant vient d'arracher son masque qu'il tient de la main gauche, avec les lauriers de la gloire dont la tête du philosophe étoit couronnée. Sur le piédestal, qui soutient le buste de Sénèque, sont écrits ces mots : Quid vetat ? Amelot de La Houssaye avoit avec rabon reproduit ce frontispice dans plusieurs de ces éditions. C'est une pensée de plus, et ce n'est pas la moins remarquable de l'auteur; les éditeurs modernes n'auroient donc pas dû la supprimer.
Il résulte de tout ce que j'ai dit, qu'une bonne édition des Maximes de La Rochefoucauld est encore à donner. L'éditeur de 1778 a travaillé d'après les manuscrits donnes par la famille, mais avec peu de discernement, ou avec une hardiesse téméraire^ Brottier n'a travaillé que d'après les éditions imprimées seulement ; il faut réunir les deux moyens. L'opvrage mérite bien de trouver un bon éditeur. L'édition de Brottier me paroît préférable à celle de 1778, et cependant nos imprimeurs ont reproduit et reproduisent tous les jours cette dernière ; ils ignorent l'existence de l'autre , ou ils n'en tiennent pas compte.
117 Faéies choisies ^ quatrième partie, p. i63 (Liv. lY, fable XI v; ou liv. X , fable xv).
1 1 8 M"* de Se vigne , Lettres, t. III , p. 1 46 , lettre 5a 1 , en date du ao novembre 1675, dit : « M. de La Rochefoucauld ne bouge plus de Versailles ; le Roi le fait entrer et asseoir ches MV de Montespan pour entendre la répétition d'un opéra qui passera tout
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les aatrei.» IMC » t. III» p.' 169^188» hnm SaT-SSs. Cajtn 9
p. 17S. Dans O0tle édition^ donnèeiptr Lt F<MitaiBe9 cette Urie n'a pas diatitalé; il j a seuhinent) paur Mmueigneur 4e dma en Mmtne. Afni ces mets, ieè Dimw ^oéUÊM Injmsffv en fili ée JujHUr, ont été afoutés par les édteurs. -^ *
lao Cette foble diàmiante a excité Fbumear de* Champferty k cause des flatteries qu'elle renferaie» Toyes Solfet, 1. 11^ p^ iM. M. CkiiOoB Pa mietn Éjppiéciée.
DU LIVRE QUATRIÈME
1 Dahs Racine 9 les tragédies à^Athaiie et fS'Esther ressemblent par les chœurs à celles des anciens. Nicamède, de Cor- ■eille, se rapproche du genre irrégulier de Shakespeare. LeCid, iesHoraces, Poiyeucte, Sertarius, DomSanche, sont tous des modèles dans des genres très-divei^ , et ia Toison d'or est un chef-d'œuvre dans le genre allégorique.. Le Fe^m cfe Pierre ^ dans Molière 9 est un véritable mélodrame , et cet auteur fournit des exemples de farces 9 de comédies chantées ^ de conullies héroïques 9 d'intrigues et de caractère. Quinault a perfectionné le genre de l'opéra , l'a poussé à sa perfection, et Ta varié sous toutes les formes.
2 Bcauchnmp, dans son Histoire du Théâtre, t. II 9 p. 2869 dit que ce furent pour Içs deux actes à^Acis et Gatatée^ que Lully se brouilla avec La Fontaine ; mais cela est démenti par La Fontaine 9 qui 9 dans l'épître à M"* de Thianges, dit :
Retourner à Daphnë vaut mieux que se venger.
Nous avons d'ailleurs le témoignage positif de l'auteur de lu rie de QuinauU et celui de Montenault ; ce dernier seulement s'est trompé de date 9 en disant 9 que cette brouillerie eut lieu lorsqu'on joua l'opéra iTAiceste. Les éditeurs de l'édition compacte disent que ce fut en 1674 9 que Lully pressa La Fontaine d'écrire cet opéra 9 et cependant ils mettent 9 pour date à cet opéra 9 1684; cette dernière date est une erreur copiée de l'édition stéréotype d'Herhan 9 et que les éditeurs de cette dernière ont prise je ne sais où; car elle ne se trouve pas dans les éditions précédentes. La véritable époque de la composition de Daphné nous est donnée par l'auteur de la vie de Quinault 9 qui nous 4it positivement que ce fut Proserpine qu'on préféra. Voyes Théâtre de QuinauU, in-ia^Paris^ 171591.19 p. 44~47>ft^D*î
donc Daphné fut composé 9 Ters la fin de 1679 , mais ne fut im-^ primé, pour la première fois 9 que dans le recueil intitulé., Poétne du Quinquina, et autres ouvrages en vers de M. de La Fon^ taine, 168a, in-ia, p. aa8-a4a« Sablier, dans ses VariétéM sérieuses et amusantes, première partie , t. II , p. 1 a 1, a publié une ballade contre Lullj , comme étant de La Fontaine ; il est bien certain au contraire qu'elle n'est pas de lui; mais, comme elle paroit avoir été composée dans le temps 2 Toccasion do la satire de La Fontaine, nous la rapporterons ici.
BALLADE
Dlea^e prëfterre de langueur.
De fièvre tierce , de quariaine/ De procès qui tire en longueur, De mal-encombre , de migraine , • De U dent d'un traître mltin ; waîa aurtout , ami La Fontaine , Dieu te garde du Florentin.
Les qualités de ce trompeur, Dont ta dernière pièce est pleine {a) , Se lisoient en maison d'honneur, Ches certaine vieille brcbaigne.
Alors la duègne incertaine , Crut que Ton parloit d*un Lutin, Se signa , puis dit i Climène :
Dieu te garde du Florentin.
Tous les Toîsîns en ont horreur , Ils ne le sonffreaC qa*avec peine; Si fort ces pauvre^ gens ont peur Que leurs enfants il ne surprenne.
Un d*eux disoit l'autre semaine , A son fils qui sortoît matin :
Mon cher enfant, Dieu te ramène , Dieu te garde da Florentin.
Je te souhaite un heur sans fin, Qui soit exempt de toute peine; Mais surtout , ami La Fontaine , Dieu te garde du Florentin.
(«) La satire inlitulëc : U Floremtim^ par La Fontaine.
DTJ LIVRE IV. 4^7
3 Prourpint, et non pMJiceste, ainsi que le dit MongaulU La Haq>e (Lycée^ édit. an vu, in-S*", t. VI, p. 576), aprè^ avoir raconté la querelle de Lully et de La Fontaine, au sujet de son opéra, ajoute :
« Mais ce qui est curieux, c*est ce qui arriva a La Fontaine, au sujet de ce même opéra. On le joua sur le théâtre de Paris. L'auteur étoit dans une loge- : on n'avoit pas encore exécuté la première scène , que le votlà pris d'un long bâillement qui ne finit plus. Bientôt il n'y peut phi» tenir, et sort à la fin du premier acte. Il va dans un café qu'il avoit coutume de fréquenter, se met dans un coin : apparemment l'influence de l'opéra le poursuivoit encore ; car la première chose qu'il fait c'est de s'endormir. Arrive un homme de sa connoissance, qui, fort surpHs de le voir là, le réveille. £h! M. de La Fontaine, que faites-vous donc ici ? et par quel hasard n'étes-vous pas ù votre opéra ?» « Oh ! » j'y ai été, j'ai vu le premier acte ; mais il m'a si fort ennuyé, f qu'il ne m'a pas été possible d'en voir davantage. En vérité » j'admire la patience des Parisiens. » -^ La Fontaine n'est peutôtre pas le seul auteur qui ait eu. la bonne foi de s'ennuyer à son propre ouvrage. Mais, après avoir bâillé à sa pièce, s'en aller dormir là dessus est d'une insouciance, qui peint bien le bon homme. Il est d'ailleurs si indifférent pour notre faéUer, qu'il ait fait un mauvais acte d'opéra, et ce trait est si plaisant qu'il seroit dommage que La Fontaine n'ait pas été enquinaudé par LuUy, quand ce ne seroit que pour avoir l'occasion de faire un si bon somme ; chose dont on sait qu'il faisoit le plus grand cas. »
J'ai entendu deux fois La Harpe réciter au lycée ce qu'il a écrit sur La Fontaine (il faisoit deux lectures par semaine, parce que dans une des deux il relisoit les leçons du cours de l'année précédente ). Je jne rappelle encore combien il jouissoit du rire universel, qu'il ne manquoit pas d'exciter, parmi le brillant au* ditoire qui assistoit à sc& leçons, lorsquHl en étoit au passage que je viens de transcrire. Il est fâcheux qu'il n'y ait pas un mot de vrai dans cette anecdote , et qu'elle soit absurde et impossible. Je ne m'attacherai pas à la remarque déjà faite , par un biographe de La Fontaine, qu'il n'y avoit pas alors de enfés dans Paris, parce qu'il y a des preuves plus fortes de la fausseté de cette anecdote, telle que La Harpe la raconte. Il me suffit d'une seule c'est que l'opéra de Dof^iné ne fut jamais représenté. Ensuite,
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nousToyonsqoeLaFoDtaine, dans 5011 épltra à M"*<b lliiaDgesy ne trouToit pas son opéra mauTais^ et que même aes amb le jogeoient bon» piHsqu*il dit : ' ■
Mon opën tout simple , et n'étant, sans ipectacley Qa*on ours qui vient de naître et non encor léché , Flattdéjà.
La Harpe a tout confondu : cette anecdote 'se trouve dans plnsieivs recueils; mais ceux qui l'ont in?entée ne parlent poini de Lully, mais seulement de l'bpéra à^dêitée, qui esl de La Fontaine» et qui fut, réellement représenté en 1691» et mia en musique pair Golasse. Bans ces.réclts 9 on fidt dire à La Fontaine à la pipemière représentation de son opéra 9. devant des damesi qui ne le connoissoient pa^, et qui défendoient l'auteur de |a notayelle pièce : « Eh ! MesdameSyjla piècbue yaut.pas le diaUe^ » et cç La Fontaine 9 que tous Tantes 9 est tin stupide ; c*est lui* • même, qui tous parle. » La Hatpe a retranché cela, qui lui paroîssoit par trop ridicule ; mais il a conserfé le sommeil et la repartie » faite dans le café 9 et il a rattaché le tout à la dispute ayec Lully, et à la satire du Florentin, purement pour la commodité et la liaison du discours. Marais 9 qui a connu tant d'amis de, La Fontaine » traite cette anecdote de conte absurde ; et en effet la lettre à M**' d'Hervart , de VircTille et de GouTcrnet, tout entière de la main de La Fontaine 9 que M. Rajnouard a retrou- Tée 9 dans un manuscrit 9 appartenant à M. Delessert, et dont nous parlerons plus tard 9 en démontre la fausseté ; elle nous prouTe que La Fontaine , bien loin d'être insouciant sur le sort de sa pièce 9 se donnoit beaucoup de mouTcment pour la faire réussir. Cet opéra d'ailleurs 9 sans être excellent 9 en Tant beaucoup d'autres 9 et eut même quelque succès dans sa nouveauté : les Ters sont faciles et naturels 9 et Voltaire 9 lorsqu'il s'est essayé dans ce genre 9 n'a pas mieux réussi que La Fontaine. Au reste il pareil qu'il y a?oit une sorte de fatalité attachée à notre poète lorsqu'il composoit des opéras ; car le conte qu'a rapporté La Harpe à ce sujet 9 n'est pas le seul que l'on ait iuTenté; j'en trouTe un autre plus ridicule encore 9 qu'on a puisé dans un livre intitulé 9 jina {Àitainviitana) ou Bigarrures Caidinee, un vol. in-ia, 17329 sur lequel M. Adry a donné une notice dans le Magasin Encyetopidiquc» et qui se trouve ainsi abrégé par l'auteur des
remarques sur La Foutaioe, en tête de l'édition stéréotype de Didot, 1. 1, p. 1 1. « La Fontaine ayoit porté à Lully son opéra de Daphné, déjà mis en musique par Colasse. Lully met la pastorale sur table , et inyîte La Fontaine à revenir un tel jour. Le fabuliste ayant oublié Theiire convenue , on Tenvoie chercher. Lully , le manuscrit à la main , le lit pour en dire son ayis. Le poète bâille > et sVndort. Arrive un tiers qui le réveille. Lully congédie le survenant, et annonce à La Fontaine que les paroles de son opéra ne l'invitent guère à le mettre en musique. La Fontaine se rendort; Lully élève la voix pour le réveiller; l'autre croit qu 11 le menace de ne pas le payer, et se met en colère. Lully veut lui rendre le manuscrit, point de réponse. La Fontaine avoit son jnenton sur son estomac, et son chapeau venoit de choir à ses pieds pendant qu'il sommeilloit; Lully s'échauffe , et crie ; La Fontaine , en relevant la tête 9 met un pied dans son chapeau, c^t .tombe ; il crie plus fort que Lully, l'accuse de sa chute, ramasse son chapeau, prend le chemin .de la porte , et sort. » Tout cela est assez bien imaginé pour les tréteaux des boulevards ; mais comment peut-on se résoudre à farcir les éditions des œuvres de nos grands hommes de pareilles sottises ?
4 L'auteur de la Fie de Philippe QuinauU en tête de ses Œuvres, édit. 1716, t. I, p. 44» a^oue que le public, qui connoissoit le mérite de La Fontaine, fut surpris d'apprendre que Lully s'éloit refusé à mettre son opéra en musique* Linière, qui étoit alors le chansonnier en vogue , et le partisan de Lully et de QuinauU, fit deux couplets sur ce sujet : l'auteur de la Vie de QuinauU nous a conservé le premier, ainsi conçu :
Ah ! que j^aîme La Fontaine D'avoir fait un opéra :
On verra finir ma peine Aussitôt qu*on le jouera.
Par lavis d'un fin critique»
Je vais me mettre en boutique Pour y vendre des sifflets :
Je serai riche à jamab.
5 C'est par erreur que j'ai dit à la dernière ligne de cette page (168), que la satire du Florentin n'a été imprimée qu'après la mort de La Fontaine , et ces mots doivent être effacés de mon texte. Dans deux éditions des contes de notre poète y faites en
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1691 et en 1696, in-12 » on trouve cette satire en tête xie la seconde partie 9 et au nombre des contes. Le titre dan» ces deux éditions est ainsi conçu , Contes et Ffouvetles en vers de M. de La Fontaine, nouveile édition, revue et augmentée de jdusieuts contes du même auteur et d'une dissertation sur ia Joeondô, in-ia, Amsterdam , chet Henry Desbordes » 16g 1 ou 1695. Je regarde ces deui éditions 9 qui ont toutes deux la sphère ormillaire en vignette sur le frontispice 9 comme ayant été subrepticement imprimées en France 9 et sortant des mêmes presses 9 qui imprimoient alors tous les recueib de pièces galantes ; on devoit d'autant moins s'attendre à trouver la satire du Florentin, placée parmi les contes dans ces éditions, qu'elles sont calquées pour le texte sur celle de Romain de Hooge, et qu'elles n'en sont en quelque sorte que des contrefaçons, eomme presque toutes celles qui l'ont suivie. En effet 9 on trouve dans toutes le même avertissement 9 que dans l'édition de Romain da Hooge 9 quoiqu'il y ait plusieurs phrases qui ne conviennent qu'A cette seule édition , et qui ne peuvent s'appliquer qu'aux éditeurs mômes de Hollande. Cet aTertissement se trouve i^produit dans l'édition en trois volumes in-12 , Amsterdam, 1766; il n'y a dans cette dernière édition que les deux premiers volumes, qui appartiennent à La Fontaine. Le troisième renferme des contes et des poésies de divers auteurs. Cette édition est certainement faite à. Paris. La satire du Florentin circuloit depuis long -temps en manuscrit, lorsqu'on imprima l'édition de 1691, et l'ignorant imprimeur, voyant dans cette pièce des vers de toute grandeur comme dans les contes , aura cru que c'étoit un conte , et a cherché i\ donner du prix à son édition, en ajoutant celte pièce aux autres contes de La Fontaine. La satire du Florentin a ensuite été réimprimée dans les Œuvres diverses , publiées par d'Olivet, 17399 in-8% 1. 1, p. 94.
6 Ces deux dédicaces furent imprimées 9 pour la première foi99 dans le recueil intitulé 9 Ouvrage de Prose et de Poésies des sieurs Maucroix et de La FoiUaine, iG85, in-12, p. 53-6 1.
7 Duval de Tours, Nouveau Choix de Poésies, t. II9 p. 1. Cette épitre de La Fontaine ù M"» de Thianges a paru, je croîs, pour la première fois dans le recueil de Duval , qui fut public en 1715. On la trouve aussi presqu'en entier dans une Vie de Quinauit , placée en tête des œuvres de ce poëtc imprimées
aussi en 1715 (t I» p. 4^4?)* L*auteur de cette vie aroit tiré cette épitre du Carptnteriana , qui alors étoit encore manuscrit. Cette épitre à M** de Thianges se trouye aussi dans le tome III des manuscrits de Coulanges^ qui sont à la Bibliothèque de Mohsieve.
8 Caylus, Souvenirs ^ p. lai.
9 De Beaussety Histoire de Bossutt, t. II, p. 54-58. 1 G Cay lus 9 Souvenirs , p. 1 a 1 . Choisy , Mémoires*
1 1 Ces vers furent d*abord publiés dan» le recueil de Duval de Tours, intitulé. Nouveau Choix de Poésies, t. II, p. i5, ensuite à tort comme inédits, dans l'édition àe% Œuvres diverses y 1739, 1. 1, p. 117. Voyei aussi M"* de Sévigné, Lettres, t. VI, p. 99, lettre 701, p. io5, lettre 702, p. 1 18, lettre 704, p. 186, lettre 716, p. 191, lettre 717. M** de Sévigné nous apprend qu'au bal de Yillcrs - Cotterets , M"* de Fontanges parut brillante et parée des mains de M"* de Montespan, preuve que cette dernière ne s'opposoit pas alors à cette' intrigue ; car il ne faut pas comparer l'orgueilleuse Montespan à La Yallière, qui, par humilité et pour se mortifier, mettoit la dernière main à la parure de sa rivale. M"* de Caylus {Souvenirs, p. 78) confirme ce que dit M"* de Sévigné : « J'ai ouï dire que M** de Montespan avojt fait venir chez elle M"* de Fontanges, et qu'elle n'a voit rien oublié pour la faire paroître plus belle aux yeux du roi : elle y réussit, et en fut fâchée. » On voit encore , t. Y I , p. 35o, lettre 75a de M** de Sévigné, que Fontanges, après avoir perdu sa beauté, ne pourvoit se consoler de n'être plus aimée, et que M"* de Maintenon commençoit à gagner dans la confiance du roi. Yoyei enfin les Lettres iiiédites de M'^* de Sévigné , publiées en 1819, in-12, p. 65 ; et la lettre en date du 1 5 juillet 1680, et celle du 3 avril 1681 , t. YII, p. 55, lettre 800, et celle du dernier jour de juin (t. YII, p. 7a, lettre 808) , qui annonce la mort de Fontanges ^ qui eut lieu le a8 juin 1681. Je ne crois pas que \t P€Use^4emfS du Palais- Aoy ai 9 ou tes JmcursdeM'^ de Fontanges, inséré dans les Amours des Gauies^ édit. 1754» t. III, p. i34» soit de Bussy ; on n'y trouve aucune particularité curieuse. Sur Fontanges^ on doit consulter encore Lettres de M'^ de Maintenon à SaisU^ Géran, t. II, p. ii8-ia6, édit. de Léopold CoUin, eiFinsgm, de Lettres originales, par Madâmb, t. II , p. 5i-io5-io5, et La Beaumelle, M ém. de Maintenon, édit. 1755, liv. YI, ch. 111, p. 186-aoi. La mode à laquelle M"* de Fontanges avoit donné
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liea, peidit bwnldl de M HmiJicité ; noiif Tiq^ comédie , dont Taulear m'est incoona » pvïbUée en 16969 in-iB, intitulée 4a Foniange éemi», ou 4eê FaçmmUru (a), qa'oàr portoit des fontanget de différentes manient. A la page 36 de oette comédie^ Ctarinef un des personnages» dit : « Je timiTe muai que ces fontanges, surtout. ceOes qui sont si hauteSf lAoqnent la modestie et la l)ienséanoe tout ensemble. Mais.ce qu*ii 7 a de plus ridicule en cela, est la biiarre Tariété qu*on j remarque; quelques unes portent leurs fontanges en montagne , d'autres en queue de paon , et quelques unes à différents degrés 9 comme si kmr orgueil Toutolt escaladerie cieL » Et à la page 36» dans une pièce de Tcrsy que récite jiminUy auCre personnage de cette comédie» on trouTC ce portrait d'une iemme panrenue :
Que ne diroit-on pas de h grotte Marie, Qui te pare ti Heu , et lait k ref cbérie ? Feot-étre qu'antrefeb, dant ton propre pajt , Elle portoît la toile ou bien le droguet grit. MaiDteoant que le tort lui fait changer de guiie , Elle parolt Têtue en baronne, en marquise; • Elle étale à nos yeux divers ajustements , Mélange les rubans arec Tor et l'argent ; Et portant sa fontange à différents étages Semble imiter d u paon le superbe plumage» L'orgueil représentant cet exemple odieux Gâte et séduit le cœur, s*y glissant par les yeux. Les autres à TenTÎ se font une méthode De prendre tous les airs de la nouvelle mode.
On distinguoit dans la fontange trois parties , Vappui, la euiétOô et le frontispice, et deux pièces pendantes ^ presque toujours en dentelles, nommées lesetiffogeantes, accompagnoient cette parure de chaque côté. Climène, une des façonniètes^ dit 9 dans la comédie que nous Tenons de citer» page 3: «Regardei d'al>ord ma fontange 9 et dites -moi si l'appui, la culbuté et le frontispice ront comme il faut?» Béiise: «Vous portez la fontange à l'anglaise. » CUmène : « Oui 9 ma chère ! c*est à présent la grande mode » avec des engageantes. Ces deux ornements Tont toujours de compagnie. »
(*) Fofonnière signiGe ici une petite-mattresse , une femme qui suit exactement les modes.
Depuis que nous avons imprimé ceci 9 et corrigé dans Tédition des Œuvres diverses de La Fontaine la date des yers à mettre sur un almanach , nous avons trouvé cette pièce de vers dans les manuscrits de Coulanges, qui sont à la Bibliothèque de TArsenal, en 3 vol. in-4% t* ^9 P* 19^ ' Tintitulé de cette pièce dans ce manuscrit est bien sous la date que nous avons assignée ; mais au lieu de ces mots : f^ers mis au bas de chaquô saison à un almanach donné pour éirennes par ie roi à M»* de Fontanges , en 1681, qu'on lit en tête de ces vers dans le Reeueii des Pièces choisies de Duvat de Tours ^ La Haye, 1716 9 1. II 9 p. iS, et dans les Œuvres diverses, édit. 17299 1. 1, p. 1179 on trouve ceux-ci 9 Prédictions pour (es quMtre Saisons de i' Année % mises dans un almanach, écrit à la main sur du vélin 9 garni d*or et de diamants , et présenté à M*^ deMontespanpar M"^ de Fontanges ie premier de Van 1680. Ces vers sont de M, de La Fontaine. Cet intitulé justiGe la date de 1680 9 que nous avons rétablie dans notre édition des Œuvres diverses et dans ia Vie de La Fontaine : et si c'est vraiment M** de Fontanges qui a donné cet almanach à M"* de Montespan» dans le commencement de ses amours avec le roi 9 ceci démontre encore mieux ce que nous avons dit de la liaison qui existoit entre elles deux. Le manuscrit de TArseual présente , relativement à ces vers 9 quelques* différences avec les éditions imprimées. Au lieu des noms des mois en tête de chacun des quatre quatrains 9 on a mis le nom des quatre saisons 9 et celui qui est relatif à Tété se lennine ainsi :
Le sort le veut ainsi, Louis ainsi Tordonne. Son vouloir est le sort , sts ministres les dieux.
1 a Cette épître à M** de Fontanges a été imprimée pour la première fois dans les Œuvres posthumes > p. 228 ; et aussi dans les Œuvres diverses 9 1. 1 9 p. io5. Il est bien étonnant que Mathieu Marais {Histoire de ia Vie et des Ouvrages de La Fontaine, p. 70) ait cru qu'il s'agissoit dans cette épître du mariage de M. le Duc 9 qui n'eut lieu que long-temps après 9 le 24 juillet 16859 avec M"* de Nantes 9 fille naturelle et légitimée du roi et de M*** de Montespan {Hénauit, t. II 9 p. 679)9 tandis qu'il est question de celui du dauphin qui se célébra le 7 mars 1680. La Fontaine s'exprime asses clairement sur ce mariage du dauphin , et sur la
dauphine, Anne-Mârie^ChrisUiie^Yictoirey filk de réledov cb Barière. Voyei Anquetil, t. II, p. 88. M"* de Séfignèy Lêiirm inédiiêip p. 54, n* 6i5, et t. Yl, p. i83, lettre ytSf es date du aS féTrier 168a. Mémaitêê du âme et VUkm^ 1. 1, p- 99' ®^ l*'^^ ^ vMfkr let da$9ê , troitièiiie édition 9 iBh4blbj 1 1, p. 689. U-* de SéTÎgné dit ( t YI, p* 109, lettre ^oS, m date du 17 janvier 1680 ) que W^ de BloU épousa' le prinse dt Contile 16 janvier 1680: elle n*en eut point d'enftints. YoyesSnint- Simon, Ménunreê, t III, p. 117. M*^ de Blois étoit une^dei plus belles personnes de la cour {Mémairtide Dangemê, U I, p. 119), mais elle perdit un peu de sa beanté de boime henre» parce qu'elle eut la petite vérole à dix-eept ou dlix-luiit anSi (Caylus,5mii;emr», p. i65, 164 et 168.)
i9 Sévigné, Letirêt, t. YI, p. 47>» letUre 719, od dalt du asi septembre 1680 : « Mon fils..... m'a fait voir ces petits oa« » vrages de La Fontaine ; je ne sais comme je ne vous l'ai maadf » Il est vrai que ceux qui ont vu cette belle beauté J'musjr ont » peine A se persuader qu'elle vienne directement du troineme » ciel ; je [lense qu'on auroit plus de peine à se l'imaginer que 9 jamais. » Par le mot beauté Prunier, M"* de Sévigoè rappelle le conte d*un homme qui refusoit d 'honorer un crucifix foit de bois de son Prunier^ parce qu'il Tavoit vu croître.
14 Elle dit que le père la Chaise, le confesseur du roi, étoh une chaise de commodité.
i5 Choisy, Mémoires, p. a54et 533. Mém. pour servir à VHist. de M""' de Maintenan , par La Beaumelle , t. III , li v. YII9 chap. IX, p. 5i. Leitresde M'^de MairUenon, édition 1806, t. II, p. ai 4- On trouve ces mots remarquables dans la lettre adressée ù, M"* de Frontenac : «Je le renvoie toujours affligé, et jamais désespéré. »
16 Poème du Quinquina, et autres ouvrages ers vert ds ilf. de La Fontaine ^ in-ia, Paris, 168a, p. 5i à 55. Le volume fut achevé d'imprimer le i3 janvier 168a. Le Poème du Quinquina fut ensuite réimprimé dans les Œuvres de Mm Fontaine, i7a6, in-4*, t. III, p. 4o3.
17 Ixs admirables qualités du quinquina^ confirmées par piusiturs expériences, in-ia, Paris, deuxième éditf 1694, p. 1 de l'avis au lecteur.
18 Les admirables qualités du quinquina , etc. , p. 53.
19 Poème du Quinquina 9 etc. > p. 1 et a.
ao Ibid' 9 p. 40*
ai Hid»9 p. i4i ^ 243*
22 Ibid. 9 p. 75. Ce conte de Beiphégor étoit très-oonnu eu France par !a traduction 9 en prose 9 qu'en avoit faite 9 d'après Machiavel 9 M. Lefêvre, père de la célèbre M"* Dacier9 qui ayoit beaucoup de prétentions au bel esprit. Cette traduction est im-* primée dans un volume intitulé 9 jLe« Vies des Poètes grecs ^ ea abrégé 9 par Lefévre 9 in- 1 2 9 Paris 9 i665 9 p. 1 à 28 de la seconde pagination. Une édition antérieure 9 et de l'année 16649 in-ia, sans nom d'auteur ni d'imprimeur, ni de lieu d'impression 9 commence par le conte de Beiphégor, twuveUe italienne. Ce petit livre du savant LefOvrc a été bien des ibis réimprimé.
a3 Poënie du Quinquina, etc. , p. 579 7a.
24 Ihid., p. 96-127.
. a5 Mathieu Marais 9 Histoire de la Vie et des Ouvrages de La Fontaine , p. 75 ou p. 97 de l'édition in- 1 8.
26 La première ballade lut imprimée pour la première fois dans les Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs de Maucraix et de La FofUaine^ t. 1 9 p. 66 ; et la seconde 9 dans les Œuvres diverses ^ édit. de 1729, t. III 9 p. 5o5. £n citant le recueil des ouvrages de prose et de poésie de Maucroix et de La Fontaine9 j'ai toujours écrit Maucroix, mais je remarque que ce livre porte Maucroy sur le titre. Cependant, en tète de la traduction à\isterius 9 1696 9 in - 1 2 9 on a imprimé Mau^ croix, et on trouve ce nom ainsi écrit sur le titre de ses autres ouvrages 9 et aussi dans Boileau et dans d'Olivet. Ceci sembleroit prouver que La Fontaine a eu seul part à l'impression du recueil qui lui est commun avec Maucroix : toutefois La Fontaine lui-même, dans une lettre à Jannart 9 en date du 14 février 1656, a écrit aussi deux fois Maucroix y si du moins on a suivi son orthographe en imprimant cette lettre , ce qui est à présumer d'après l'exactitude connue de l'éditeur. Voyez Mémoires de Coutanges 9 p. 499*
37 Choisy, MémmreSj Utrècht, i747>in-ia9 p. aoi.
a8 Sur la mort de Colbert 9 voyez une lettre curieuse de M** de Maintenon9 t. Il, p. 141 9 lettre 179 en date du 10 septembre 16859 édît. de Léopold Collin. M. Sablier, dans ses Variétés sérieuses , édit. 1 765, r* partie 9 1. II , p. 1 25 9 rapporte , comme
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htÊÎf qfû arriva fca de
lierLeTcBierco i68S.
Dckpbccdc ElMTcdb, foar LeTcScr, Os vk féHÎr tMrtc b Fnace.
L*aa revial » Vmrtn ê*em «Ba :
Cwk FffMtt, MTtt pM-lÉ,
A celte ép|M|iie La Foalaine fri déilwit €ti« de Ti ■e •'amifoit pat à faire des épiyamaeecoMlic letmfarielmyCC eele-df qui est aieetliMipide 9 n'est eertainemeat pat de U.
ag âfoiffiei rfe JMIftHf ^ édit de Saint-^lare, ni-S% 1747, L III9 p. 03* Louii Racine, Œuptêê, t. V, p. g|8.
So Monlenault, Fie die La F&nimine, in-Mo^ p. jcd§, Mathieu Marab, Hia&bre de ta Pie ei de$ Ouvnfeeée Lm Fantaime, p. 75, ou p. 98 de Tédit. in-18.
3t Taliemant le jeune ^ dans le Diseourg iauehawu iaFie de M. Benuradt, p. Si , en tète des CEuvreê de ce poêle ; Paris , 1697 f t. I , p. 3a.
3a VOliietfHisioiredet' Académie françaiêcdqmis iGSa, juêqu'en i;*oo, t II, p. sa. D'OIivet cite les registres de TAcademie, en date du ao noTcmbre 1683, pour cette réponse du roi : ainsi l'élection de La Fontaine a dû avoir Ifeu dans le mois de novembre i683.
33 D'Oiiyet, ilrid. , p. a3.
34 Mercure gâtant f janvier 1684, in-ia, p. 166 à 171. La Fontaine a inséré cette ballade dans les Ouvrages de From e$ de Poéiie des sieurs de Maucroix et tU La FmUaine, L I, p. 1 ù 5.
35 Recueil des harangues prononcées par Messieurs de t Académie française, in-4% Paris, 1698, p. 438, 443, 446, et dans les Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs de Maucroix et de La Fontaine , t. I, p. a6a à 375.
56 Mercure Galant^ mai 1684, p. 65 et 65. Bayle, dans la Hépuàtique des Lettres, janvier i685, t. III, p. 3 à i3, parle aussi de cette séance, et fait un grand éloge du discours de M. de La Chambre , qu'il rapporte en entier.
37 C'est M. Fa jolie qui a retrouvé ce poëme. Voyei les Œuvres choisies de QuinauU y 2 toI. in- 18 9 édit. stéréo* type , Didot, 181 1 , t. II , p. 264 et à86.
38 Ce discours fut imprimé Tannée d'ensuite y dans les Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs de La Fontaine et de Maucroixj t. I, p. 126 et 130, avec le remerciement à l'Académie française 9 t. I, p. 262 à 2^5.
39 Œuvres diverses du marquis de La Fare, p. 1 54*
La Fare dit qu'il vendit cetle charge 9O9OOO francs 9 qui valoient environ 1809000 de notre temps. M** de Sévigné» lettre 567 , en date du 19 mai 1G77, t. Y, p. 81 9 dit que la charge lui revint à 4O9OOO écus (environ 240,000 francs de notre temps). Il paroit^ d'après cela 9 que dans ces sortes de transactions, où le consentement roya! étoit nécessaire, on a voit d'autres sommes à payer que celles dont on convenoit avec le titulaire de la charge. La femme dont parle La Fare , p. 80, et dont il dit qu'il étoit, depuis quelques années, «éperdument amoureux, » est M**deLaSd)liére. Voyei encore M"' de Se vigne, lettre 528 , t IV , p. 432 , quif instruite de cetle liaison, parle de la « tourterelle Sablière; » la lettre est du 19 août 1676. Lauzun faisoit aussi la cour à M** de La Sablière.
40 M"' de Sévigné, d^ns sa lettre 689, L V, p. 173, ea date du 4 Août 1677, dit : « J'ai vu répondre mon fils à quelqu'un qui vouloit attaquer la persévérance de la belle Sablière : Non, non, elle aime toujours, son cher Philadelphe ; il est vrai qu'afin de faire vie qui dure, ils ne se voient pas du tout si souvent ^ et qu'au lieu de douze heures, par exemple, il n'en passe plus, chez elle, que sept ou huit; mais la tendresse, la passion, la distinction et la parfaite fidélité sont toujours dans le cœur de la belle ; et quiconque dira le contraire aura menti. »
41 Sévigné, Lettres, n* 768, en date du 14 juillet 1680, t. VI, p. 373. Il paroil que le style si vif, si énergique et si pittoresque de ce passage, avoit frappé même M** de Grignan^ Voyez la lettre 764 9 en date du 4 Août 1680 , p. 4o3 du même volume ; et sur M** de La Sablière, p. 16, i25 et 335.
42 oQue font vos courtisans? (dit La Fontaine k la Champ- » meslé , dans une lettre écrite en 1678). Charmez- vous l'ennui , » le malheur au jeu, toutes les autres disgrâces de M. de La > Fare? » Œuvres diverses, édit. 1729» t. II , p. 62.
VOTES
43 ToUaire, SiècU d^ Imù XIV^ édHim de K«lb, i;85, In-ia» 1 19 p. â9i.
44 Ce que je dis ici est foi|dé sur une note manuscrite f qii| 19 trouve sur la dernière page d*un exemplaire que je posaède des madrigaux de U. de La Sablière y p. 167 : cette note paroU ^pe de la main d'une (emme » et a tous les caractères d*autliei||icit& et de vérité qui peuvent inspirer la coqfiance la plus entièfei La Yoicl ;
« La plùspart de ces ma^rlgaiiix ont été bits poi|r M''* Vanganguel^ Meur de M"* de Nielle. Elle mourut à la fleur de son à^e. M. de Lé Sahlicre ëloit alors absent ) une de ses filles, mariée depuis à M. BiîssoB, conseiller aq parlemcnt.de Paris, luy annonça cette mort sans amca— préparation , comme il deKenc|oit de carrpsse ; vous ne saves pas, hijr dit^Ue, mon père, que M"* Manon Vangangucl est morte. M. de lâ^ Sablière fust frappédeçet|e nouvelle. Il eut asset de force pourtant pour cacher Teffet qu'elle avoit fait sur lui. MaLf il en fust si saisi qa*aprèi environ un an passé dans le chagrin le plus violevit et la ^'om sombra mélancholie, 1) en mourul de tristesse. »
Cette note précieuse se trouve confirmée par des documents imprimés , et sert à les éclaircir à son tour. D*abord le Blisson dont il est fuit i/icnlion ici est Maximilien Misson, connu par lin excellent TOjage d'Italie, qui a eu plusieurs éditions 9 et par plusieurs antres ouvrages. Il fut en effet conseiller au pai^ lement de Paris; mais, après la rérocation de Tédit de Nantes , comme il étoit prolestant, il aima mieux s'expatrier que de se soumettre à ce que cet édit prcscriyoit. II devint dans la suite gouverneur du fils de milord Ormond ; et ce fui en voyageant avec son pupille qu'il a amassé les matériaux du voyage qo*il a publié. Conrart, qui fut comme le créateur de l'Académie française, a voit épousé la tante do Misson, et le père de Misson avoit épousé la sœur de Conrart, lequel étoit aussi de la religion réformée : par cette double alliance Maxiniilien Missoû se trouvoit doublement neveu de Conrart , ainsi que le remarque Ancillon , qui , dans ses Mémoires coticcmaiU its vies et ieë ouvrages de plusieurs modernes célèbres dans ta réffu-éiique des {étires., Amsl. 1709 ^ in-ia, p. 7 et 8, parle de Maxim ilien Misson en ces ternies : « Il sera mis sans doute au nombre des }ilus {glorieux confesseurs que la dernière persécution de France ait produits; il est mort réfugié en Hollande; ce
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généreux magistrat avoit aban&onné une charge des plus considérables du royaume 9 et des biens en fonds de terre et en argent qui le rendoient un des plus riches et des plus puissants de la compagnie. Il a fini tranquillement une si belle vie par une mort douce et édifiante ^ laissant le soin d^unc belle et nombreuse famille à une épouse sage et vertueuse 9 qui, avec la bénédiction de Dieu, en a déjà établi solidement une partie en Hollande et en Angleterre. » Cette épouse étoit, ainsi que nous l'apprend notre note manuscrite 9 une demoiselle La Sablière , que Misson a dû épouser en 1678, ou 1679 ^" plus tôt. Il résulte aussi du livre d'Ancillon que Misson étoit niort avant le mob de décembre 17089 date de la dédicace de ce livre : par conséquent il y a faute dans la 8* édition du Dict, hist. de Chaudon, t. VIII, p. 5199 où il est dit que Misson mourut à Londres en 17Ù1. Quant aux inclinations de M. de La Sablière pour d'autres femmes que la sienne 9 ce que dit notre note ù ce sujet se trouve confirmé par Richelct, qui a publié du vivant même de madame de La Sablière 9 un recueil intitulé its pins éelies Lettres des meiiteurs Auteurs français, avec des notes, Lyon, 16899 in-12 (le privilège est de 1687). Ce recueil, p. 3 à 22, commence par les Billets d'une amante à son amant. Ils sont au nombre de seize. Richelet9 qui les produit comme modèles en ce genre , nous apprend dans les notes qu'ils sont d'une maîtresse de l'agréable M. de La Sablière 9 dont le nom lui étoit connu. « Demoiselle bien faite et de bon air. » Dans le septième billet cette demoiselle se montre jalouse d'une rivale nommée Iris; et c'est précisément à une Iris que La Sablière a adressé Ja plupart de ses madrigaux ; c'est aussi d'Iris que La Sablière déplora la perle dans le madrigal le plus touchant de son recueil. Iris étoit donc M^*' Vanganguel : Richelet, dans ses notes, nous apprend qu'elle étoit belle, mais qu'elle n'avoit pas de si beaux yeux ni autant d'esprit que sa rivale.
La note que nous avons rapportée a été écrite sur l'exemplaire broché des Madrigaux de La Sablière ; car l'extrémité et le commencement des lettres de chaque ligne ont été coupés par le ciseau du relieur, et recouverts de la couleur rouge mise sur la tranche ; la reliure du livre est toute noire et brûlée par !e temps, en veau, mais avec des armes très-grandes sur chacun des battants. Ces armes ne diffèrent de celles de la famille de Lorea-
diet de Bourgogne » qui se trouilnt ymHm dl!H^4^>■if^i ^ DubuissoDy pour les CÎmilIet de rile-de-Fi«Me.et de IMb^ t. If p. ail 9 n* i56y qu*en ce qii*elle» ont deux mdhm> «b ckfi au lieu de trois; et elles serobleroient, d*après la dèfinitioB da eeUes-d , defoir être décrites ainsi : « D*a«Nr à la fiMoe anrainp^gnè » de deux molettes , en chef , et d*un léopard en pointe» le toirt » d*or. • La première édition des midriganz de M. de La Saldièw^ dans laquelle cette note est écrite 9 est un petit in-i 1 intitulé : Jb» ifrsjTAiiasifeJf.D. L. J.fàPariSychesClaodeBarbioy 1680. la nom de l'auteur , Antoine de RamboutUety sieur da La Sabiièpay est en toutes lettres dans le pririlége accordé £ son ib. Lea tUna du père 9 qui précèdent son nom 9 sont conseiller, secrteafawy maison , couronne de France et de ses finances. Cette étflloD aélé fiiite avec tant de négligence 9 que le second madrigal du livra m» p. 58 , qui commence par ces mots :
Belle Iris, qnmd Theure est Tenne,
se trouTe fépété une seconde fois, lîv. it, p. 101 9 et que celui de la page 44 9 qui commence ainsi :
Eh quoi ! Philis , sans tous déplaire ,
se trouye aussi répété 9 arec de légères yariantes 9 4 la page 8a. Dans une très-jolie édition de ces madrigaux 9 encadrée en rouge, in- 189 donnée en 1^589 ^^^^ Duchcsne9 on a réîmprinié l'ancien texte avec les mêmes fautes et les mêmes répétitions aux pages 60 9 104 9 46 c^ 84- Cette édition est précédée d'un ayertissement 9 que M. Barbier dit être d*un abbé Sepher9 qui a eu quelque célébrité comme bibliomane : cet avertissement est plein de fautes; Tauteur 7 fait mourir M. de La Sablière en 168 1, tandis que par le privilège même qui précède Tédition des madrigaux 9 Il est démontré qu'il mourut Agé d'environ soixante-cinq ans 9 en 1680 9 avant le 5 juillet 9 date de l'obtention de ce privilège. L'auteur de cet avertissement défigure tous les noms 9 et écrit Luseiin pour Hesselin, et Mocé pour T^océ^ etc. 9 etc. TIton du Tillet» Panuiue Franfaiê, p. 569 , fait mention d'une édition des madrigaux de La Sablière 9 imprimée k Liège en 1687. *lc ne sais s'il existe des éditions où ces madrigaux ont été attribués à M-« de La Sablière» mais Bayle les lui a attribués.
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{ Luttes c1unsie$ de Bay le ^ In-ia, Rotterdam, 1714 (a), t. I, p. i4i)* L*éditeiir des Lettres de Bayie^ eo releTant cette erreur , assure qu'une personne de la famille de M. de La Sablière avoit encore d'autres madrigaux de cet auteur 9 qui n*ont jamais été publiés : ils ne l'ont pas été depuis. Quant à fit** de La Sablière , Titon duTillct (p. 56o) , après aToir réfuté l'erreur qui lui attribue les m&drigaux 9 ajoute : « M. le comte de Noce 9 gendre de M. et de M** de La Sablière , et M. de Fontenelle , qui étoit de leurs amis 9 m'ont assuré que cette dame j qui s'est distinguée par son mérite et son savoir, n'a jamais composé de vers. »
Il nous reste de M** de La Sablière, des M aœimeschrétienries qui n'ont été imprimées qu'après sa mort, et qu'on a jointes â celles de La Rochefoucauld, dans un grand nombre d'éditions. Sainte Foix attribue à M** de La Sablière un mot heureux. Un magistrat, qui étoit son parent, lui disoit d'un ton grave : «Quoi! Madame , toujours de l'ammir et des amants ! les bêtes n'ont du moins qu'une saison. » — «C'est que ce sont des bêtes, » réponditelle. Essais hist. sur Paris 9 1. V, p. 186 , édit. de 1776, în-ia.
45 Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs de Maucroix et de La Fontaine , p. 1 56.
46 Ihid.j p. 137. La date seule de la publication de ce conte, qui est de i685, sufBt pour réfuter l'erreur de ceux qui l'ont cité comme une preuve que La Fontaine avoit composé des contes depuis sa conversion. Rrossette, dans son Commentaire ( Œuvres de B&iteau DespréaUx, avec des éctaircissements donnés par éui^méme, t. II, in-4*9 1716, p. 317), a le premier accrédité cette erreur. Saint-Marc dans son édition de Boileau, 17479 in-8*, t. III, p. 180, l'a conOrmée en disant qu'il tenoit d'un ami de Boileau, lui*même, que La Fontaine aypit écrit son conte de La Ciochette , depuis sa conversion ; mais Saint-Marc n'aura pas fait attention que Boileau n'avoit pu parler que de la promesse de conversion , faite par La Fontaine dans son discours de réception ù rAcadémie ; inattention d'autant plus singulière que Saint-Marc renvoie lui-même à la lettre du père Pouget, qui fixe si bien la date de cette conversion. Cette erreur a été répétée par les auteurs de la Fie de La Fontaine 9
(a) Celte édition a été donnée par Prosper Marchand; mais M. Des Maizeaux en a redonné une meilleure en 17^9 y sur les originai|x.
dans la PetiU BiéUûthèfue é» TAMlrwf » tTIUy p. 1 1 , «t fw
beaucoup d'autres.
47 Ouvrages dt Prou a d^ PoéiUdêê nmiTêéi^ Mauefûim a de la Fcniaine, p. i43 et 144. Baillet {Jugemêiu été am^ vanU, édit. de 1739. in-4*» ^ ^9 p^ 4i9 et 4i4) reprocha cetla rediute très-durement à La Fontaine.
48 Sur o^tte famflledes Fiesque» yojcs M. Sismonde de Sie* mondiy dans la Biographie univentlie, t. XIY, p. 5o8. CeUd dont il est question ici se nommoit Jean-Louis-Marie. Bajle (LeUres, in-129 1. 1, p. 145, édit. de 1714) donne TanalyM du mémoire publié par le comte de Fiesque en 1681 y pour m réclamation sur les Génois. Bayle trouTe cette réclamation fondée»
49 D. Clément 9 JH de vérifier ie$ daU$, t III» p. 740. Hénault, p. 676 et 678» Voltaire fSièeledelauiêXIF', c znr» t. XXIII, p. 166, édit iq-ia.
50 Bussy-Rabutin, Hit^oire amoureuse dee Gautee , U U, p. 3o I9 dans le morceau inlitulé Des ViHiies amoureuses 9 et qoe je croîs êlre de Bussj. II est dans Tancienne édition de la France gaiatUe, Cologne, 1695, p. 1 17. Il j a une édition plus ancienne aussi imprimée à Cologne 9 de 1680 9 intitulée Amours des Damée illustres de notre siècle. Le morceau Des Vieilles amoureuses ne s'y trouve pas. Je crois avoir la première édition de la première production de Bussy , et celle qui occasionna sa disgrâce. Elle est intitulée Histoire amoureuse des Gaules j in- 18 9 sans nom d'imprimeur ni indication d'année ; tous les noms sont dégrisés; il y a un feuillet à la fin , non paginé, qui contient la clei! M. de Lionne 9 ministre pour les affaires étrangères, étoit mort en 167 1«
5i Voyez Relation de l*étaZ de Gennes, par M. Le Noble» ip-12» i685, p. 100 à 106. A la fin de cet écrit on a imprimé» en latin et en français 9 la cession de la seigneurie souveraine de Gênes à Charles VI, en iSgG. Le Mémoire du comte €leFiesque fut imprimé à Paris» chez Guignard, in-4% 1681. Voyez Matlûen Marais, p. 89.
5a Mémoires de Dangeau , 1. 1, p. 90, au 7 novembre 1684. Sévigné,t. VII, p. a 18, lettre 867, en date du 37 décembre 1684.
53 Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs de Maucraia^ st de La Fontaine, in-ia^ iG85, p. 6a.
54 Les frères Parfaict, dans leur Histoire du Théâtre^ Français y t. XII» p. 484» disent que cette pièce fut représentée
pour la première fois 9 le lundi 9 a3 juillet 1685, et qu'elle eut treize représentations. Us ne disent point qu'elle ait jamais eu plus d'un acte. C'est le cheTalier de Mouhy {Abrégé deV Uiêtairô du Tiiéâtre-Françaisj t. I, p. 201 et soa), et La Vallière (Bibliothèque du même théâtre, t. III , p. 4^) 9 tous deux cités dans la Piaite Bihlioth. des Théâtres, t. VIII 9 p. iij des Jugement» et Anecdotes sur le Florentin^ qui disent qu'elle a été en trois et en deux actes: et en effet on lit dans Furetiëre [Nouveau Recueil des FactumSj etc.j in- 19 » 1694, p. 49^) ' ^ JVois dit que la pièce de théâtre de M. de La Fontaine n*a été jouée qu'une seule fois 9 j'ai appris depuis qu'il y a voit eu deux représentations. » Il est probable qu'il s'agit ici du Florentin, sous sa première forme 9 dont les deux représentations auront échappé aux historiens du Théâtre-Français.
55 Ces fragments se trouvent réunis avec les manuscrits de Maucroix, déposés à la Bibliothèque du Roi. Le certificat de l'abbé Sallier, à qui d'Olivet a remis ces fragments 9 est du 7 octobre 1 74^)9 ^" '^s â imprimés 9 je crois 9 pour la première fois dans la Petite Bibliothèque des Tluiâtres, iyS5, in-ia, t. VIII, Œuvres de La Fotitaine^ p. 51-79.
J'ai coliationné le manuscrit autographe sur l'imprimé, et j'ai remarqué sur la marge d'une feuille deux vers du rôle de Briséis qui n'ont point été imprimés , et qui paroissent destinés à terminer la scène III de l'acte I*'. Les voici :
9BISÉIS A ACniLLX.
Epargne^çs Troycns les misf^rables restes ; Laissez durer encor Toeuvre des mains célestes.
56 J'ai déjà dit que Ribou avoit compris cette pièce parmi celles de Champmeslé, qu'il a réunies sous un titre commun en 170a. La compagnie des libraires , dans l'édition qu'elle a donnée des Œuvres de M, de Chœmjimeslé, en 174*-^ 9 y a inséré : Je vous prends sans vert, p. 3i i-344'
57 Ragotin ou le Roman comique fut joué le la avril 16849 n'eut que neuf représentations, et n'a jamais été joué depuis. Histoire du Théûtre^Français, par les frères Parfaict, t. XII 9 p. 434* Voyez aussi la Bibiiothèque du Théâtre-Français 9 Dresde , 1 768 , t. III , p. 42 9 et Beauchamp 9 Recherches sur les théâtres de France, 1. 11^ p. a86i
444 HOTKS
58 La C€ujfô endumUù fut reprétantée» pour la pwiifeii Ibis, k lÔafrii 1688. On cite aoe édition de Parischet Chriitiipfce Daridy i7i69in->i9;iVnaiTtideozde 1 749^1 17699111-8*9 aso» nymes et publiées par la compagnie des lifendrea» qni alori éiaiti propriétaires du fonds des Fables de La Fontaine» ainsi qa'mi h Toit d*après le mémoire qu'ils ont fiiit parottrs en 1 761 » danT bar contestation aTec les demoiselles de La Fontaine , 14 pngei iB«4^
59 Sous le siècle de Louis XIY les libraires de HoUinde âyaient soin de réimprimer tous les ourrages, qui 9 en France» amleat quebftte succès. Leurs éditions étoient pi^férées dans tome nhirope, paroe que le papier et les caractères étoient pins iMan» et parce qu'elles avoient sourent l'arantage d*6tre plus compiètea» et de contenir des choses que la censure en France ne peimcUoll pas d'imprimer. Les libraires hollandais cherchoîent» par ceUe iraison aussi» & se procurer des manuscrits ou des co|ràes de manuscrits d'auteurs célèbres : comme ils payoient bien, 00 troqyqit du gain à les tromper, et peut-être eux-mêmes trompoient-is yolontairement le public. Nous ignorons si c'est dans la clêsse des dupes ou dans celle des fripons , que l'on doit placer Adrian- Moetjens qui publia, en 170!», in-ia, à La Haye, le premier recueil des Pièces de Théâire de M. de La Fontaine, Ce libraire dit dans sa préface et dans son épitre dédicatoire à la comtesse de Lillieroot, qu'on lui a communiqué toutes ces pièces de théâtre en manuscrit à la réserTc de Je vota prends sans vert. Moetjens avoue que cette dernière pièce a été imprimée à Paris sous le nom de Champmeslé. « Mais , dit-il , étant conyainqj^ que l'illustre La Fontaine en est l'auteur , j'ai jugé à propos de Ja' placer entre ses autres pièces. » Le nombre des pièces de ce recueil est de cinq; chacune d'elles a un titre différent et complet, arec la date de 1701, et toujours sur ces titres, excepté pour la dernière, i y a par M, de La Fontaine. La première pièce du recueil est MnMopej ou ie Retour d'Ulysse^ tragédie , qui est de Saint-Gcoest qui la réclama. Vient ensuite ie Florentin , la seule pièce de ce recueil qu'on puisse attribuer à La Fontaine ; c'est même probablement l'édition qui a servi de type à toutes les autres ; car, puisqu'on a mis sur le titre de cette comédie, dans l'é^ tion des Œuvres diverses en 1739, ces mots aUriéuét à La Fontaine f il est évident que le manuscrit de cette pièce ne s'est point trouvé parmi les papiers que la famille de La Fontaine
a remis à l'éditeur dç ses Œuvres diverses : cejiendant nous avons remarqué quelques différences entre cette édition et les autres : si Ton en croit k Biàiiotfièque des Théâtres, t. VIII, p. ^19 ie F(orerUi]% fut imprimé 9 à Paris, la même année qu'il fut joué. La troisième pièce du recueil est jRa^/otm .* la quatrième Je vous prends sans vert. Comme on ne s'étoit pas encore avisé d'attribuer ù La Fontaine ia Coupe enchantée ^ le libraire Moetjens n'a point inséré cette pièce dans son recueil, et, pour pouvoir former un volume , il a joint aux quatre autres pièces une cinquième, intitulée le duc de MontnunUh, tragédie par Vaernewyck, que le hasard, dit-il, lui a fait rencontrer. Moetjens, dans sa préface, prie ceux qui auraient encore des pièces de théâtre de La Fontaine en manuscrit, de les lui envoyer, afln, dit-il, de ne laisser rien perdre des productions d'un des plus beaux esprits de ce siècle. Beauchamp cite une édition du Théâtre de La Fontaine ^ faite à Lejde, en 1716, que je n'ai pas encore vue; mais Moetjens, dans la sienne, n'a compris ni les opéras, ni V Eunuque j les seules des pièces de théâtre que La Fontaine ait avouées, et fait imprimer de son vivant. M. Dcsprcz, dans la notice sur La Fontaine, qui est en tête de l'édition compacte , 1817, in-8*, p. 7 , dit qu'il a lu dans une lettre de Jean-Baptiste Hoosseau, non encore imprimée, que le Fiorentin , ia Coupe enchantée et Je vous prends sans vert , trois comédies indignes de La Fontaine, doivent être rendues à Champmeslé : eu témoignage nous paroft décisif pour les deux dernières pièces : je crois que Jean-Baptiste Rousseau a été mal informé pour la première. Il est certain, d'après le factum de Furetière , que La Fontaine avoit composé une comédie , et parmi celles qu'on lui a attribuées , c'est la seule qui porte le cachet de son style. Il y eut encore une autre édition de Pénélope j avec le nom de La Fontaine, Leyde, chez Pierre Ramier, 1766, voyez Bihiioth. du Théâtre-Français, t. III, p. 4^; cette pièce fut représentée , pour la première fois , le aa janvier 1684 ; Histoire du Théâtre-Français 9 1. XII, p. 4o5. L'abbé Saint-Genest Ot imprimer sa tragédie avec son nom, et dit dans la préface : 9 Pénélope vient d'être imprimée en Hollande, sous le nom de M. de La Fontaine. Je pourrois me tenir honoré de ce qu'on a bien voulu Tattribuer à un auteur si célèbre ; mais j'ai beaucoup à me plaindre des négligences et des défauts qui défigurent cette impression. »
60 OEuvreê de M. de ChampmesUf 1749» io-ia, p. 5^S^ 6ao. Cette édition des œuvres de Champmeslé est une réimpression de celle qui parut en 1735. •
61 Œuvres diverses deM.de La FantaifU^ t« III , p. 58i. Saint-Marc» dans' son édition de BoideaUy t. III, p. 1 83 9 dît positivement que Fédition des Œuvres diverses de La Fontaine a été publiée par les soins de 1 abbé d'Olivet Dans un recueil, imprimé en Hollande 9 intitulé 9 Pièces dramaii^/ues , choisies et restituées par M. ***, Amsterdam 9 in-ia, 1734» p- 3ag-570» on trouve ie FiaretUtUf que Ton attribue sur le titre et dans la préface au sieur de Champmeslé.
6a Une fois in-8* en trob toL» 17299 et quatre fois in-ii, Paris 9 1744? clic* Nyon, quatre voL Leyde, 1744» trois voL Paris 9 chezUuart» 17609 trois V0I.9 et Paris 9 17589 quatre toL chez Leclerc. J'ai vu toutes ces éditions ; mais j'ajoute d'après le Dictionnaire de Chauffepié qui la cite {Nouveau Diàtiatir noire historique, t. II9 p. 70 de la uEms F. article de La FoHTÂiKB ) une édition des Œuvres diverses de La Fontaine 9 La Haye 9 i7''299 qui est probablemeut in-S", et la réinipressiou de la première 9 donnée à Paris.
65 Théâtre de La Fontaine^ ddlL stéréotype de MM. Dîdot, 18 la 9 in-i 8 9 on y trouve Ragotin; la Coupe enchantée, mais on y cherche en vain Astrécy Daphnéy Galatée et Clitnene: l'avertissement de cet étrange volume est un Icuilleton du Journal de V Empire y par M. Geoffroy 9 en date du a4 août 1811, sur Tautorité duquel Fédîteur s'appuie, et qui i*enrcnue presqu^autant d'erreurs que de lignes. M. Geoffroy conmience ainsi : « Je m'étonne que dans Tédiiion des Œuvres diverses de La FontaitUf donnée par Maucroix, etc.» Maucroix est mort en 1708; la première édition des Œuvres diverses de La Fontairée est de 17399 et jamais Maucroix n*a été l'éditeur d'aucune des Œuvre» de La Fontaine; c'est au contraire La Fontaine qui a fait les fonctions d'éditeur des Œuvres de Maucraix 9 puisqu'il a écrit une préface pour quelques unes. Geoffroy parle de la pièce du y eau perdu et retrouvé 9 comme s*il l'avoit lue. Jamais cette pièce, qui a été composée par Champmeslé 9 sur deux contes de La Fontaine 9 n'a été imprimée. £ile fut jouée le aa août 16899 pour la première fois 9 et elle a été inscrite sous le nom de Champmeslé dans les registres de la comédie. Les frères Parlaict l'ont
à tort attribuée à La Fontaine. Voyez Histoire du Théâtre^ Français , t. XIII, p. 1 45, et Petite BiMiathèque des Théâtres ,
t. VIII, p. 43.
64 Nouvelle République des Lettres 3 seconde édhion septembre i665, p. 1018, ou première édition , p. 1006. Œuvrer deBayle, in-fol. , t. IV, p. 3^4 «* 375.
65 Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs Maucroix et de LaFontaine^ 1. 1, p. 6. Cette fable, et les autres que renferme ce livre ont depuis été insérées par La Fontaine dans le recueil qu'il publia en 1694; et ses commentateurs, qui n^ont pas fait attention qu'elles avoient été imprimées plus de dix ans aupara- Tant, ont cru qu'il les avoit composées dans les derniers temps de sa vie.
66 Voltaire, Dictionnaire philosophique ^ au motFiBLE, t. LI, p. 246, édit. in -12. Voltaire, dans ce morceau, s'est montré sévère envers notre fabuliste, comme dans plusieurs autres endroits de ses écrits. Ce qu'il dit, que Boileau n'a jamais compté La Fontaine parmi ceux qui faisoient honneur à ce grand siècle , est faux et démenti par les écrits du temps , et fondé seulement sur un passage du Boictana de Montchenay, dont j'ai parlé ailleurs.
67 Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs de Maucroi» et de La Fontaine, t. I, p. 146.
68 Ce ne fut qu'en 1674 que son rang fut définitivement réglé. Il obtint rang au Parlement, devant tous les pairs, même ecclé* siastiques, et après M. le duc du Maine : ce fut cela surtout qui excita la colère du duc de Saint-Simon, et qui lui a fait tracer un portrait hideux et satirique du duc de Vendôme.
69 II ne faut croire ni tout le mal que Saint-Simon {Œuvres cofnpièteSf t. XII, p. 11 1-1 23) a dit du duc de Vendôme, ni tout le bien qu'en a dit Voltaire, dans son Siècle de Louis XIV ^ Pour juger de la licence qui régnoit dans ces sociétés, il faut lire les Poésies de Chaulieu, et CEpitre xiii de Voltaire, adressée au prince de Vendôme , grand-prieur de France , t. XIII , p. 32-35^ de l'édit. in-12, de &ehl. Voyez aussi Recueil de Pièces de verSf adressé à M. le duc de Vendôme y Paris, in-12, 1711. Ce vo-^ lume est de Palaprat. Le cynisme des mœurs avoit commencé avant la Régence. Lorsque la dépravation augmenta, on derinl plus scrupuleux sur ce ^i cooceraoit les filles publiques. Voltaire^
t. XIII 9 p. i5, dans son EfUre àVa/bbi dé Servien , qui pkuroit ia mort de sa maîtresse , lui écri?oit, en i7i5y ces Ters qui, plus tard, eussent été de mauvais ton :
Quelques femmes toujours badines, Quelques amis tou)Ours joyeiiv.
Peu de vêpres , point de matines , Une fille , en attendant mieux ; Voilà comme Ton doit sans cesse Faire tète au sort irrite; Et la véritable sagesse Est de savoir fuir la tristesse Dans les bras de la volupté.
70 Anet est situé au confluent de la rivière de TAure avec celle de TEure » près de Dreux. La terre d*Anet fut érigée en principauté en faveur du duc de Vendôme qui j reçut le dauphin, en 16869 et y fit alors représenter Topera à^Ads et Gaîaiée, de Campistron , le dernier qui fut mis en musique par Lullj. Yoyes Expiîlj, DictionnaiTt géographique de France ^ in-fol. , t. I, p. 178. Dangeau, dans ses Mémoires y t. I, p. 167 ^ au 6 septembre 16869 évalue à quatre ou cinq mille pisloles la dépense que le duc de Vendôme fit ù Anet lorsqu*il reçut le daupliin ; mais La Farcy mieux instruit 9 Œuvres diverses du marquis de Iai Fare^ édit. i^So « p. 204 9 dit que cette fête coûta 10O9O00 livres; ce qui £sdt près de 200,000 francs d'aujourd'hui. Ce fut La Fare et Chaulieu qui en eurent l'idée.
7 1 Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs de Maucroix et de La Fontaine, 1. 1, p. 98.
72 I6id,, p. 93.
73 léid, , p. 70.
74 Fie de SairU-Evremondy par Des Maizeaux, en tête de ses Œuvres y édit. in- 12, 1753, t. I, p. 1 83- 184.
75 Œuvres de Saint-Evremond, t. I,p. 178.
76 Voyez La Fare, p. 129.
77 On peut lire le détail de ces biens dans les Œuvres de Saint-Evremond y édit. 1768, t. VIII, p. 272.
78 Œuvres de Saint-Evreniond y passim^ et surtout le tome VIII.
79 Fie de Saint - E vremond , dans ses Œuvrer y t. I, p. 164-166, et Epitre à M'^ ia duchesse de Mazarin, sur ia Bassettey t. IV, p. 322. Il paroît que la duchesse de Maxarin y
DU llVRÊ IV. 449
Après avoir eu pour dot yîngt-cinq millions de blens^ mourut insolvable. Saiht-Evremond, après sa mort, écrivît au marquis fie Canaple : « L'intérêt de ce qiiVlle me deVoit n'a aucune part à mes regprets. Qqand |e songe -que la nièce e^ lliéritiere de M. le cardinal deM^zarin a eu besoin de moî pour subsister 9 je faif des réJilexions chrétiennes qui serviront à ^mon salut , sj çlles sont -inutiles ù mon paiement, v Œuvres de M.de6aint'Evrenumdi L VI, p. 261.
80 La duchesse de Mazarin.répétoit souvent, lorsqutelle avoit des contrariétés ou dés chagrins, cei>eaù vers d'une des tables de La Fontainç : », ^
Surfes ailes <)u temps la tristesse s*eavoIe.
y oyez Saint'Evrem&ndf t,yif f. 7,61.
81 Saint-Simon en a tracé un portrait affreux^ mais pjquaht Il avoue qu^ii étoit son ennemi, et qu'ail Tàvoit récusé dans^qn» causé* (t.X^^p. 75*83). 'On ]|^eut être certain du moind que 'tout le bien qu'il en dit est exact; le reste est réfuté far M.V:Û% Sévigné , et par les mémoires du temps. Voyez Sévigné , LâUjuis 9 t. IV, p. 40, lettre ^^i , en date du i3 octobre 167 S.' Mais il est certain que Harlay étoit dur c^ caustique; et Loufe Racfhe dit que Bernier s'affligea tellement d'une raillerie que lui avoit faito HarlayV qu'il en mourut. Vôjez Louis Racine,, t. V, p. 1214. Si je n'ai pas lait mention de cette particularité dans l'article Bbbnieb, que j'ai écrit dans la Biographie universefitj c'est q^ue j'ai considéré comme peu probable que le philosophe Bernier n'eût pas la fermeté de supporter une raillerie. Peut-être ai-je eu tort. L'homme est si étrange, si inégal; l'ilge, l'état de sa s^nté, et mille autres causes, le rendent si différent de lui-mêuf)e. Il faudroit pour en juger 9 bien cûnnoitre les circonstances du Sait, et Louis Racine ne les a point rapportées.
8a Ouvrages deProse etxtePoésie des sieurs Maucraix et de La FarUainef t. I, p. 7 de l'épître dédlcatoi^e. Ce volume fut acheté d'imprimer lé a8 juillet i685. Il a été réimprima en Hollande, en 1688, selon Titon duTUlet^ p. 5io.
83 Une lettre de M"* de La Fontaine, petite-fille du fabuliste , à Fréron, insérée dans V Année Littéraire', année 1^58, t. II, p. 11, que -nous avons déjà citée, donne des détails sur la famille de La Fontaine. Charles-Louis de La Fontaine, petit-
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fils du fidiulbte» oé àChâteaur-TrhieiTj» k ^Sanil i^m, monnit k 1 5^ novembre 176^; marié à M^ .du.Tf?tf»bkj, O.iaiiia un seul flbf Hugues-Cbariea de La Foatâiiifty né le jt9 juillet 1 75^9 et deux filles* Ce furent cet deus fillet> gui» ayantolMieinif le ag janrier 1761 ^ un pr&vii^ poidr llmpie^aeiob des FoMee al Œuvra 4» La ToniaiÊUy eurent un prooèa afec les Ubndiei associéf* Ceux-ci publièrent un Uémoirâ qaè 'noiis fVont aooe les yeux. Il est dé 1 4 p^gas in -.4*, et signé Tabôtareeu»'l>eareaux» mi^tre deé requdtés» fapporteur» et EuM 4o Parc, avocat. Il résulte des. laits que l'année Iknême du déoiba de Iji Fontaine, en 1695, le fonds de^librairie de Bigri^iiiy -dont les Fa/Mes (aisoient partie , Ait vendu ^.UQ,particulier qui leiétrôcéda» en 1697» à une compagnie db libraires. De là dèrire pour llmpression de ecss- FaêUê le {Aririlégn des ISinicea atse^' dés» qui a duré jusqu'en 17601 e^qu} n^a pas été Ânourelé depuis. Nous apprenons aussi » par ce Méinoirei p.. 5, que le pnqire fils de La Fontaine, dont nous parions dans notre texte, est aïoit pà i7!i!i. Montcnault, Vie du La Fontaine^ jp. xix, dit qu'il étoit nt ep 1660 ; alors il n'auroil eu que deux ans lors du Voyage de La Ftfutaine ù Limoges. Dans la famille on place sa naissance au S octobre i653. Voyez les Mémoires de Cauiangeêf p. 5o6; et les NouveUes Œuvres diverses de Jeani de La Fontaine» iSao, in-8%. et les notes a et 8 du livre I*', et g du livte II, p. 340 , 343 , 368 de ce volume.
84 Titon du Tillet, Parnasse Français^ p. êfiu
85 MentenauU, Vie de La Fontaine, in-fol. , p. xix.
86 Mathieu Marais, Histoire de la Vie et des Ouvrages et M. de La Fontaine,^. 132, et p. i3^ de Tédit. in-i8.
87 Vigneui deMarviilé, Mélanges de Littérature ^ in-ia, 1 700 , t. II ,. p. 354. Le vrai nom de Vigneul de Marviile , est dom Bonaventure d* Argonne. L*abbé Banier a donné, en 1736, une autre éditiqp de ces Mélanges de littérature. *
88 Le Livre sans Nom, divisé en cinq dialogues , in-ia, Paris, 1695, pag. i3i. Ce livre fut achevé d*imprinier le 3o mars 1695 , c'est-à-dire , quatorze jours avant la mort de La Fontaine ; il est de Cotolendi. L'auteur de Tarticle CoTOLEirni de la Biographie universelle attribue ce livre à Bordelon; mai^ je crois qu*il se trompe.
89 Ce Le Verrier étoit ami intime de Boileau. Voyei k Jto-
ioana^ dané l*éditioa de BoHeau de Saint-RTarc, in- 8% 1747, tom. ¥9 pag. 110-111.
90 Louis Racine, 6Kui>re5 9 tom. V, pag. 157. Montenault, Vie de La Fontaine 9 ia fol., pag. xmi. Fréron dit que ce- fait 9e pas9^ chez lU. Laugeois dlmbercourt , fennier-générol ; j'ai dA 9uî?re Racine comme le plus ancien. Yojez Fréron, Vie de La Fontaine^ pàg.xiii, entête des fables, édît.de Barbon, in-ia, a 806 ; et aussi les Mélangea de Littérature 9 de Fréron.
91 Contes^ et Nauveiies en vers de M* de La Fontaiiïe, nouvttie édition , enrichie' de Udiie-douce , à Amsterdam « chez Henry Desbordes, delix toI. in-8*, i685, réimprimée la mêoae annéei M. Bjrunet, dans son Manuet du Libraire, édit. 1810, tôm. i ^ pag. 434^ A donné , relativement au second tolume, des indications feusses pour connoltre le second tirage d*ayec le premier. Dans la réimpref^sion de ce second Tolume, on trouve à la page 1 la signature A. 5 , tandis que dans le premier tirage, il y a IL partie. A. Il existe une seconde, ou plutôt une troisième édition de ces mêmes Contes, arec les mêmes planches de Romain de Hooge , excepté pour les quatre nouveaux contes qui sont ajoutée à cette édition, Amsterdam, 1691 , chez Pierre Brunél. Il existe aussi deux contre-façons de cet ouvrage , faites à Paris 3 avec le nom d'Amsterdam sur le titre. Tune portant la date de 1701 , et Henry Desbordes pour nom de libraire; l'autre , avec la date de 1 73a , et lé nom d'Ëtiennê Lucas , libraire. II y a une édition de 1691 , Amsterdam , chez Henry Desbordes, en a vol. petit in-ia , qui a été réimprimée avec les mêmes caractères en 1695 et en ^700, sans figures : cette édition est faite à Paris ^ par l'imprimeur qui publioit, sans privilège, beaucoup de pièces galantes, ef qui avoit pour fleuron une sphère armillaire. Les contes qui ont été ajoutés dans cette édftion y et dans celle de la même année qui contient les figures de ftomain de Hooge, sont Le Fieuved&Scamandre, Le Confident sans ie savoir , Le Remède et Les Aveux indiscrets. Les éditeurs les prirent dans les Œuvres de prose et de poésie des sieurs Maucroiœ et de La Fontaine. Celui de La Clochette se trouvoii déjà dans l'édition de i685; et de plus, dans les éditionVde 169I et 1695^ on trouve la satire du Florentin et ie conte des Aveux Indiscrets. Le conte du Fleuve Scamandre a été inséré au nombre des FaMes de La Fontaine , dans une édition impri-
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mée à LopdreSf chez Paul et Isaak Vaillant) en 1^8^ in-ia, p. 5739 fable ccxLYi. Cette édition renferme aussi la lable de (^ Amour vengé, faussement attribuée à La Fontaine. C'est proliablement dans cette édition que lesautrss éditeurs de. La Fon* tain^ ont pris cette fable : on la retrbuTe dans les éditions des FaMeê données à Hambourg, de Timprimerie de A.Vandenhoeckf libraire à Londres, 1731 , in-3a, t II, p. 9oS(, et 1736, ,in-i9, p. aog. Ces deux éditions sont semblables à celle de Londres en ced que les Fables de La, Fontaine n*j sont pi|S divins par liJrres , mais simplement numérotées. Elles en diffèrent seulement par les notes qu*on j a ajoutées : l'édition in-i9 de Hambourg a des figures à quelques fables; celle de Londres > eu a une au fron* tispice.
g% Bayle, RéjnMiquû des Leitrtê, am\f>i6S5, tom. III > pag. 435.
1 OEuFRES POSTHums de M.de La FfinUaincy 16961; în-ii^ p. 1-5 1 ; mais cette lettre y est sans date. C'est dans \e%'CEuvre$ diverses y t. II, p. 6a, qu'on la trôiiye ayec la date de 1684* . % Anquetih Lùuis XIV , sa Cour et ie Régen^;^iom. tl, pag. ao6.
5 M"* de Mois se nommoit Marie-Ànne d)e Bourhùn, et était Hlç légitimée de LouU \IV et de M"* de U Yàllière. Après le mai'i.age de cette M"* de Blols arec le prince de Contiyil j eut une autre M"'de.filois^ fille de Louis XIV et de M** de Montespan ; celle-ci a épousè^le duo. d'Orléans 5 depuis régent Sur les brouiileries de la première M"* de Blois avec son mari, TOjex
"^ de Sévigné^ \e\xte^ 721, en date du 22 mars 1680, et 735 9 en date du 39 tnars i68o, tom. VI, pag. 207 et a i3 : et sur la mort du prince d)e Gonti, yojet tom. VII, pag. 556, lettre 891 9 en date du a4 noTembre i685, et surtout Dangeau , Mémoires^ tom. I, pag. 148.
4 Anquetil, Louis XIV, sa Cour et le Régent, tom. II, pag. 245^ 357. .
5 Caytus, Souvenirs, ]^ag. 2a 1. M"* de Gaylus, pag. 239, dit du prince de Conti : « Jamais, je ne dis pas un prince, mais aucun homme n'a eu au même degré le talent de plaire;» jamais aussi l'amabilité d'un faonmie ne fut mieux attestée que celle du prince de Conti , puisqu'elle l'est par une des femmes de coiur la plus spirituelle et la plus aimable, et par l'homme de cour le plus sévère et le plus satirique, et qoi ne l'aimoit pas. Veyev Saint- Simon, tôm. I, pag. io3.
6 Le marquis de Termes fait allusion à cette intrigue difpriaœ de La Roche-sur- Yon arec sa belle-sœur dans ce couplet d'un noël qu'il composa, et qui lui attira de fâcheuses affaires :
La divine princesse , La charmante Conti
A-l-elle k îeaànut
ToofCMirs de son fiarti ?
EHe en a de non père ,
El peo de son ëponz ;
Mais poar monsieur son frère,.
Il en a ponr eiiz^toâs.
Yoyex à ce sujet Bussy-Rabotiii, HisUdre amourmim ét$ Gautti^ édit. 17649 tom. Y, pag. 194-901 » el La Beamnele» Ménurireê de M^ deJtùinienan^ tom. VI» jdg» 65.
7 Caylcisy jMiventrfy pag. 918; Saint-Sûnon» €ISKVf«f, tom. III, pag. 58-6&
8 Séfigné , tom. VII; pag. 3s4 , lettre 881 9 en dais du 8 août i685 ; Mémaire$ de M"' de Mcntpenrier^ tom. ' YII» pag. 198-137; MaîDtenon , Xettret ma ûomUe ttJutigné'9 L I, pag. 1^1 de l'édition de Léopold-CoUîn. Le ipand C pqjj moorut le 11 décembre 1686. (Ménurirei de Dangemii tooi. I» pag. 1149 au 1^ noTembre iGSS, et pag. 186); confihvs Lemontej. Nouveaux Mémoires de Dangeau 9 dans VEssai sur VétahiiêêemetU monarchùfue de LauU XI F, pag. 17. Voyez aussi le détail de cette aventure, assdz bien racontée 9 dans La Beauroelle , Mémoires pour servir à fHisêoire de Jf** de MairUenon, t. III 9 p. 49 lî^- VU, chap. 11.
9 Mademojsellb, Mémoires, tom: VII, pag. 199-137, dit qu'il se rendit ùt TIsle-Adam , et ensuite ù Chantilly. M** de Caylus dit aussi que le prince deConti fut exilé à Chantilly {Souvenirs f pag. aa 1) ; mais ce dernier lien est ik quelque distance de TOise, tandis que TIsle-Adam est sur les- bords de cette riTÎère. D'aïUeurt ces deux lieux sont très-rapprochés, ^et le prince de Conti, qui demeuroit à risle*Adam,se rendoit en peu d'heures chea son oncle , le grand Condé , qui demeuroit à Chantilly. Les prineei de Conti possédoient aussi de .grands domaines de ce côté; ils étoient comtes de Beau mont-sur-Oise, et châtelains de l'Isle- Adam. Voyez Anselme y Histoire générale de la Maison de France, in-fol. , 1726, tom. I, pag 347.
10 Œuvres posthumes Ae M. de La Fontaine, pag. 343-247.
11 Récueii devers choisis, ^ms y \ïï'\^, 1695, p. 170-173. J*apprends, par une note manuscrite, qui est dans Texemplalre que je possède de ce recueil, qu'il y a eu une première édition ; on ne dit pas en quelle année. Cette note dit que cette première
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édition offre des pièces qu'on a retranchées de la seconde ; entre autres 9 une épître à un oflicier de l'armée , rétablie dans inon exemplaire 9 en manuscrit. A la page 188 de cet exemplaire 9 l'épitaphe de. La Fontaine se trouve collée, comme carton 9 pour masquer une inscription latine. Il j, a eu de ce livré une réimpression en lfoIlande9 avec la rubrique de Paris; mais on a mis aur le titre : Par U R. P. Bauhours; ce qui ne se trouve pas dans l'édition de Paris 9 qui 9 contre l'ordinaire 9 est plus belle que l'éd. de Hollande. VEjHtreàSimondeTroyeê»'jtr(myep. i45.
,19 Cette épitre a été 9 comme quelques autres pièces de notre auteur 9 insérée à tort dans les Œuvres poêthumcê^ p. 60 à 65 9 puisqu 'ainsi qu^on l'a vu dans la note précédente 9 elle fut imprimée du vivant même de La t'ontaine.
i3 Hénault, Abrégé chronologique j p. 681 -685. Voltaire 9 Siècte de Louis A/f^9 chap. XV9 t. XXIIJ? p. 174* Mémoires de M, de***, pour servir ai* Hiâtoire du iS'Siècte, t. IlL
14 Germain Brice 9 Description de (avilie de Paris 9 édition de 17529 t, I9 p. 398-4^* La ville de PaHs contribua aussi à l'exécution de ce projet 9 et acheta plusieurs maisons (pàg. Sgg). La Feuillade dépensa lui seul 5009OOO francs 9 près d^un million d'aujourd'hui. La dédicace de ce monument se M le a$ mars 1686. Cette date n'ctoit sur aucune des nombreuses inscriptions qu'on y avoit placées. Oerraain Brice 9 Descript de Paris 9 1. 1 9 p.. 3ao- 345. Nous voyons 9 dans les Af<^m. deDangeau, que lorsqu 'après sa convalescence 9 le 3o janvier 16879 le roi fit son entrée dans Paris 9 la place Vendôme 9 déjà presque achevée 9 se troùvoit magnifiquement illuminée {Mémoires de Dangfeauj t I9 p. 197}-
i5 Œuvres de Louis Racine, t. V, p. i56.
16 Saint-Marc 9 édit. de Boiieau^ Par» 9 1747 9 in-8% t. Xll. p. 1839 est le premier qui ait raconté cette anecdote. Il assure qu'il la tenoit d'un ami commun de Racine et de Boileau 9 et de celui qui se troùvoit présent au moment de la remontrance que l'on fit ù La Fontaine. Il ajoute: «Hors les trois personnes qae j'ai dites 9 qui que ce Voit 9 de son vivant 9 n'ii su qu'il eût composé ce conte. » C'est mettre beaucoup d'importance à une petite chose. C'est aussi de cet ami que Saint-Marc dit tenir que *Là Fontaine a composé le conte de la Ciochette, depuis sa conversion 9 et nous voyons qu'il a été fort mal instruit. Au reste 9 quoique Saint- Harc soit la seule autorité 9 oq a 9 comme de cautunrle 9 dénaturé
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cette anecdote 9 pour la rendre plus plaisante. Ainsi, quelque» nu ont dit que ce conte ^ adressé ,au grand Arnauld, étoît fort licencieux 9 et Saint-Marc ne dit pas cela. On a ajouté encore que c*étoit un moine qui , dans ce conte » faisoit rappUcation des paroles de l'Erangile ; Saint-M$at) ne dif pas non plus qu*eucun moine figurât dans ce conte : il dit simplement qu'il a'ytrouToit une application condamnable de ce passage du NbuTeau Testament : «(^tn^fce taUnta dedisti rnihi, ecc^ alia quinfUô iucTu^uê sum. »
17 De Monville, VicdeUignardy Paris, 1730^ in-ia, p. i. Mignard naquit à Trojes, en 1610. Il fut baptisé dans la paroisse Saint- Jean y ù laquelle il' fit présent d'un de ses tableauj^^ repré-» sentant le Baptême de Notre Seigneur, p., loi.. .^
18 De MonYille , Vie de Mignard, p. 817TS9.
. 19 De Monville^ Fie de Mignard, p, 95. Cette yie, quoique écrite avec peu de talent, renfernie des faits authentiques, puis-; que l'auteur, p. 190, déclare l'avoir conbposée sur les Mémoireê de la comtesse de Feuquières , cette filIc chérie de Mignard,» qui vivoit encore lorsque de Monvillc ccrivoit.
2t> Ce poëme, intitulé la Gloire du V(U'derGrâcey se trouve réimprimé è la suite de la Vie de Mignardy p. 191.
21 De Monville, qui ccrivoit en 1700, dit eu note, p. 88, en parlant de Thôtel d'IIervart : « Feu M. d*Arnienonville , gardedes-sceaux, a acquis ce vaste hôtel ,« et y a fait de nouveaux embellissements; le comte de Mor ville, son fils, chevalier de la Toison d'Or, Foccupe aujourd'hui. » El Ton sait que c'est cet hôtel d'Armenonville que le gouvernement a acquis depuis, pour y mettre l'administration des Postes. La Vie de Mignard , par l'abbé de Mon ville, a été réimprimée en Hollande. Amsterdam, 1751, in-12.
22 Pet. Dan. Huetii £. A. Çommentarius, de 7*ebus ad eutn fertinentibuSf in-12, 1718, p. 271-562-56G-567. D'OUvet, notice sur Iluet, en tête du Hwtiana- , p. i5, édit. 1722. Huet fut d'abord nommé évoque de Soissons, en i685 : il permuta avec l'abbé de SiUcry, nonrnié évêque d'Avranchcs, en 1G86 : Huet se démit de ce dernier évéché en 1G99; le roi» pour le dédommager, lui donna l'abbaye de Fonteuay, aux portes de Caen.
• 23 Noti veaux Mémoires de Dangeau, dans V Essai sur.
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féiaélissetne^U motiarchigucdeLouiêXIF, par Lemontey^ p. *xoj au 1 1 septembre i686. >
a4 Cette .petite pièce a été imprimée pour la première fois dans les Œuvres posthumes, p. 66.
a5 Cette lettre en date du 6,îuiil 16869 ^ été insérée pour la première fois^ t. IIl, p. 317 de TcditiOQ des, Œuvres diverses de Là FotUaine, in-S*",- 1729. H se pourroit (fu*il y eût erreur dans la date; car, ainsi que. nous Tayods déjàdit, La Fontaine avoit yendu sa maison à Pintrel^ par acte passé devant Jorel et Delaulne, notaires à Château-Thierry , le 6 jafiyier 1676. Je crois dévoir insérer ici ^ textuellement une note qui m'a été fournie sur cette maison par un architecte distingué qui l'a examinée avec attention, et qui en a fait plusieurs dessins : « La maison de Jean de La Fontaine, située près de l'ancien collège, à Textrémité de la rue qui porte maintenant son nom, présente un assez joli édifice, construit probablement yers la fin du seiiièrae siècle. Occupée par le père de La Foùtaine , qui remplisspit^ à Châtcau^Thierry^ la charge de maître des eaux et forêts, elle clcvoit être à cette époque une des plus considérables de la yille , comme elle en est encore une des plus remarquables par le style. Elle est composée d*un corps-de-logis principal, situé entre cour et jardin , décoré de trois ordres d'architecture irrégu- (îers dans quplques parties , ainsi qu'on le remarque fréquemment dans les constructions de cette époque. La porte d'entréfe, éleyéè sur un perron à double rampe , est décorée d'un chambranle orné de moulures^ et d'une frise en palmettes d'assez bon goût. {Voyez ifi gravure qui est en tête des Nouv. Œuvres diversesxU Jeath de La Fontaine. ) L'aile de bâtiment ù droite est terminée sur la rue» par un pavillon plus éleyé dans lequel la tradition yeut que La Fontaine travaiUoit ordinairement. Ce pavillon a été démoli ^ il y a quelques années, jusqu'à^ la hauteur du reste du bâtiment La cour est fermée sur la rue par une porl^ cocbère, décorée en dedans et çn dehors d'une arcade et de deux pilastres > surmontés d'un fronton. Cette maison, située au pied de la montagne que couronne la forteresse, et près des promenades champêtres et variées qui entourent Château - Thierry, ofiroit la. position la plus agréable, et jouissoit de la yue magnifique que présentent les ruines yastes et pittoresques de l'ancien châteaufort ji
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Dans cette lettre datjèe de Ghâteau-Thîeny, iqne La Fontaine a écrite à ILacine, on y oit qu'après aToir poussé jusqu'à l'abus le goût pour réruditîon on faisoit dès ce temps parade à la cour de son ignorance.
Ronsard est Jur, sans gôûl, sans cboix, * . Amnseant mal ses mots , ^tant par son françois 7
Des Grecs et des Latins les grâces infinies. Nos aïeux , bonnes gens ^ lui laîssoient tout passer » Et d'érudition ne se potuvoicnt lasser.
Cet auteur d , dît-on , bfiôin d*unxommentatre : On ▼«it bien qu'il a.In, mais ce n*e9t pas TaBaire; Qn*il cache son savoir, et montre son esprit.
Malherbe de ces^trails uioit plus fréquemment ; , Sous lui , la cour n*osoit ouvertement Sacrifier à l'iigBorance.
Heureusement pour la gloire du grand' siècle , que la mode de sacrifier à l'ignorance étoit bornée à la cour, et n'avoit pas encore gagné Jes auteurs.
a6 Louis Racine ^ Mémoires sur la Vie de Jean Eacine » t. V, Œuvres, p. iS^, édition de T.e Normant, în-8% 1808.
27 Pelisson, Histoire de l'Académie Française, édit^ în-4% 1729, t. I, p. 56-44- Voyez aussi la Vie de Conrardj dans les Mémoires d'Anciliotij Amst. ; 1709, in-12, p. a et p. 11a.
aS D'Olivet , Hist. de VAcad. Franc. , în*-4% 1 7^9, t. Il » p. 36.
29 Voyez Faclum pour messire Antoine FureUère , aéM de Chaiivoy , contre quelque uns de MM. de VAcadé^nim Française f Amsterdam 9 in-i a, 168 5 ; Second Factum f Amsterdam 9 1686. Il y a une édition à Paris de ce Second Faetum, quoique portant l'indication d'Amsterdam 9 et pour fleuron une sphère armillaire ; Troisième Factum^ servant d'apoioffie y etc. Amsterdam 9 1^^%. Recueil de pltisieurs Vers, Epigrammes, et autres Pièces gui ont été faites entre M. Vabbé Fure^iètc et MM.de {'Académie Françoise ^ Amsterdam 9 1687. Pian et dessin du Poème allégorique des Couches de l'Académie, par M. A. Furetière^ Amsterdam, 1687. Recueil des Pièce» du sieur Furetière et de MM. de V Académie Frafiçaise, Paris, 168O9 imprimé en Hollande avec l'indication de Paris. Lee Preuves par écrit des faits contenus au procès de M. Fur&»
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tière, in-ia, Amst. « 1688. Ce volume a, été imprime à Paris. On a recueilH ]a plupart dé ces ouvrages , en 1694 9*2 vol. in-ia, Amsterdam , sous ce titre '.Nouveau Recueil des Fadums du jfrocès contre défunt M. Vaébé Furettère, etc.
5o Mathieu Marais, Histoire de ia Vie et des Ouvrages de La Fontaine^ p. 83 , ou p. 108 de Tédît. in-189 réfute ce conte. Je remarquerai que Boileau a «pu ^tire aussi de Tavis de Texclusion de Furetière, mais il ne fut pas présent à & séance. D^Olivet, t. II 9 p. 41 ^^ V Histoire de V Académie Françoise, a donné la liste de tous ceux qui votèrent. Voyez aussi sur Furetière le Boiasaiia^ t. Y, p. 4^ ^^ l'édition de Boileau 9. par Saint-Marc. 3 1 ÛEuv.d'Eu Pavillon f in- 1 2, Amst. (Paris) 1 750, 1. 1, p. 1 43* 5a Second Facïurii^ édition 1686, p. ao; Troisième F^otwin, édit. 1688, p. 38;'dans Tédition de 1694^ t. I9 p. agi- 364-'49^'-49^ 9 et Furetetiana^ in-ia, Paris, 1696, p. i38 ; on trouve aussi ce trait dans Touvrag^ intitulé Livre sans Nom, in-ia, Paris, 1695, p. i3i, etTanteurle raconte tout di£Eéi^mment que Furetière : Montenault [Faides de La Fontaine^ in-fol. , p. xxiv) enchérit encore, et lé rapporte d'une tout antre manière; il dit que La Fontaine arriva pour dîner chèx ce même ami, à l'enterrement duquel il avoit été, et qu'il avoit amené avec lui plusieurs convives : mais, le portier lui ayant dit que son maître étoit mort depuis huit jours, La Fontaine liii avoit répoudn froidement : « Je ne croyois pas qu'il y eût si long-temps. » Quelle absurdité ! Et comment ^es hommes sensés peuvent-ils ajouter foi à de pareils contes? Dans le Livre sans Nom ^ La Fontaine va huit jours après la mort dé cet ami demander à, la nièce comment il se portoit.
33 Recueil de plusieurs Epigrammes , et autres pièces ^i ont été faites contre M. Vabhé Furetière , et MM. de i' Académie Françoise j Amsterdam (Paris) ^ 1687, p. 8. ^
34 I^a Fontaine^ Œuvres posthumes^ p. 237. Ce sonnet avoit déjà paru en 1688, dans le recueil intitulé iLes Preuves par écrit j etc. » p. 36 de la seconde pagination; mais" il y est sans nom d'auteur.
35 Sévigné, Lettres ^ t. VII, p. 38a-389, n'*'9oa et 903, em date des 8 et 14 mai 1686.
36 Faùles morades et nouvelles 9 par M. Furetière, oéM de Chalivoy, Paris 9 1671, in-ia, p. 6 de l'avertissement.
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X^- DeUBcno loormerécitoilunaioraeaDdêioiipoSiiiede i^imaginaiion qu'il Venoit de compoÊtr. Je raifêtû à un ven foitbeaa qui reoferme une -gruide. pensée et ane beUeimige. > Ceci est dans Bernardin de Saint-^Pierre, » loi dis-fe. AntsiiôC |e lui clui la phrase même de TautiBur des EiudeB 4e îaNaiure, « Nimportè (répliqua-t-il avec Tiracité) ; ce qui n'a été dît qo*en prose n*a jamais.été dîL » Cette repartie, qui ne paroft qpi*iiM plaisanterie, est une Térité en poésie.
37 Voyex Mémaireê de Dangeau, t. I, p. 180-195-197, au 17 novembre 16M, 3o janvier 1687. Féllbien, dans aon'lftJipm de ta viUôdcParis, donne de grandsdét|ûls sur Tentrée du roià Paris , et sur son dîner à THôtel-^e- Ville , qui eut lieu le ÏSo janvier 1687. Voyez aussi LUireêdeM^deMontfnarùhcj/t p* 1 16-1.19, édit de Léopold CoUin, in-ia, i8o5.' Le roi donna cent mille francs à Fagon, son premier médecin , et autant à Félix, aon premier chirurgien pour cette opération de la fistule. Voyea JLettivf de M^ de MàirUerum, 1. 1, p. i58, édit 1806, lettre en date du 3 janvier 1G87.
58 Voyez ParaiièU des Anciens et des Modernes j etc. , par PerrauUy 1. 1 , Paris, 1690 9 in-12 ; mais c'est un nouveau titre, ou une nouvelle édition; car, à la fin du privilège, il est dit que ce livré fat achevé d'imprimer en octobre 1688. C'est à la fin de ce premier volume qu'est le poëme intitulé Siècle de Louis-ie-' Grand, Le tome II* du même ouvrage parut aussi en 1688; mais il j eut une nouvelle édition en 1693. Le tome III ne parut qu'en 1699. Enfin, Perrault fit paroitre un IV* volume en i6g6. Voyez encore sur ce sujet une lettre à Despréaux , dans les CEuvres 'posthumes de Perrault , in- 1 a, Cologne , 1 729, p. 3o6; BoUeau^
édit. de Saint-Marc, i74r» ^* ^1 9 P* ^'9' ^* ^^'9 P* ^^ ®^ ^k^y t. V, p. 73; et d'Olivet, Histoire de V Académie, in-4*> t. II, p. 260-263, et Huet dans le liuetianay in-:i2, Paris, 1722, p. 26-43*
39 Cette épigitimme termine la préface du tome I des JDûiiogues de Perrault, Remarquez que Perrault a écrit riM^iec pour la rime. J'ai déjà fait observer que les poètes, sous Louis XIV, ne faisoient point de difficulté d'altérer l'orthograpbe des mots. J'avois respecté la leçon de Perrault, mais l'imprimeur a. réta« bli le t.
40 Dacier, préface des Œuvres d* Horace 9 in-12, Ham«
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bourg) 17 55 9 p. m de la préface.^ el p. 116 àe l'édition d% Paris 9 1709 9 dit : « Lé célèbre La Fontaine m'asourent déclaré 9 ainsi qu'à plusieurs personnes firantes,, qu'il n*a Jamais cru, ni surpasser^ ni même égaler les anciens; qu'il leur devoit tout 5 et que sans eux il né seroit rien. »,
41 II publia cette épUre arei celle qui e^st adreasée à M^He Èonrepeaux, en une feuille détaebée de sept pages in'p4*9 en lettres romaines^ de l'imprimerie à* André Praiard / le permis d'imprimer signé Dt La 'Ret/nicg est du 5 février 168^7. La séance de l'Académie eut lieu le 27 janvier 1687* J'ai découvert cette première édition de cette épitre datas le varia variarum de Huet » t. X; c'est la onzième pièce de ce volume. Cette épitre a depuis été réimprimée en 1695» dans le Choix de Poésies du P, Boubours» avec l'épitreà Bonrepeaux, p. 310 et 316 de l'édition de Paris 9 et p. 1 77 et 1 8a de l'édition de Hollande ; et depuis encore uans les Œuvres posthumes, p. 5a et 57^ânais Huet, d'ans ces. réimpressions, est intitulé évêque d'Avrancbes, et oe seul cbangement eût suffi pour faire perdre la date de la* publication de cette épitre, si nous n'avions pas retrouvé la première édition. Aussi les éditeurs ont-ils mis 1688, au lieu de 1G87, pour d^te à cette épitre. Huet sut beaucoup de gré à. La Fontaine d'avoir pris ainsi la défense des anciens. Voici comment il s'exprime à. ce sujet : « Feiicetn mihi tulit hic idem anhus a/micorum froventum : Johannes enim, Fontana, venustus iiie et perargutus fabuiarum sed pauio nequiorumscriptor, cum veiie me vic(ere inaudisset italicam institutionum QuitUiiiani interpre^ tationem,y aé Horatio Tuscaneila ciucubratam. non libe^ raiiter eam ad me Umtummodo detuiit, donoque dédit , sed munus etiam exomavit iucuiento carminé ad in^ scriptOj qùô eorum insectaretur insaniam , qui œtaUm hanc nostram, opponunt antiquitati, atque etiam anteponnint. In quo Fontanœ ipsius candorem licet agnoscere : nàmxum inter suayissimos gentis nostrœ scriptores iocum teneatf maiuit vel adversus se ipsum tausam dicere^ quam meri-tis' honoribus veteres scriptores defraudare* Uvetii Commentarius, de reims ad eum pertinentiéus^ZiS, et 5 16. La traduction de Quintiiien, à*Orazio Toscanetta, a paru & Venise en 1 566 et i568,in-4».
4a Saint - Simon, cité par Anquetil^ dans Louis XI Fp Ml
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MéUumoAj p. 1B.7. M. Auger,! Vj^^'U'^ de MminUmwm^ è h tète des LeHteê de MaU/Uman^ Mit 1806» jn-ia^p. èlnd^, L*ud et Tautre des biographes de^T de litainteDo& la dlaculpeal d*a?(>ir proTôqué les dragànadtêj et les peAtoylioiis qa*«Hp «9 ■il coDlniire 9 désapprouyées 9 et ib r^tedt^.tout' wùat Lomroik DugIos est de le mênie opinioA, ÉinuAree ettreik mer lie régnée, de Ijmiè XIV U de pmi^ XV, édit iii-8«, &^i, p. 195. . - V*
43 Yojî» dans les dernièrteCEuptudeMnSàarrûin^ Fwis^ In-ia, 1700*91. Ijp. 57,oudaiisG»/lJifVffvtc&Jb0rm^écLigFS7i 1. 1^ pàg. 929 uiie lettré de>l^rron à M*^ le matéçhat d'Albret, en date du i3 octobre lâSg, oïli Ton troare ce passaige : dVI^ Sear« ron à été & Saint -> Mandé. Elle est îojci satisfidler id6 Ut eiriHté de M^ la surioténdante , et je là troute Si ftniè de to«itf,aet «ttnrftSf qiie j'ai peur qpV ne t'y mêle quelque, diose^^lmpar.* Mbis comme elle n'y ya qne qqand ses* arnïs la mènent^ fiiute de carrosse ^ elle ne peut lui f^iîre sa cour aussi souyent qu'elle le ^ub&îte. » La plaisanterie cynique de Scarron ne-pouyoît tirer à Conséquence , attendu la réputation de yertu bien connue de sa femme et de M"* Fouquet. « M"* Fouquct (dit Fauteur de la Vie deficarron)f qui ayoit beaucoup de piété et de sagesse ^ prit en affection M"* Scarron , et la mena spuyent ayec çllè A la campagne. Cette liaison fut très-solide pour le pauvre Scarron, qui en tira des avantage's^essentîels. Outre sa pension dont il fut régulièrement payé 9 il y trouvoit une protection puissante qui ne lui manquoit pas au besoin. » Œuvres de Af. Scarron 9 în-189 Amsterdam, 1737, 1. 1, p. 79. Voyez. aussi La Beaumelle^ Mé^ fnaires pour servir à {'Histoire de M^ de Mainlenon et du Siècle passif in-ia, Amsterdam , 1755, 1. 1, p. 1&2.
44 Saint-Evremond, Œuvres'^ édit. 17659 iu-i», VI9 p. î83.
45 Voici comme je prouve que M. d^Hcrvart» conseiller au parlement 9 ami de La Fontaine 9 étoit le fils de Barthélémy d'Henrarty l'intendant et le contrôleur des finances. Nous sayons, d'après l'ettrait mortuaire de La Fontaine 9 que ce poète est mort cbcz M. d'Heryart9 '^ l^bôtel d'Hervart, rue Plâtrière : ce n*est guère que comme fils 9 que M. d'Heryart pouyoit posséder c« superbe hôtel i qu'avoH fait construire Barthélémy d'Heryart.
D'ailleurs nous apprenons ,. par l'auteur de la Fie de Mignardj p. Ô99 qui a écrit sur les Mémoires mêmes de M*^ de Feuquières» que M."* la marquise de Goutecpet étcût une\demoiselle'd*Hcr¥art; et dans les lettres de La Fontaine à Yerg^ier et.à fil** d'Uervart, nqus voyons jSgurejr une demoiselle de. GouTernèt, traitée de nièce de M'**d'Her?art. c'est-à-dire de son mari 9 dont la .sœur étoit marquise de Gouvernet. Ceci: contredit un p^u ce qui se trouve dans l'avant-dernière édltion.du dictionnaire de GhaudoUf qu'apirès la révocation de l'édit de Nantes , la famille de Barthélémy d'Hervart, qui cloit protestante, se retira à Genève; je^ne sais où c« biog^raphc a trouvé cela. Si le fajt est vrai, il paroit que le fils aîné s'étoit converti à la foi eatholique^et étoit resté en France. Il est probable que cette famille étoit originaire de Gêné vjb. On trouve dans.les ÔEwreS de Suint-Eyremotifl ^ t. VI , p. a4i9 une épître en vers à une HSV Hervart, et il est probable que c'étoit lai^ femme du surintendant. et la mère de M. d'Hervart^ l'ami de La Fontaine ; cajr il est^ dit en note, que cette M"* Horvart naquit i!i Genève le 12 décembre 1602, jour même de ('Escatade.' Sa mère, sentant les prenaières douleurs de Taccouchemeht, envoya chercher la sage-femme, qui, ayant trouvé des gens arincsdans les rues, donna l'alarme : ce qui fai^it dire à M. de Saint-Evremond, que ht** d'Hervart avoit sauvé Genève» Cette escalade fut donnée par les troupes du duo de Savoie ^ avec lequel les Genevois étoicnt en guerre , dans la nuit du 1 1 au 13 de décembre 1602, vieux siyie,'VoyezSfon{H'Ut.dd Genève y in-4*, 1750, 1. 1 , p. 4^6-434) qui décrit cet événement en délai) , mais qui ne fait aucune mention des circonstances dont park Saint-£vremond« relativement à M"* d'Hervart.
46 Mathieu Marais, Histoire de ia Vie et des Ouvrages de La Fontaine^ p. 100, et p. i3i de l'édit. in- 18. Vergîer, 1. 1» p. 274* L'épilhalame de Vergier> pour M. d'Hervart, maître des requêtes, est de 1686. La chanson de La Fontaine doit être de la même époque.
47 ^6^gi<^r, t. II, p. 98-101-154-265; t. I^ p. 159.
48 Publiée pour la première fois dans les Œuvres, fos» thumes^ p. 21O. Pour preuve que cette chanson a été composée pour M"' d'Hervart , on a le témoignage de Math. Marais, p. loo, et le nom de Sylvie. J'ai eu toft dans cet endroit, p. 249, d'avoir mis eu doute si M** Fouquet existoit encore alors; elle ne moii^
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coflitiofieUe de Tertiia. Elle éîoi€p^9lif:IQIe>' jiAr eattièrô; 4ta o&-
p.s9i,édii[iOBm-8% 1791. ' 'î. .'**>." ' '•* '•
49 lOn Voit phf f^'passaîe 4uê Ve^iipnr Meft d^ fa»t*|tfdtat de
édition i95d^p.Tij, fl'ettdjlt^liftiifiÀoQl^^ en i6go; probîà»Iement iL«Toi^ xîliteBîii qo prede* de pliie.'.See OEwftei renfismieot deux ejmèeeb'ife fk>&rpoa}Ri^ M"* d'Herrarty pendant son. séjour -à ^Mhdreiy eni.;«88&r Sei TOjêges en Angleferre parcititi^t mok été.bila jpoqr le aerviiae Ai roi^ Yergiér, né à Lylm , W iCS? ^ ^roii emhtàÊtii^r^tmt èrçWiffM tique 9 et Ait d'abord épimt^ daùs^tnloiidè tOiy le non 4p^P/4^ Vergi'eh il quit^i-rélét 'ecdlétîac|lk|â:^ poiA- wif&'ifm llidiniali tratîon de la mâtiné*- Poefé âuùnilaaty.xiOQiiTQ àimàUe » 'e4p||aè%. 0 se fit dfr piiissaiits ^tectedhu II ftit taajniiié jdiiis Ia».ffaéf dft Paris,, ptfriin compilée; dé Caréçiiche. <I arôlr rants.râ' scril de ses œuvres, à Bfossette 9 qui à.été perdu» Qn doit Je guetter, ctfr ses poésies ont plu3 de mérite encore que de réputation : nul n'a été plus maltraité par leaf éditeifrs. La méîlkiife édition denses œuTPes 9 en deux Tolamés .in-ia, Idrusanne» 1750 9 est encore bien imparfaite. Le madrigal si conhu de M* de La FarCy'pour ta comtesse de Çaylus, s*y trouve' inséré comme étapt de Vergier, et on a éciSt Que^tM, ^^ lieu*de Cayiuê. Cette édition a été réimpriihée textuellement en 5 voluAics inr-18 , pour la collection de Cazin. Les éditions in-S"*, d'Amsterdam 9 1^3 ty et de La Haye 9 contiennent encore headcoup plus dé (pièces faussement attribuées À Vergier. Loisquc Yergtèr écrit sur La Fontaine y il à tant' de grâce et de facilité , qu'il semblé, eh quelque soite^ lui avoir dérobé éa plumé.
50 C'est, je^ crois, dans une pièce de H. Yigée, întitulét V Entrevue,
5i Œuvres posthume» de M. de La Fontaine, p. 6g-85. Cette lettre est datée du 3i aôOt 1687, voyez aussi Œuvres de SairU-Evremondy t-V-, p. aoi-aSO. Mathieu Marab stcra à tort, d'après oette lettre, que La Fontaine étoit allé loger chea M** d'Hervart. Perrault et d'Olivet disent positivement qu'il resta chez M** de La Sablière jusqu'à la mort de cette femme célèbre. Le père Pouget^ dans sa lettre, confirme ceci, lorsqu'il noua
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apprend que, lorsqu'il convertit La Fontaine^ il logeoit sur la paroisse Saint-Roch, et que, peu de temps après, il alla sur la paroisse Saint-Eustaché. M. d'Hervart, qui demeuroit rue Plâtrière , étoit en effet sur la paroisse Saint-Eustache. D'ailleurs 9 il y a plusieurs passages dans cette lettre qui prouvent que La Fontaine habitoit encore avec M"* de La Sablière : et dans la réponse à Saint-Evremond , p; 919, il parle de M** de La Sablière comme de quelqu'un avec ^ui il' demeuroit, et à qui il communiquoit toutes lès lettres quil écriroit à Londres ^ et qu'il en recevoit.
5a ŒuvresdôSaint-Evremand,t.yij^. 75.
55 Rayle , Ifimveiies de la RépuMique det Lettres, mair§ i684> deuxième édition , Amsterdam, 1686, in-ia, p. ao; mais il est douteux que le livre dont parle Rayle ait été connu de Descartes, qui médîtoît beaucoup, et lisoit peu.
54 P]ato,fn Timœo, t. III, 68, b-^c.A-R, Plutarch., de PlacU. Philos. , lîv. lY, cap, xiii. Stobeus^ Eceies. phii. , p. 55. Lucrct. ile Naiur, rtrum, liv. IV, v. 754» 794- Voyei Dutens, Recherches sur torigine des déùouverîts attribuées aux Modernes 9 t. I, p. 181, chap. viii.
55 Waller mourut le ai octobre 1687^ suivant Johnson {The Works ofthe Engiish poêts, édit 17909 t. il, p^ 44). Dans Saint-Evremond, Œuvres y t. V,p. aa49 U est dit le 5 1 octobre. Cette différence n'est peut-être qu'apparente, et provient de Tancien et du nouveau style. La réponse de La Fontaine à la lettre de Saint-Evremond, qui lui apporta cette nouvelle > est du 1 5 décembre 1687.
56 OËuvres posthumes de M. dé La PotUainè, p. 99-10$, et (ians les Œuvres Aa Saint-Evremond, t. Y, p. 319.
57 Œuvres posthumes j p. 118 ; Œuvres de SairU-Evre" mond, t. V, p. aS5«
58 Bussy-Babutin , Amours des Darhes illustres de notre siècle f in-ia, Cologne, 1681. A la page S6i,on trouve la dé-^ route et l'adieu des filles de joie de la ville et des faubourgs de Paris, avec leurs noms, leur nombre, les particularités de leur prise, et de leur emprisonnement. Page 574 9 pn lit :
Voilà nos plaisirs qui soBt morts.
Et nous en sommes aux remords.
Adieu , promtmAtê de Seine , Chaillot , Saint-Cloud , Ruel , Sareaoe.
Ahl que nous allons loin d*Usy, De Vaugirard et de Passy !
Mais c'est où le destin nous mène.
Adiev, Pont-Neuf , Samaritaine , Butte Saint-Roch , Pctit^^arreaui, Où nous pasêions des jours si beaui ; Nous allons en passer aux lies ; Puîsqu*on ne nous veut plus aux villes. Il nous faut aller au disert.
Et page 38o :
Ainsi donc adieu le métier; Toutrs les sociétés cessent Quand les associa se laissent ; Et te! cas arrive ici : car Cloris part pour Madagascar.
Defitas*y prend comme il faut; Bourgeois, voilà ce que vous vaut Un magistrat de cette sorte , £t qui n*y va pas de main morte.
Faisons le tirage, et comptons Combien sont nos brebis galeuses ; Les listes sont assez nombreuses Pour les envoyer en troupeau Paître dans 1c Monde Nouveau.
Ce petit pocnie a été aussi inséré dans Tédition de 1764 > t. Il, p. 109-151. Cette pièce est suivie de la requête des filles dlionneur persécutées , à M. D. L. V. Par ces initiales , Bussy-Babutin désignoit M"* de La Yallière. Alors le niOme homme auroit osé bassement implorer les bienfaits de Louis XIV9 qu'il outrageoit par des libelles anonymes: mais cette pièce est-elle de Bussj?
59 La Harpe , Cours de Littérature, édit. de Tan tu , t. VII. ln-8% p. aSj.
60 Dans (€4 Œuvres de Voiture (édit. in- ta, Paris, 1677, t. I, p. 255, Lettre 123, au comte de Cuiche), on trouve cette pensée : o Sans mentir ^ Monsieur , la fortune est une grande trompeuse! et pour Tonlinaire^ elle nous vend bien chèireiueDt
les choses qu'elle semble nous donner. » La Fontaine a dit :
Il lit au front de ceux c|u*ua vain luxe environne Que la fortune vend ce qu'on croit qu'elle donne.
Gi Ces vers furent imprimés d'abord 9 un peu différemment , t. II) p. i'j5des OEuvreê diverges 9 édition del^sg, et dans les Œuvres posthumes^ p. 1 1 8 ; mais la vraie leçon se trouve rétablie dans Verrala , à la fln du volume , d'après les Œuvres de SainU Evrenunuij imprimées à Londres 9 1. ¥> p. a35. C'est encore un fait ajouté à ceux qui prouvent que La Fontaine corrig^oit beau-* <'Oup ses ouvrages. Il semble aussi démontré, diaprés cela, que M** LIricb a possédé les brouillons même de la main de Là Fontaiue, ou des copies qui n'avoient pas encore subi toutes les corrections de l'auteur.
6a Voyez la fable de la Goutte et de V Araignée 9 Ht. III, fable vin, Fahies choisies^ édit. 1668^ in-4!^ P* > i4*
65 II est facile de déterminer la date de ces deux lettres ; il est parlé, dans la seconde, du retour du prince d'Orange en Angleterre, comme d'un bruit qui couroit. Le prince d'Orange mit à la voile le 3o octobre , et ne débarqua en Angleterre que le i5 novembre 1688 : ces lettres 'sont donc de septembre et d'oc-^ lobre 1688. YojcE Hénaiilt, t. II, p. 684, et Misson, Mémoires d'un Voyageur en Angieterre y 1698, in- 13, p. i52.
64 L'abbé Servien et le marquis de Sablé étoient tous deux fils d'Abcl Servien : celui-ci, lorsque le roi l'eut fait surinifendant, dépensa de grandes sommes pour embellir Meudon, qùll avolt acheté du duc de Guise. Il j joignit Fleury et quelques autre» villages pour agrandir le parc. Il acquit aussi le marquisat de Sablé, en Anjou. Il avoit épousé une veuve, qui avoit un fils de son premier mariage, appelé le marquis de Vibra j : il eut encore trois enfants d'elle, le marquis de Sablé, l'abbé de Servien^ qui étoit caméricr d'honneur du pape, et la duchesse de Sully. Voyei Mémaires de M. de*** , pour servir à ^Histoire du dix-septième siècle y 1. 1, p. 87, et M*** de Se vigne, Lettres j t. I, p. 55, lettre ag, et Menagiafui^ t. lîl, p. 55 1. Sur k liliertinage et les moeurs cyniques du marquis de Sablé, et de l'abbé Servien , voyc7. Bussy-llabutin , Histoire amoureuse des Gaules 9 et surtout Duclos , Mémoires secrets sur (es règnes de Louis XIV et de Louis XF^ édit. 1791 , în-8% 1. 1 , p. 291.
L*abbé Servien fut mis en priion à Yifksennes en 1714» pour quelques aTentures par trop scandaleuses. Vokaire lui adressa alors une épitre charmante , Œuvres^ VotUnrcy t. XIII , p. 6. L'abbé Senrien mourut en 1716. Ce que Duclos dit de lui nous fait assesdeftner quelle fîit la cause dé sa détention àVincennes.
65 Dans la première édition des Fariéiéi OÊnuêanUê <ds Jf.tSoélftefy 1765,10-1291.11, p. 1119 il est^t : « OnMÎtque M** Hulrich (a) , amie de La Fontaine , donna un recueil de ses Œuvra fHmhmmêê; mais elle oublia d'j mettre quelques pièces qu'elle a depuis communiquées à l'abbé G. , qui les éciÎTit hilmême à la suite de son La Fontaine. » Quel est cet abbé G? Est-ce l'abbé Goujet ? M. Sablier ne dit même pas qu'il tient ces pièces de l'abbé G. , et quoique l'épitre à M. de Niert qu'il reproduit, renferme plus de quarante rers inédits» il a mis si pen dlmportance à cette découyerte, qu'il a retranché cette épÂre dans la seconde édition ^e ses Variétés 9 la croyant déjÀ entièrement imprimée. iFa aussi retranché le passage sur M"" Ulrich, que nous venons débiter; c*est le seul que j'aie trouvé relatif à cette dame, et qui semble indiquer qu'elle ne s'est pas cachée sous un faux nom.
66 Hume's Hùtary ofEngland, cap. Lxxi,t. ytll,p. 375,. édition de Cadeli, 1782; Voltaire, Siècle de Louis XIV ^ chap. XV, t. XXIII , p. 1 74-
67 Sur cette campagne , voyez Anquetil , t. II , p. 937, Y oltaice, Sièdede LauisXlVych'A^. xvi, t. XXIII, p. 199.
68 Sur le siège de Philisbourg, voyez les Mémoires de M.***, pour servir à V Histoire du dix-septième siècle, p. 3iS-3i7; Lettres de MorUmoreneif in*i2 , 1806, p. ia5, lettre aa, en date du 11 novembre; Caylus, Souvenirs 9 p. aa4- M** de Maintenon , lettre 5o, au comte Gérant du 4 novembre 16S8, t. I , p. 168, dit : « Nous sommes ici dans une grande allégresse : Philisbourg est pris. Monseigneur sera désormais appelé Louisle-Hardi ; le roi est dans une )oîe inexprimable. » Cette lettre est curieuse ; on y découvre toute la fatale influence de Louvois. Voyez aussi Mémoires de Dangeauy t. I, p. !i34« Mathieu Marais dit que Philisbourg fut pris le 1*' novembre; j'ai préféré la date donnée par Hénault; elle est confirmée par les écrits do
(tf) Ce finm est érrît UMch dans les Œuvres posthumes.
temps : Toyes Pontier, CofUinuation du Cabinet dc$ Grands ^ 1689, in-12, p. 536.
69 fiayle, Lettres choisies ^ édit 17149 t. Il» p. 7299 lettre 91, en date du 1 3 octobre 1701; elle est adressée à Mathieu Marais, celuMà même qui est auteur de V Histoire de ta Vie de La Fontaine.
70 Cabinet des MtMes 9 in- 12, Paris, 1668, p. 179. L'éditeur des Œuvres de La Fontaine^ in-8", 1817, t. I, p. 35o,dit que Neuf-Germain étoit un poète obscur, qui n*est connu que par ce vers de Boilcau :
Suivre chez Tépicier Neuf-GcnDain et La Serre.
Il se trompe : ce poëte étoit fort célèbre dans son temps , e^Bajle n'a pas dédaigné de lui consacrer un asset long article dans son dictionnaire, t. III, p. 2o85.
71 Voyez Œuvres posthumes, p. 161-164; il y a unerariante importante sur la Baiiadey dans Mathieu Marais, p. 108. Il relève , p. 107, une faute du premier vers do cette BaUadej faute qui se retrouve aussi dans Tédition de Hollande des Œuvres posthumes de La Fontaine 9 que cite Bayle à l'article Maeot.
7a Marie-Thérèse de Bourbon, fille aînée de Henri, troisième du nom, prince de Condé, et d'Anne de Bavière, fut mariée, par dispense du pape, ^ Versailles, le 39 juin 1688. Elle étoit née en 1666. Voyez Anselme, Histoire générale de ia Maison de France, t. I , p. 347 » in fol. , 17216 , et les Mémoires de Dangeauyi. I, p. aa8, sous la date du 39 juin 1688. Champfort, dans Solvet {Etudes sur La Fontaine, p. ao6); M. GuiUon {La Fontaine et tous tes Fahuiistes, L II, p. 383,) et les éditeurs de l'édition des Œuvres de La Fontaine (in-8% 1817, , 1. 1, p. 280) ont tous cru qu'il s'agissoit, dans le prologue de la fable xu du livre XII, du mariage du premier prince de Conti (qui alors étoit mort), avec M^**de Blob, fille de M<^ de La Vallière. Adry avoit déjà réfuté cette erreur dans le La Fontaine de Barbou, èdit. 1806, p. 4i4-
73 Cet épithalame fîit imprimé pour .la première fois dans les Œuvres posthumes, p. 121. La fable intitulée le Miian, le Roi et ie ChasseiMT^ qui a dû être composée après (livre XII, fable xii], a été publiée pur La Fontaine lui-même, dans le recueil de FaMes choisies, de 1694» p. 53 : donc il ne vouloit paâ
que répithaluhe m partie de 8M Gddea. Cette fth^ R&i el Ai CkaueuTj fut aussi publiée daps les. CBÊêvrêê lAiftnety p. ia5-i3a, connue ioédite» mais afcc dix-neoffOTi de plus« réellemeiit inédits. Ces dix- neuf Tert on^ élé ajtialéa à* la bble dousiènie , lÎTre XII» dans TéditiondeiTS^» t. 111* p. i34'i559 donnée par la compagnie delibrairesy ptopriélaires* des inanuscrits des fidèles de La Fontaine^-et «pi peu^-étie ont trouTéces Ters dans ses manuscrits: mais, puisque La PontaiMi les a?oit retrandiés » en pnUiant la fiible dans le volume de i6Q4a* il fidlolt les rejeter dans les Tenantes , comme on a Ut depuis^ ,
74 Fragmenté de loireê originates de JAmmamm CkarUU^ EUsaéeih de Bavière^ in-isiy 17889 t H, p. si;. Mabahi appelle la princesse de Cônfl, la princesse paMne, Msnie-nérèse. •. Quand elle drojoU, dit^eUe» passer la nnUàVerwIlIrt,* et qu'il aToit tout préparé en conséquence 9 H la meaoit A PMriso« à CbantiUjr» e| quand elle erojoit ooncher à Paris et * Q^uMMf, il'fiilloit qu'elle letounât A Versailles. » Cependant- HAnian aroue que la princesse a beaucoup re^tté son mdri, et qu'elle n*a cestfé de le pleurer. '
75 Caylusy Souvenirs 9 p. a42<-245. Hénault, Abrégé ckro^ natdfgiquey année 1697 9 1, II , p. 706. Dans le sing^ulîer ouvrage du marquis de Lassay , intitulé Recueil de différentes choses,' deuxième partie 9 p. iaG-1579 on trouve quelques lettres reU-> tives 4 cette négociation.
76 AnquetU, Louis XIV ^ sa Cour et ie Régent 9 in-ia, Paris9 17B99 1. Il, p. vk^^n^'^jti Mémoires de Saint-Simon^ t. III 9 p. 58-66; il paroltroît^ d'après les Lettres de M'^ de Sévigné « que cet événement »e passa en 1694 : Toyea I^tSres de Sévigné 9 1. IX 9 p. 53^9 lettre 1 «079 en date du ay aoAt 1694* Anquetil9 d'après Saint-Simon 9 place cette intrigue pendant br campagne de PhilislK>urg ; mab peut*être commençoit-elle alors 9 et ne iiit-elle découverte que cinq ans après. Duclos ( Memoiffif secrets sûr les règnes de Louis XI F et de Louis XV j in-S", édit. 1791 9 t. 1 9 p. 3a-56) est celui qui donne les détails les plus complets sur W^ Clwin; il paroit que le dauphin fit a\ec elle un mariage de conscience ; elle mourut en 1 730.
77 L'abbé de Monville9 Vie de Mignard^ p. 7O9 dît à ce sujet : « Le portrait de la marquise de GouTernot9 auparavant M'** d*Hervart9 surprit et charma les connoissciirs ; ils y trou-
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voient la vie, que les edets surprenants > dont Thistoire a conservé le souvenir, nous donnent lieu de croire qu*avoient les tableaux des peintres grecs; on a vu souvent le perroquet de M** de Gouvernct dire à son portrait : « Baisez-maif ma maitrcsêe. »
78 Cette lettre a été imprimée, pour la première fois, avec la réponse de Vergier, dans les OEuvrei patthumekj p. i43-i 5o, probablement d'après un brouillon donné par La Fontaine; mais elle a été publiée depuis dans les Œuvres de Vergier, avec quelques lignes de plus à la fin , ce que les éditeurs n*ont pas su ; voyez Œuvres de Vergier , in-S*, 1731, 1. 1, p. 104 f ou édit. in -12, Lausanne, 1760, t. II, p. 7-ia La roort violente ef prématurée de Vergier nous a privés d*une édition de ses Œuvres qu'il a voit préparée. Son mamiscrit, qu'il avoil remis à Brossette 9 paroft avoir été perdu, et toutes les éditions de ce poète, même celle de 1750, qui est la moins hnparfai te, fourmillent d'erreurs : ainsi l'édition d'Amsterdam, de 1751, avoit daté la lettre de La Fontaine à Vergier de 1697, c'est-à-dire deux ans après la mort de La Fontaine. Dans l'édition de 1750, on a cru corriger l'erreur en mettant 1687 : les Œuvres posthumes de La Fontaine nons^ donnent la véritable dole. Dans l'édition de Vergier, de 1760, VEpUreà M^* de BeauUeu^ t II, p. 1, porte la date de 1679 , comme dans l'édition d'Amsterdam : cette date est évidemment fausse, puisque cette Demoiselle n'avoit que six ans A cette époque ; il est probable que l'ordre des chiffres a été changé, et qu'il faut lire 1697. Je retnarqifenii ici que la terre de Boisle -Vicomte avoit appartenu à M^de Montpensicr, Mémoires, 1. 1 , p. a5-54 , et t II , p. 5!»5.
79 Œuvres de Vergier^ édit in-13, 1750, t. II, p. i33, lettre ai, et dans l'édition d'Amsterdam, 1731, t. II, p. 44 1 lettre 16; il est extraordinaire qne cette lettre ait échappé à tous les biographes de La Fontaine. C'est une de celles qui le peignent le mieux , et les vers en sont charmants. Remarquons que La Fontaine put passer non seulement l'été , mais aussi tout l'automne de cette année 1689 , à Bois-le- Vicomte , car M. et M** d'IIervart s'y trouvoient encore au commencement d'octf)brc. Nous en avons la preuve dans une lettre de M. Caxe, dutée de Bois-le-Vicomte, le 4 octobre 1689, adressée à M"* Deshouliéres, dont il étoit l'amant ; il s'excuse de rester si long-temps à la campagne , en vers qui ne sont pas sans élégance.
47a NOTES 9V LlVWt V;
Déià les foogueoip Aqnîloiit Aaragent ces bols et ces plaines^ Pëjà les dëpooilles des chenet Couvrent tristement ces Talions.
Les oiseaux gardent le silence ; Et le printemps, par sop absence, A dëtrait tons les agréments De ces jardins si beaux et si charmants.
Mais celle de qui la présence Embelliroit 1^ plus affreux sëjotir, Fait régner dans ces lieux les Grires e| T Amour; Et le printemps sans cette belle Ne vaut pas riiirer avf c elle .
« Vous n*aiires pa^ beaucoup de peine à jug^er par cef demieEi Terty que je suis encore à Bois-le- Vicomte 9 où Toii célèbre la fêta fie M"^ d'H^rVart ^ etc. n Vojexleç Œuvra dç M** D^êke^iUireêf
în-ia, 17641 1* il» p- ao4-
80 CEuvres de Fermier j édit. 1750, 1. 1, p. 169, oa 1 1|
p. 44 9 Spître TU de rédition d'Arosterdam.
81 IHd.y p. ix de la préface; Mathieu Marai$, p. 107, dit qu'il fut assassiné le 32 août 1720; je ne sais lequel a raison. I.*auteur de la Vi^ nous semble mériter cependant plus de con* fiance. J-ai lu, dans des journaux manuscrits du temps » que le bruit couroit alors que Vergier avoit été assassiné pour aToir composé une pièce de \ers contre le régent. C'est une des mille et une calomnies que Ton répandoit contre un prince qui fu( foible e^ dissolu , mais nullement barbare.
1 Câtlus, SouvenirSff. 63; Sévigné; Lettres j t.YII,p. 33 1, Lettre 884 f ^^ ^^^^ ^^ i3 août i685; Tojez encore Dangeau^ f. I9 p. 106-119-179; et Anquetil, t. II, p. a5o-357. Martin Lister, qui yit la princesse d^ Conti.en 16989 dit qu'elle étoit une des femmes de France les plus belle» et les plus gracieuses. Voyez Lister, a Jaumey to Paris 9 iii-8*, London, 1699, p. 196.
3 La Fontaine , Œuvres posthumes , p. 186. Mathieu Marais dit que ce songe est du carnaval de 1689, et que La Fontaine l'aroit fait en deux façons : Mathieu Marais ayoit les deux versions ; on n'en connoit plus qu'une ; vojez Histoire de ia Vie de La Fontaine, p. 1 10, ou 144 <le l'édit. in- 18.
3 Cette pièce a été imprimée, pour la première fois, dans les Œuvres posthumes, p. 169-176. Cfependant ma citation n^est pas d'après les éditions imprimées , mais d'après une copie manuscrite , qui se trouve dans un Recueil de Pièces en vers et mo" nuseritesy sur ia Politique et la Littérature ^ depuis Vannée 1690 , jusçues et compris 1733, en huit vol. in-4* 9 qui appar* tient à M. le baron Delessert, de l'Académie des Sciences de l'Institut, t. I, p. 333. J'ai donné, dans la dernière édition des Œuvres de La Fontaine^ les autres variantes de cette copie ; l'intitulé de cette épitre, dans le manuscrit, est Lettre de M. de La Fontaine à M, le duc de Vend&me, dont il cet le pen^ sionnaire. C'est ù Louvois qu'on doit attribuer principalement l'horrible exécution militaire du Palatinat : voyez Duclos, Mé-' moires secrets sur les règnes de Louis XIV et de Louis XV, édit. in-8', 1691, p. 174-176.
4 Pour ce qui concerne Chaulieu , on peut consulter les divers éloges , que M. de Saint-Marc a mis en tête des Œuvres de ce poëte^ 2 vol. in -13, Paris, 1767; son article par M. Mîçhaud, dans la Biographie universelle, t. YIII , p, 394 ; et
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Dolice %ar Chaulieu, ea tCte de> poéiies de cet antenr» édlfim ttéréoljpe d'Berban, qui, flelon H. Hicbnud , est dé M. FaurkL Chaulîeu naquit i Fontenaji en 1639, et mourut au Tempk, le 97 juiDi^so, àl'igedeSi ani;llèt«itabbè4'Auiiialei prieur de Saint-Geo^M dans lUe d'Oléron , de Poitîen . de Cbaoel , et de Saint-Etienne ; Toluire a introduit l'abM de Cbaulieu dans k TempU du Coût, par lei Ten «lirants :
L« biilUnt ahbt in Chanliee.
Qnî clualoil m Mrtant da tablei Il OMnl câr^aer le Jîcu D'an mit IWnîlîcr, ai*î*^IB>btc-
Dm bunt^ Mat corrcc^n.
Qui rbo^B^cpt UB pau h iu*l««M , Kt reipiroiral ta pa*iion<
S^ù Lei auteurs île Vffislmr» titférairc de» Femmtt françaiM*, t. II, p. Zoy, lettre i3, qui ont consacré pins de soixante pages in-8*A M*^ de La Force, ont dit, p. 3Q8,fHe(a VU n'offrait aucvn détaU intéreMonl, et ils se contentent de parier de Se» ouvrages; le Dictionnaire de ChmiéoH, et la I^ogrnfMe umvenMe, t. XV, p. 948, ne donnent que la lisM de sea ouTmges. M. de i4i Borde, dans ia notice sur H"* de La Force qu'tlamise en tËte de son //MMsreseer^deJoitr^tfyiie, n'a donné non plus aucun détail : enfin, dans les coUectîoosdei causes célèbres , que j'ai pHrcourucs, je n'y ai point trouvé cette cause, qui méritoit bien, par sa singularité, d'y figurer : aidé dans mes recherches par lu complaisaiH» de M. Van-Praët , l'un des conservateurs de la Bibliulhèque du Roi, je l'ai enfin dé- GOuverle dans le JourtuU da Àwlieneeê , où etia éloit comme ensevelie, parce qu'il y a erreur de date dans tous les auteurs qui ont parlé de la rupture de ce muriage>
6 Le père Ansekne, Mttlbife générale de t» Maiton d» France, in-folio, L IV, p. 1738, donne bien la date de l'inforr ■nation, et non e^lle du jugement; les auteurs de dictionnaires et les éditeurs de La Fontaine ont confondu l'ioturmation avec le jugomeot. De plus, dans la plupart des livres, mêuie dans le Dictionnaire de ta Noùtestc , l. IV, p. 49, op a écrit Brion , au lieu de Brioui la même Ciute existe dans les Mimoiret rfe
Dangeau^ 1. 1, p. aoo, etc.; le Jaurrud des Audiences mêmey t. IV, p. 189;, qui devroit être une autorité certaine, écrit aussi Brioti; mais j'ai consulté plusieurs années de VEtat deia France ( c*étoit VAimanach rayai d'alors) , et ce nom est constamment écrit Briou , comme dans le père Anselme et dans La Fontaine ; dans VEtat de (a France ^ pour 169a, in -13 9 1. II, p. 575, on trouve, pour second président de la cour des aides. Chartes de Briou, baron de Sûrvilliers, sieur de La Chapelle, ci-derant conseiller au Parlement de Rouen.
7 Voyez Anselme , Histoire généalogique de la Maison de France, t. IV, p. 1728.
8 Fragtnents de lettres originales de Madame, Charlotte Elisabeth de Bavière ^ 1788, in- 1 a, t. I , p. 4B-53, n* 55.
9 Madame, Fro^menl^ de Lettres, 1. 1 , p. 49~^- Cesi à la p. 5i que Madame parle de Tintrigue de M"* de La Force avec Baron ; et à ce sujet, je transcrirai une anecdote que M. Van-Praët a extraite d'un recueil manuscrit, formé par M. de Brienne, qui se trouve À la Bibliothèque du RoL « La célèbre M"* de La Force, parmi toutes ses galanteries , connues de tout le monde , en a eu une avec Baron le père, qui fit beaucoup de bruit. L'n jour, après avoir passé la nuit avec elle , il étoit sorti de grand matin pour éviter le scandale ; mais , ayant oublié de lui dire quelque chose qui étoit très-pressé, il retourna chez elle à son lever, et, comme il étoit fort familier , il entra dans la chambre où elle étoit encore au lit , sans se faire annoncer. La Demoiselle se crut obligée de se fûcher, parce qu'elle a voit auprès d'elle deux prudes qui auroient pu s'en scandaliser ; en sorte que j prenant un ton sérieux, elle deniand^ brusquement à Baron, de quel droit il se donnait les airs d'entrer si familièrement chez elle et dans sa chambre. Baron , piqué de la réprimande , répondit froidement : Je vous demande excuse, c'est que je venais diercher mon bonnet de nuit, que j'avais oublié ici ce malin, »
10 Madame, Fragments de Lettre^ ^ p. 5i. Le nom de Briou est encore, dans ce livre, converti, par les éditeurs, en Brian et Brillon,
1 1 Mémoires de Dangeau, 1. 1, p. 302, en dut# du 14 ^^ 1687. On a écrit Brian à tort.
la Mémoires de Dangeau , t. I, p. 210, en date du 8 décembre 1687. le nom est bien écrit Briou,
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i3 Mimtiret éé D^ngtaut t.1, p. «17. ft la dite ia 17 lutTier 1688. r
14 HIcoU» Napied , JomuU Jet prJMiifmtea «Mrfi mcm ^ Parlemmt, avee <u priruipmae jiÊftaunti fid omt M rtmétu, in-folio, ParU, i^U» t IT, f. 189, di^ wm, ta dite du i5 jninet 1689.
i5 HiBun (t. I, p. 48)( «prts avoir dh que la pariement eaiM la mariage de H*" de Lk Force, ajoute : * Je m conpoii pai comment ses porenU* ft le rtrf Ini-mioM, ont po aoBAir oda , i^rèa «voir pourtant oonwnti i cette alliance. •
16 Le |viDcc de Cond a rempli les inteotioM de La Fontaine; et ileit remarquable que oetieMtre fiit imprimée pour lapramUn foii daoi les Œuvres divtnei, t. II, p. 14s, en 17*9, c'bÊ^• i-dire dnq ani après la mort de If* de La Force , encoiv m'j mit-on que les initiales des noms, de La Force et de Biiou; la note qa! décèle ces noms a été ajoutée dans des édhloos pottérieures. Hathteu Marais {Hûtoire de ta Vie et da Ouvragée de La Fontaine, p. log, ou p.' i43 de l'in-iS), qui toÏToit vers 1735, c'est-à-dire peu de temps après la mort de H"* de La Force y se garde bien de la nommer ; i! la désigne seulement par ces mots ; ■ Une fille de haute naÎMnnce eut un procès pour un mariage, en 1688, etc. ■ En effet, le procès commença en cette anné6, mais il ne fut jugé que l'année d'ensuite. Mathieu Marais dit que l'cpitre de La Fontaine n'a jamais été imprimée ; mois il ajoute : ■ Il nt peut plus y avoir de secret dans une affaire si publique , et dont les plaidoyers , imprimés avec privilège, font partie des œuvres d'un des plus célèbres avocats do parlement , et sont entre les mams de tout le monde ; cette pe^ sonne est morte en mars ty^i- ■ J'ignore quel ètoil l'avocat dont parie ici Mathieu Harais. Aidé de M. Van-Praët, j'ai ftiit des recherches i Is Bibliothèque du Roi, sans pouvoir trouver le* plaidojrers désignés dans ce passage.
17 HmtMB, Fragments, p. 59.
18 Vnyei Chaulieu, Epttre au nom de M"' de La Forée à M'^ d^Jtigre de Boùiandri, t. II, p. 919, édit. de Casin, i?77. in-i^.
ig Bayiez Lettrée ehaistei, édit. de 17941 in-ia » t. Il, p. 555 et 556.
90 Annote» de ta Cour et de Pqrii, 1739 , in-ia, L I,
p. 92 et 95. Cet ouvrage est de Sandras de Courtfh , et le fit mettre à la Bastille : à la page 85 , il parle de l'âTenture de M"* de La Force ayee le marquis de Nesic, dont le nom est défiguré par limprimeur en celui de Nesse, et celui de Briou en Brion.
3 1 Tout le monde est d 'accord sur l 'époque de la mort de M"* de La Force; mais il n'en est pas de même sur l'époque de sa naissance. M. de La Borde, dans sa notice^ le Dictionnaire dt Chaudan, h Biographie universeiic, la font naître en i65o,et lui donnent 74 ans quand elle mourut : alors elle auroit eu trente-sept ans lorsque commença son intrigue avec le président Briou. Le père Anselme» Histoire généaiogiqtu de ta Maison de France, t. IV, p. 1 7389 dit que M'^'de La Force mourut à l'âge de soixante^ dix ans ; et nous avons préféré cette autorité comme plus probable » puisqu*au moins elle n'auroit eu que trente-trois ans lorsqu'elle fut mariée au fils du président Briou. Celui-ci se remaria une seconde fois 9 et n'eut point d'enfants.
33 D. Clément, Jrt de vérifier ie$ Dates 9 t. I, p. 545. Benoist Odescalcbi, ou Innocent XI, fut élu pape le ai, septembre 1676, et mourut le 13 août 1689. La lettre de La Fontaine est du 18 août 1689; ^^^ ^ ^'^ fours de temps la nouvelle de la mort du pape n'avoit pu parvenir à Paris. I^ France avoit cherché à traverser la nomination d'Odescakhi. C^ qui concerne les afiaires de l'Eglise de France avec ce pape se trouve exposé avec beaucoup de clarté et de talent dans la Vie de Bossuet par le cardinal de Beausset, t. Il, liv. vi, p. 94 à 33o.- Bayle, qui ne manque jamais une occasion dédire du mal despapeêi^ a cité des fragments de la lettre de La Fontaine dans son article Innocent XI ^ t. II , p. 16499 de la troisième édition de son dictionnaire. M"* Deshoulières {Œttvrea, édit. de 1764 9 t. l, p. 167 ) surpasse tout le monde en flatteries excessives , au sujet de la révocation de l'édit de Nantes. La Motte même, le sage La Motte , a loué cette mesuK« .
33 M. Geoffroy avoue que tout le monde fit, dans le temps 9 l'application de ces vers à Innocent XI et à Louis XIV ; et, quoi qu*en dise ce commentateur , telle fut l'intention de Racine.
34 Hume's History ofEngiand , édit. in-8* , London , 1 783 5 t, VIII, p. 319. Ce fut le i3 février 1689, vieux style. Voyc» »iisson. Mémoires d'un Voyageur en AngieUrre, 1698, 4Qf-i3, p. 166-1721.
a 5 Jacquet II débarqua À KÎQg^ale , flD Iriaodcy le 1 7 mars 1689. Les Irlaudais a*af oieot pas tu de roi dans ce royaume» d^ub Henri IL Voyes les Mimoireê du nuMréetuUd^Jhrmek, Uji^ p. 47 et 54; et Biêkap Burrufâ Hiêiary ofhis 0wn ime, édlt in-19» Edinburgh , i^SS, 1. 1?» p. 96. Misson» Mimawtêf p.. lyi-i^Sh.iyô.
a6 ITtifM'^ Bistary, Mt de 178s» t YIII» p. 175, %\%y a83 etSoa. Bumi€, Biëi. offUiowntime, édit. de 1755» t. m» p. 5oy Sa, 689 136» a5Q et 267.
2y Mwmfs Hiikny, YII,5ia; YIII, 11,63978» 86,8^, 88, 07, »o5, 916, a83,3iS. ^nmel» IIÏ-, i36, st4, ai6, t54, a94f «g6ct«97;IV, 5.
9% Oa disoit Toife pour Voie, quand ce proferbe a été Mt.
S9 Dt^nU^ê Peerag0f 1819, tl, p. 47; et Biêkap BmmÊfi Hi$lùry,of1m(mmUmùf édit fai-ia, Edinbuigli, i75S,t. III, * p. ao3 et aSo; et t lY^ p. 6. WilBani Bentinck, comte de Foitland) fit son entrée à Paris , comme ambassadeur eitraonlmaire, le 9 mars 1698; je troufc cette date dans les œuTres d*uii poëte anonyme ( Œuvres diveraes du sieur D^^, avec un reeueii de Poénes choisies de Af. B***y in-ia, Amsterdam, 1714» deux Tol. )• Au t. II , p. 35 1 9 ou trouve des quatrains relatifs A cet ambassajdeur : il paroit d*après ces quatrains , que le bruit de la mort de Guillaume s'étoit répandu et accrédité.
3o Le duc de Portland actuel est Henri CaTendisb-Scott- Beûtinck; il a succédé à son père en 1809. Son fils uiné est Guillaume«Henri 9 marquis de Titchfield. Lord Bentinck , qui a figuré dans ces derniers temps dims Tlnde et en Sicile , est le frère cadet du duc de Portland.
3i Tbe ILinf 's chicf personal faveur, iay between Bentinck and Sidney; the former was made eari of Portland and groom of tbe stole, and continued for ten yeors to be entircly trusted by tbe King; but be could ne ver brinybimself acceptable to tbe engllsb nation. Bumei^s History of his^fWfi time, t. lY»
3a On faisoit même aussi courir le bruit que le prince d*Orange étoit pris. Yoyex une lettre de Tabbé de Brosses au comte de Bussy^ en date du ao juillet 1G89. Lettres de Bussy-Raiutin y t YII, p. 7 et 11.
33 Cette lettre fut publiée » pour la première fois» dans le»
Œuvres posthumes, p. 177 et 188 : elle est datée de Paris ^ 18 août 1689.
34 Ilénault) Abrégé chratwtogique , t. II, p. 687. Buss^- RabutÎDy Lettres j èdit de 17^279 1. VII, p. 4i*
35 Saint-Simon, Œuvres campiètes, t. XI, p. ii5 ^1 145. Anquetil, Louis XIV 9 sa Cour 9 etc. , t. II , p. ia8 et a4^*
36 Choisj , Mémoires pour servir à i^Hist. de Louis XI Vj p. 346«
37 Lettres de M'^ de Maintenons édit. de Léopold CoUln, t. I, p. 149. Seignelay est un de ceux que Chaulieu, dans son épître au cheTalier de Bouillon, retrouve avec le plus de plaisir aux Champs-Elysées, 1. 1 , p. a5.
Dans un boU d'orangers qu'arrose un clair ruiss«aa > Je revois Seîgneby , je retrouve Béthuoe , Esprits supérieurs, en qui Li volupté Ne déroba jamais rien à Tbabileté, Dignes de plus de vie et de plus de fortune.
38 Cette épître a paru, pour la première fois> dans les Œuvres posthumes, p. ao4àaiS.
39 Pour tous les détails des affaires mentionnées dans cette épître, voyez encore Hénuult, Ahrégé chronotogiffue , t. II, p. 687. Voltaire, Siècle de Louis XIV^ ch. xvi, p. 196 à aa4.
40 Saint-Maro {Poésies de Saint-Pavin et de Charlevalj p. 6), et Tauteur des Annales Poétiques (t. XXIX) p. !t55), disent que Gaspard de Fieubet perdit sa femme en 1686; et en cela ils ont été suivis par Tauteur de l'article FiEVBET,danb la BUh graphie universelle , t. XIV, p. 5io; mais Fieubet ne $e retira pas aux Camaldules de Grosbois aussitôt après la mort de sa femme, comme semblent le dire les auteurs que je viens de citer. La date de cette retraite est donnée par les Mém. de Dangeau, 1. 1, p. 376 , au 9 juillet 1691 : Mathieu Marais, p. 1 16, dit aussi que ce fut eu 1691 que Fieubet se retira aux Camaldules; ce qui coïncide bien avec la date de l'épitre de La Fontaine au duc de Vendôme.
4 1 Saint-Marc, dans Tayertissement des Poésiesde SainX-Pavin et dis Charleval, 1769» in-ia, p. 8 , chercbe à disculper Saint- Pavin du soupçon d*atbéisme. Ce qu'il y a de certain , c*est que ce fut toujours un excellent homme , et que dans les derniers temps de sa vie il se convertit, et devint très-pieux. Il mourut au mois
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d*aTril 1670; Fieobet qui étoh son ami intime lui fit Tépitiphè tuifante :
Soos ce tonneau git Saiitt-Patu ; Tu fus de SCS amis peut-être ?
Pleure ton sort mwtc le «en.
Tn n'en las pas ? pleure le lies , FâsSAinry d*«Toir manque d*ea être.
Le Dom de famille de Satnt-PaTÎn étoit Sanguin ; son père étoit teig;neurde làwrjf et m mère étoit une Séguier.
49 Yojeih$NauvemuDMém(nresdeDanffeau9 dansi*&m gur fiuMiuement numarekifue de Louiê XIV^ p. 8& H est dit dans le texte des Mémoires, que Fieubet mourut dans sa maison de Villeflixy près Paris. Ce qui sembleroit Tcnîr à Tappui de l'assertion de l'annotateur 9 c'est qa*en décembre 1695 9 Fieubet Tint Toir le roi, et que sa place au conseil lui étoit toujours gardée : TOjex p. 83, sous la date du 19 décembre 1693. Saint- Marc {Poésies de SairU-Pavin et de Charleval^ p. 6) dit que Fieubet mourut le lo septembre 1694, ù Tâge de G8 ans. Le^re Anselme fit son épitaphe, qu*un trouve dans Piganiol de La Force , Description historique de ta ville de Paris, édit 1765 9 1. IX, p. 6a.
43 Cette pièce fut imprimée^ pour la première fols» dans le recueil de Du val de Tours, Choix de Pièces de Poésie 9 in- 13, I7i5,t. II,p. la; et ensuite dans les Œuvrer c/tverae«^ en 1729, t. I, p. 146; mais on l'a mise à tort A. la date de 1690. Mathieu Marais, mieux instruit (p. 1 15), la place en 1691 ; et cette date se trouve d'accord avec celle de la retraite de Fieubet.
44 Scvigué , Lettres 9 1. IX, p. 463,' N« 1 184, en date du a3 juillet 1G91. L'article sur Santenas, tiré du Journal de DangeaUf ao juillet 1691 ^ et inséré en note, dans l'édition de M"* de Se vigne, n'a pas été mis dans les Mémoires de Dangeau, donnés par M** de Genlis,'ni dans le Supplément de M. Lemontejycequi prouve que, pour l'histoire de ce temps, les manuscrits sont encore utiles à consulter.
45 Cette pièce a été imprimée, pour la première fois, dans le recueil de Durai de Tours, Nouveau choix de Pi^^es de Poé^ «ie, t II,p. i5ù i5;et ensuite dans les Œuvres diverses , édIt. <)^ 17299 1. 1 , p. 148 , où elle est pLicéc , à juste titre , sous la date de 1691. C'est ù tort que Mathieu Marais {Histoire de ia Vie
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et des Ouvrages de La Fontaine, p. 118), a cru que ce qui est dit dans cette épître^ se rapportoit ù la victoire de Marsailles» remportée par Catinat, le 4 octobre 1693 : à cette époque La Fontaine ne pensoit plus aux événements de la guerre , et n'au^ roit pas plaisanté sur la stérilité d*oraisons qui existe sur le Parnasse. Pour ce qui concerne Catinat ^ voyez Saint<*-3imon , t. IX , p. 84 ; Anquetil 9 1. III 9 p. iget i5i ; Dangeau, t.l^ p. 346; Mé-* maires de Tessé, in'8% 18069 t. I9 p* 16 à 54; et les Mémairesdc CatituU, 1819, trois vol. in-8' ; Voltaire , Siècle de Louis XI V , ch. XVI 9 t. XXIII, p. ao4; Hénault, Abrégé chronologique i t. II9 p. 691.
46 On trouve dans le Recueil dès Œuvres posthumes 'de SairU'GilleSy assez ridiculement ïniiluléia Musemousquetaire, Paris 5 17095 in-ia, p. 71 9 une chanson adressée à M. de La Fontaine 9 sur Fopéra de Céladon. C'est Topera iVAstrée que ce titre désigne; on voitfiar un couplet de cette chanson qu'elle fut composée avant que cet opéra fût mis en musique 9 et que l'on oroyoit qu'il porteroit le titre de Céladon^ parce qu'en effet, Céladon y joue le principal rôle. Le premier couplet de cett« chansoi^est ainsi conçu :
Compagnon des Ris et des Jeux , ' Conteur de contes amoureux, Vieux bourgeois du sacre vallon.
Toi, qu'on u*a point vu sur la scène ^ Purdonne-moi , cher La Foktaimx , J^ose chanter ton Céladon.
Ces mots, Toi, qu'on n'a point vu sur ia scène, prouvent au moins qa'Astrée est le seul opéra que La Fontaine ait (ait représenter.
47 Recueil de Pièces en vers et en prose, manuscrites et «mprimées 9 sur la politique et ta littérature^ depuis 1 600 jusques et compris l'année 1723» huit vol. in-4* (Bibliothèque de M. le baron Benjamin Delessert, membre de l'Institut), t. I, p. ^«49 et 454* ^c^i ^^^ l'autographe de La Fontaine • qui est d'une écriture semblable , mais plus nette que celle cVAc^nlie et de la fable dont on a donné le fac simHe, Une copie de la même pièce se retrouve t. II 9 p. 121 à i3i de ce manuscrit.
48 Dans les Œuvres de Fergiery t. Il, p. 98 9 on trouve une lettre en prose et en vers de cet auteur, adressée à M** la comtesse
deYiref3k9datéedei7i6i et t. Il» p. 963» sous hmêmedaley sont des Ters ù'll"*de Gouveroett pour le jour de sa fôte^ qui étoit Saint-Aotoîiie* La FooMdne comprend sons le litce généra de Mudamu, M** d'Henrart, M** de Tirafille et M"* de Goorcroet : il paroit que M** la comtesse de Yifeville étoit la soBur de M"*deGoufeniet9etpar coiisèquentniécedeH.d^fierTart» Yojer ci-dessasy liv. V, note 77.
4g TîtOD du Tillet, ParnoMS FtVHifaâ^ p. 5i8;M^m9tf«f A Dan^saUMi» I» p.aoOb Sous la date du lamars 1687, Dangeau dit qu'on trou Ta ches LuUj 379O00 louis d*or » aoyooo écus en espècesy et qu'il aToity en outre» beaucoup d'autres biens 9 sans compter le prif ilége de l'Opéra » qu'il laissa à sa fenune et à ses enlants.
5o La Fontaine profita de ce carton 9 pour faire encore d'antras soppressions. Il y en a une autre f acte III, scène it» qui n*est dans aucune édition» mab qui est dans l'exemplaire de Buet , écrite de la main même de La Fontaine ^ et qui se troure dans le Vmfim Variorum , XII 9 grand in-4% pièce 43. Voici Hntituld exact de cette première édition de l'Ast fée : njé^rée, tragédiedtM.dôLa FarUaine, repréâcntée par VAcadétnit royale de musique. On ia vend à Paris, à Ventrée de la 'porte de i'Himdénde royale de musique, au Palais-Royal, rue Saint-Honoré. Par Christophe Baliard, seul imprimeur du Roi, pour la musique, MDCXCIyavecpriviUgeduRoi. » (In-4% 45 pages imprimées en italique : c'est à la page 37 qu'est la variante de la main de La Fontaine. ) Sur le titre de la réimpression faite en Hoilande» 1 692 , in- 1 8, sont ces mots , suivant la copie imprimée à Paris. Cette réimpression se trouve dans le t. lY du Recueil des opéras y Amsterdam» chez Abraham Wolfgang^ 1693. Le Noble dont la vie fut si orageuse et les aventures si rom'anesques^ qui a fait» pour vivre» tant de mauvais ouvrages » mais qui ne manquoit ni d'esprit ni de talents» blâmoit beaucoup La Fontaine de Touloir faire des opéras. Dans le premier numéro d'un ouvrage qu*il faisoit paroltre tous les mois» intitulé: L'Esprit d' Esope f ou "Nouvelle traduction de ses failes en vers, avec une lettre morale sur chacune, in-ia» 1695» à la page iS» il parle de La Fontaine i^ous le nom de Fiantes, de la manière suivante: « Il faut qu'un homme se contente dés talents que le Ciel lui a départis. Il fout que Fuentès, qui conte avec tant de naïveté et d'agrément» et qui» sur cette matière, est un original inimitable»
n'aille point se faire sifller dans un avorton d*opéra, produit sur le théâtre des diminutifs de Lully. » Dans le recueil des opéras de Aallardy 1703, in- 13 ^ t. IV, p. 160 , les vers que j'ai cités n*ont pas été rétablis. Quand on réimprimera cet opéra, il faudra donner aussi les variantes de Fédition de Hollande.
5 1 Anselme, Histoire généalogique de la Maison de France , in-folio, 17116, t. I, p. 547- Ilénault, jiérégé chronoiogifuc , t. II, p. 691.
5a Voltaire, Siède de Louis XIF, chapitre xvi, t. XXIII, p. ao8 et ai a. Ilénault, Abrégé chronologique ^ p. 694.
53 Cette lettre au chevalier de Sillerj, qui est datée du aS août 169a 9 se trouve daus le manuscrit de M. le baron Delessert, t. I, p. l\S\j écrite tout entière, et sans aucune rature, de la main de La Fontaine. C*est d'après ce manuscrit que j'ai rétabli la vraie leçon des vers que je citC; qui sont défigurés dans les éditions qui ont précédé la dernière. On a trouvé dans le même recueil des fragments de la même épitre , écrFts auÀsi par La Fontaine sur la même feuille qui contient la fable du Renard et du Hérisson. Dans le tome 1 1 du manuscrit, on trouve encore deuxcopies de cette épitre dont une est conforme ù l'autographe , et dont l'autre diffère de l'autographe et des éditions imprimées : j'ai donné ces variantes dans la dernière édition. Cette pièce a été publiée , pour la première fois, dans les CEuvres posthumes , p. a57 et a6i. Le chevalier de Sillery, auquel elle est adressée, paroît être le même que celui qui étoit colonel du régiment de Conti, et que le r#i cassa, en i685, pour avoir suivi les princes de Conti. (Voyez Dangeau, Mémoires, t. I, p. 114» i5 avril, i685. ) Saint- Simon ^^ XI* p. 86, raconte une anecdote relative au chevalier de Siiery^ qui étoit frère de Puisieux , et alors , dit-il, attaché au prince de Xonti.
54 Saint-Simon, t. III, p. 5a.
55 flkiikHE, Fra>gments de Lettres originales 9 in- i!A, 1. 1,
p. 63 et 70. '
56 François- Amable Pouget, auteur de l'excellent Catéchisme de Montpellier 9 entra dans l'Oratoire le i5 octobre 1696. II a composé un grand nombre d'ouvrages, et est mort, en 1733, à 57 ans. Voyei Adry , Fie de La Fontaine , en tête des Fables , édit. de Barbou, p. a8. La lettre de Pouget à d'Olivet, en date du aa janvier 1717» qui contient la relation de ia conversion 6m
La Fontaine^ fbl tioaTée parmi ses papiers qarès a« aioriy «t publiée dans les iVAiuitfVf ite ftlf^fotiffw 01 iTAtÉ^^ DeimaUu, 1 1. Dans l^BiéttothipieFrançaiiôs ly^yf ia-i^ t IY9 p. i3 el 99; et auparavant dans les CBuvrtê éivmrm$ éê La Faniainef édit. de 17999 1 1, p. 1 1 et «7. Elle a èté^inaéiée dans tDQles les éiâtions complètes de La Fontaine.
&y Pouget, Leiire à faHé ttOUvei, ou RUmiian é» ùk eonversion de M. de La Fontaine, dans les Œuvreê diverm^ deM.de Idn Faniaine, lyag, in-8% t-I, p. xif.
58 VoTes d'Oliret, HiOairû de V Académie, ln-4*,t.'II» p« Si lé Ces particularités ont été racontées à d*OliTet pnr Ponget lui-même.
59 On Toit par là combien est dénuée de fondéttient Paœcdole suiTante 9 souvent raooiftée : Leconfesseur dé La Fontaine IVzlMifw toit à (aire des aumônesw La Fontaine dit qu*il nViYoit jrienymais qu*un libraire fuisoit une édition de. ses contes » et qall deroit U fidre présent de cent exemplaires. « Je tous les donne y dit-0 au confesseur; vous les ferez vendre pour les pauvres. » On ajoute » pour rendre la chose plus gaie 5 que le confesseur aussi simple que le pénitent étoit venu consulter uii certain dom Jerônoe (qiû est ou n'est pas le narrateur ou le fabricateur de ce petit conte )pour savoir s'il pouvoit recevoir cette aumône. Voyez AnecdoUe Ut^ téraires, 1750, io-ia, t II, p. 124. L'abbé Raynalaété, suivant M. Barbier» le rédacteur de ce mauvais recueil. C'est- dan» ce recueil 9 ou dans quelque autre plus misérable encore 9 qua M. Creuzé Delessert a puisé cette anecdote , qu'il a insérée dans sa notice, Fables de La Fontaine, Didot , i8i3, Vie^ p. zxx; mais nous ig:norons où il a pris que La Fontaine ait di^: « qu'il M s'imaginoit que les damnés finissoient dans l'enfer, conftoM le > poisson dans l'eau. » Les plus mauvais recueils d'ana^ que j'ai parcourus, ne m'ont pas^même offert de niaiserie de cette force. Cependant il faut bien qu'elle se trouve cachée dans quelques uns des plus obscurs et des plus méprisables livres de ce genre ; car M. Creuzé*DeIessert, qui a beaucoup d'esprit 9 ne peut ravoir inventée.
60 Pouget, Œuvres diverses de M. de La Foniaine^ èdit de i7a9,in-8% p. xxvj.
61 Mém. de Dangeau^ 1. 1 , p. 409. Voici comment Dangean a noté cette mort sur son Journal : « Vendredi 9 janvier 1693.
11*** de La Sablière mourut hier à Paris : c'étoit une femme qui âYoit une grande réputation par son esprit, et qui depuis long* Iemp6 étoit retirée aux Incurables , où elle menoit une yie fort austère et fort exemplaire. »
63 Le bruit de la mort de La Fontaine courut alors ; et comme Pelisson qui étoit dans les ordres , et avoit même un prieuré et une abbaye, étoit mort le 7 février 1693, presque subitement » sans recevoir le saint Vi(itique , Liniëre fit là dessus rét>igramme éuivanle , qui manquoit de vérité relativement à Pelisson :
Je ne jugerai de ma vie
D'un homme avant c|u'il soit éteint :
Pelîsson est mort en impie,
£t La Fontaine comme un saint.
Sur cette mort de Pelisson y vojfcz la notice en^ tête de ses ÔEuvres diverses, Paris, 1^35, in-ia, t. I, p. cvj et cvij; et les K ''moires de Dangeau^ 1. 1, p. 41 s*
63 Le père Pouget, en terminant le récit de la conversion de La Fontaine, dit : a A Tégard de M. de La Fontaine 9 je le perdis bientôt après de vue; il alla demeurer chei feue M"* d'Hervart, sur la paroisse de Saint-Eustachc. » Œuvres diverses, p. xxvij. Voyez aussi d^Olivct, Histoire de i* Académie, t. II, p. 3ia; Perrault, Hommes illustres, in-folio, 1696, p. 84 : tous deux témoignent que La Fontaine ne quitta la maison de M"* de La Sablière qu*après qu'elle fut morte, et le récit de Pouget confinne ce fait; ce récit nous apprend aussi que M** d'Hervart, en 1717» avoit cessé d*exister.
'64 Montenault, Vi^dc La Fontaine, p. xxviij,dit «que M. d'Hervart conserva la mémoire de La Fontaine avec tant de Ténèration, qu'il se faisoit un plaisir de montrer dans sa maison, depuis lors l'hôtel d'Armcnonville , la chambre où La Fontaine étoit mort, comme on lait remarquer à Rome la maison de Cicéroh. » Or, l'on sait que cet hôtel portoit encore le nom d'Armenouville lorsqu'en 1767 il a été acheté, réparé et distribué convenablement pour y placer les bureaux des postes. L'histoire de cette maison, qui fut autrefois l'hôtel d'Epernon, est connue depuis le quinzième siècle. Fleuriau d'Armenon ville l'avoit achetée de Barthélemi d'Hervart, qui l'avoit fait rebâtir en eniiefy quoiqu'elle fût presque neuve, c Qui auroit pu crôire> dit
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SegraiS) dans ses Mémoires {Œuvre$ deSegraUj, édit. t^SS, t. II 9 p. i35)9 4iu*att bout de soixante aas I*Mtel d^Epemoo m seroit pas une asses belle maison pour M. d*Her?art, qui la fit démolir 9 et qui en bâtit une autre en sa pltfde?* Barthélcmi d^Henrait étoif né à AugriK>ur{p, et aTolt.été intendaiK cC cou* trôleur-général des finances. II amassa de grands biens; 3 aToit à Saint-Gloud une superbe maison de campagne » qui fut depuis 4 MoNsiBua» frère du Roi. On dit «kns Je ÎHetiannairû hisiarùpiô fie Chaudan, que ja fiunille^ qui ctoit protestante» lors de la rérocation de Fédît de Nantes , se retira à Génère; cependant nous ne pouvons douter que M. d'Hervart^ ami de La Fontaine 5 qui possédoit de grands biei^s* et entre autres I*hôtel d'HerTarty rue Plâtrière où il logedit^ ne fût le fils oa un des béritiers directs de Barthélemi d*Herf art ; et il s^étoit conrerti à la foi r.âtholique » puisque fut fait cojgseiller au pariemeot. Yojei Jaîlloty Reckerchêt sur Pariis t. II, QUAariBa SAiRT-EvsTAon» p. 4^9 Germain Bricc, Description de ta ville de , Paris , i*dit. i^Sa, 1. 1 9 p. 471; Metiagiatux, cdit. 1715, t. III, p. 55]; Chaudon, Nouveau Dictionnaire historique, t. YI, p. asg» article Hebvaet (cet article a été omis dans la Biographie unirverselle). 11 est question de Barthélemi (J'Hcrvart, dans les Mémoires deGourvilie^ 1. 1, p. 352-^55; dans les Mémoires de M"* de MçttevilCe , t. Y, p. 406 ; mais les éditeurs de ces deux ouvrages ont déHguré ce nom, et ont écrit d'Hervai : la même faute existe dans les Mémoires de Segrais , Œu vres , édit. 1 jSS , t. TI , p. 155, et aussi dans la première édition de la Descriptiût\ de Paris y par Germain Brice, in -12, 1685, 1. 1, p. 101; mais dans la dernière, le nom de d*Hervart est correctement écrit (in-ia, Paris , 1762 , 1. 1 , p. 47 1 ) 9 et toutes les beautés des amaison , rue Plâtrière , sont décrites très en détail : Fauteur dit, p. 474 • « I^ célèbre Jean de La Fontaine , si connu par ses poésies , est mort dans cette maison. » M. le comte de Morvllle, fils de M. d^Armenonville, a voit réuni dans cet hôtel une belle collection de tableaux, et Cartault, son architecte, Tavoit encore embellie.
65 Titon du Tillet, Parvinsse Français 9 in* folio, 1705, I». 461.
Qi^ Le plus dégoûtant de tous est V Anti-Rousseau ^ qui ne parut qu'en 1712. Gaconétoit né â Lyon en 1667 : il avoit trentedeux à trente-trois ans lorsqu'il écrivit ses épîtrcs k La Fontaine.
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67 Elles se trouyent dans la première édition des poésies qui firent mettre Fauteur 9 pour quelques mois, à Saint- Lazare ; ce Tolume est intitulé, Discoure saHriqucê en vers, Cologne > 1696, in -13 ; ayant le faux-titre est un titre gravé, presque toujours reproduit dans les éditions subséquentes deTauteur, qui porte : Le Potte saiis fard 9 ou Discours satiriques 9 par ie sieur G. ; les épitres de La Fontaine se trouTent p. io3-i i5 de la première édition. Le P^* dont il est question dans la première est probablement Pirot , docteur en Sorbonne.
68 Ces Ters se trouvent dans lé prologue du conte intitulé, ie Scamatidre : voyez Ouvrages de Prose et de Poésie des sieurs Maucroia: et de La Fontaines p. 144» M* Auger, dans sa Fie de La Fontaine, t. 1, p. xlvj , édit. 1818, croit que La Fontaine faisoit sérieusement cette apologie, et qu'il pensoit réellement que ses contes pouvoient être utiles aux bonnes mœurs. «On auroit tort, dit M. Auger, de prendre cec^ pour un jeu d*esprit , pour une saillie de pgëte ; c'est l'expression sincère de son opinion. » Le iHmff^nnmc n^auroit pu s'emptcher de sourire de bette idée de son biographe.
69 Discours satiriques en vers, p. iGo; à la page 53 9 il dit que La Fontaine est le rival de Phèdre.
70 Aussi Gacon a-t-il retranché les épitres à La Fontaine et les éloges qu'il lui a donnés dans les éditions subséquentes de ses poésies. La deuxième édition des Œuvres de Gacon n*est pas de 1 70 1 , comme on Ta dit dans la Biographie universelle à Tarticle GaIou^ t. XYI, p. ^Sa; il en existe une, de 1698, sous cette rubrique : ALihreviUe, chez Paul Disant vrai , à Venseignedu Miroir, Déjà les épitres à La Fontaine et les éloges qu'il lui donnoit, sont supprimés dans cette édition, et on n'a laissé subsister que les épigrammes. Lé penchant pour les femmes , que La Fontaine a voit si long-temps conservé , étoit bien connu de tous ses contemporains. Dans un livre de maximes ou de pensées en vers, intitulé. Vérités sur ies tncBurSf qui parut à la fin de 1 694 , c'est-à-dire peu de mois avant la mort de La Fontaine , nous lisons les vers suivants, p. 121 :
11 faut èlre roiistant lorsque l'on est heureux : La Fontaine I*a dit ; sa maxime est très-bonne; Je l'en croîroîs plutôt qu*un docteur de Sorbonne : Il a long* temps vécu sous Teaipire amoureux.
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Ce livro rM, JU-on . d'.in nommé MÉdcrj »Ml 4M»'-«|-flw.
dînai Unilgraye de Furstcinherg. ùrt^ip da SUtlInilg^ ' '
71 D'OUvct, HUloire de f ^ eatUmih'i- n^'^St8.8«fa»|èÉn oprii iii mort tle h» Fontnitie , Ir açp mf iCgl^ Oaipré— »"*M*W<t ' â Unucroix : • Us clioses bnra Je vnlMBMaM» qalaa^MTlFAM de M. de Li Fontut» sunt à ]>cii iwtt-fc»B>»-yt-fOfc»->rt'Mi *Jfci tUiées : ju veux dirr, que co sont cMlidrtti^OM'dBMS'^M'IÉl ^içipUnet* doot en n'a «nart qnV alBigwltMqa^IMMIWIt -eoFpi, et qui m'ont pàm d'antBot phu IncroyÀlM' 4* MM. ^^ul Bmifqueïaauknmil taon-MitttelMpliiaili^lliièdB' HD ouaetira que eu moftiioatiaaft. ■ tSinmi fwrtbMMat-4» ' JH«ufri>t0i i7'Of în-l9» p. $49} dani'ls utné' Tdani»' W tiouTe» p. ^160.368, oMfettn HMieuiimM» de «fa|waF(rixi«a" JAMiitSt qw-lai aTMt'dMmaadéi^ea^iUoMimi d^ue nfaMcdê-lj |Font«iiie,.4pi» MMwroiain'efikpM pM!, qvoi^e la «nr «b-wIi ' ^D clair; inab il iJMte: ■ Je paii' VOwasiQMr-w fMM' ^'il (LaFonlainc) regturdoit «ehflâtMsoontneUtmellMrdB'Ms oturages ; il disoit pourtant qu'il y avntt quetquerors plus d'esprit dam les poésies qui lui ont failTener des larmes vers la fin de K» jours. Au rente , c'éloit l'âme la plus sincère et lu plus candide qtii fut jamais , " p. ^67.
;>a Œuvres tU Jean Racine , t. II, p. 9a , èpître à RouMcao.
73 Racti^t de Pièces curieuses et nûuvêtteê, totUen^mua qu^envcrS) in-iB, La Haye, 16941 1. II, p. 10.
74 i^ Mute Mousquetaire, Paris, 170g, in-i3,'p. 4t; quand j>n u lu ce conte de yirulicio , qui , quoiqu un peu long* est citannant, ainsi qu'un petit nombre d'autres, que renferme le m(me rolumei on ne doute pas que le conte du Contrat ne suit réellement de Saint-Gilles» et on y reconnoEt sa manière qn) du reste ressemble beaucotip à celle de La Fontaine. l.es prtiniera éditeurs des Contes de La Fontaine savoient très-bien que le conte du Contrat n'étoit pas de lui, et ne se laissèrent point abuser par le libraire Adrian Moetjens, qui semble avoir pris à lâche d'attribue.r faussement ù notre poète des prodnctionSi dont il ignora mSme peut-f-tre toujours l'esistence : on ne IrouTtt ce conte du Contrat, ni dans l'érliiion des Contes de La Fontaine, de Romain de Hooge, i685, ni dans celle avec la rubrique d'Amsterdam, 1691, chei Henri Desbordes, ou de i6g6, Amsterdam, chei Bru^ct, ni dans celle de i^oijcbesHenri Desbordes.
On le trouve parmi ceux de La Fojitaine, ^ps rédition d*Aiii#* terdam 9 17529 chez Lucas, t. II 9 p. ^45^ et cependant dans on recueil de vers intitulé 9 Nouveau Parterre du Fctmasm français, par M. D. B. B. , La Haye^ 1757, in- 12 9 p. 1169 ce même conte du Contrat est attribué ù un nommé Julien. Ce conte du Contrat a été aussi inséré dans un livre intitulé 9 Recueil de fwuveiies Poésies galantes, critiques 9 latines et françaises^ in-ia, Londres, sans date ni nom d'imprimeur, p. 85 de la première partie. Gudin, dans son flistoire des Contes, qui forme le tome premier de son recueil de Contes j p. a 18, dit bien que le conte du Contrat est de Saint-Gilles ; mais le jugement qu'il porte dès autres contes de cet auteur, prouve qu'il ne les avoit pas lus; il y a aussi, dans ce qu*il dit de Saint-Gilles et de La Fontaine, plusieurs erreurs qu'il seroit trop long de relever. Les derniers éditeurs de La Fontaine, à partir depuis le milieu du dernier siècle, n'ont pas même soupçonné qu'on pût douter que La Fontaine fût auteur du conte du Contrat; ils ont en outre ajouté, assez mal k propos , à ses contes cinq autres contes qui ne sont pas de lui, mais de Vergicr, d'Aulreau et de LambUn : au moins ils ne les ont pas flonn^s comme des productions de La Fontaine. C'est à tort que les éditeurs de Vergier ont mis en tête d'un de ses contes intitulé, ie Mai d'aventure , un prologue qui est celui du conte intitulé , Findicio^ p. 189, de ^ Muse Mousquetaire, et qui commence ainsi :
Sur les traces de La Fontaine
Je n'ai pas prétendu marcher, etc.
Ainsi La Harpe gourmande injustement Vergier, au sujet de ces vers, d'avoir eu ia vanité de se compa^rà Ûl Fontaine; c'est à Saint- Gilles que devoit s'adresser ce reproche ; et cependant ce poëte aimable, qui étoit né avec un vrai talent, ne composoit des yers que pour ses amis; il n'a jamais rien fait imprimer : on n'a pu faire paroitre qu'après sa mort un petit nombre de pièces qui s'étoietit conservées malgré lui. Voyez Titon du Tillet, p. 567, et l'avis au lecteur en tête de ia Muse Motuquetaire. On trouve encore quelques poésies de Saint-Gilles, dans le recueil de Duvat 4c Tours, La Haye, 1716, que vous avons si souvent cité. Il (put bien sç garder de confondre ce chevalier d^ Saint-GUIes^
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OTCC le Saint-Gilles qui eu^t» dit-on, le goût astes mauTaîi pour préférer le Jocondt de Bouillon à celui de La Fontaine : ce sont deux personnages différents. D'après rassertion de Mathieu Marais 9 on a encore imprimé , dans les dernières éditions des Œuvres de La Fontaine^ le petit conte ou plutôt répigramme de Véfma CaUypige, Cette épigramme a toujours été attribuée à J. B. Rousseau , et elle a souvent été insérée dans ses ceuyres; il a pu avoir des motifs hien fondés pour ne pas mettre cette pièce dans l'édition qu'il a lui-même donnée de ses œuvres en Angleterre 9 et dans le supplément, et ce n*est pas une raison pour croire qu'il n'en est pas l'auteur. La Fontaine est quelquefois tombé dans l'obscénité ; mais, même alors, il ne s'est jamais 9ervi de mots' obscènes. M. Gudin^ HisUnrê deê Contes, t. I, p. 179, dit que La Fontaine a fiiit, pour la duchesse de Bouillon , les seuls vers obscènes qui soient sortb de sa plume : « Vers élégants, pensées fines et même délicatrs, rendues avec des mots grossiers 9 que nous voudrions transcrire ici, parce qu'ils sont peu connus, mais que nous ne transcrirons pourtant point, par égard pour le public, auquel on ne doit pas présenter , même en badinant , ce qu'on n'oseroit pas faire entendre ù une personne respectable. Nous dirons seulement ici, pour la gloire de La Fontaine, qu'on a défiguré ces vers dans quelques sottisiers où on les a imprimés , et dans lesquels on n'a pas manqué de lui faire dire tout le contraire de ce qu'il a dit, de sorte qu'on a fait une platitude sans mérite d'un badinage où il avoit conservé une certaine (leur de délicatesse et de décence. » Nous avouons ne pas connoitre les ?ers dont Gudin parle ici : nous avons parcouru un grand nombre de recueils de vers* du siècle de Louis XIV, et parmi les pièces où il se trouve des mots obscènes, aucune n'est attribuée à La Fontaine ; nous croyons donc que les vers dont parle («udin ont été faits par quelque auteur plus moderne, qui s'est couvert du nom de La Fontaine: les mots obscènes n'auroient pu plaire à la duchesse de Bouillon» et le bon goût de notre fabuliste les réprouvoit.
75 L'Esope du temps j Fables nouvedes, par M. L. S. Desmajs, Paris, in-ia, 1677, et ('Esope français , Fables nou^ ventes, in -12, Paris, 1078, par le niOme. Un anonyme, dont je n'ai pu lever le voile, fit parojtre, deux ans après la publication du recueil de Fables de La Fontaine, un autre recueil de Fables, et
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s*attacbn àTersîGerles fables d'Esope que La Fontaine aToit négligées ; ce recueil est intitulé : Œuvres de M. *** 9 contenant p(u^ sieurs Fahies cT Esope y mises en vers, in-ia, Paris, 1670, cbe7 Claude Barbin. L'auteur > loue La Fontaine dans sa préface. 7G Faites morales et nouvelles , par M. Furetiére, abbé de Cbalivoy, in -12, 1671.
77 Le recueil de Moreau de Mautour est aussi anonyme ; cVst la traduction des Fables latines de Régnier; ce recueil est intitulé : Fables nouvelies , Parb, in -12, chez Blageart, i685.
78 Les fables de Le Noble parurent d*abord séparément en iGqS, sous le titre de l'Esprit d'Esope. Chaque fable avec son coipmentaire formoit ce que Tauteur appeloit une mercuriale» Ces commentaires sont des dialogues en prose sur le sujet de chaque fable. Ces fables furent recueillies et augmentées d*uD plus grand nombre dans un recueil publié en 1700 y en 2 toI. in-i 2, intitulé Contes et Fables de M. Le Noble , avec le sons moral. Ce recueil a été dédié par Fauteur à cç même duc de Bourgogne auquel La Fontaine ayoit aussi dédié le dernier livre de ses fables. Le recueil des Fables, ou Histoires allégoriques de M"^ de Villedieu, parut en 1670 9 in-12; mais c'est un genre différent.
On pourroit augmenter beaucoup cette nomenclature y en ajoutant M*' de Villedieu , Boursault , Charles Perrault 9 Trousset de Valincourt, et beaucoup d'autres qui ont écrit quelques fables. Vergier a écrit beaucoup de fables, mais il ne les a fait imprimer qu'après la mort de La Fontaine. Depuis La Fontaine 9 le nombre des fabulistes s'est augmenté immodérément. Les éditeurs de La Fontaine , édit. de 18179 in-8*9 t. I9 p. 284 9 en ont donné une liste qui monte à plus de cent9 et ils ont raison de dire que leur liste est très-incomplète ; indépendamment des anonymes qu'ils ont omis 9 et qui augmenteroient cette liste de plus d'un tiers 9 il leur eût été facile de l'augmenter de beaucoup de. noms 9 en consultant la table qui se trouve à la fîn de l'ouvrage 9 intitule : Le Fablier français 9 ou Elite des meilleures FaMe$. depuis La Fontaine, 1 77 1 9 in -1 2 ; ce livre est de T. Héri£>saiit^ Charles Perrault a traduit en vers français 9 les cent fables de- Facrne ; mais n quoiqu'il fût contemporain de La Fontaine 9 je ne * l'ai point i)jacé parmi les fabulistes de son temps, parce que' son recueil n'a paru qu'après la mort de notre poète» eo 1699 9
Id-is; 3 cfl m ^ ans qae les édMem de 1817 ont oéklt 7g C#iifcffiMnr€MHe«f»Mi«9itMM»A5.^. JLMoninfft^ /Mr» iwtifMg ito JM, Paris , io-is» 1679» prmièfe édiliM, et Parify €o 16789 seconde cditMMi. Ce^HyadeiCBUfqmyef c^est qoe dans sa préfrœ, Saim-Glasy'eir nc«nBois8aDt La Fcn* laine pour son maitre, et avouant ^*i kâ est bien iaftrinr» eomme Foretièie et la Motte, insinne cependant qal loi est sopérienr y paroe ^11 a kiTcnlé les sa jets de ses contes 9 tandis ^ la Fontaine a pris les siens dans Bocace et dans d'antres antearsy qn'ilcite.ll.GndinydanssonFtffoiferfeiCoftlief, ne parie pas de Saint-Glas; il parolt qaH ne Ta pas eonnn ; il ezisle encore de ce temps^iMiles tnsf en«ar«9 pnr Jfl l>..^ cl Podsîea div^rmêf à Cologne, in-is, cbesPiene llarteaa, 16M. L*autenr qnl m Vit inconna a cfaerché à imiter la Fontaine ; il est souvent trifisl et de mauTais goût ; mais on 7 trouTe parfois la sorte d*esprit et de gaieté qui conTient à ce genre.
80 Gudin y dans son Histoire des CcvUes, a parié de Saint- Gilles , 1. 1 , p. 2 18 ; mais il est probable qu'il ne TaToit pas lo. Il l'accuse d'être lubrique 9 et Saint-Gilles a au contraire été plus réserfé sous ce rapport que La Fontaine même , qui cependant Ta été plus que Gudin.
81 Voyez Titon du Tillet , Parnasse Français, in-iblio» p. 567 ; Titon du Tillet dit qu'on ignore le temps de la mort de Saint-Gilles; si, comme il TaTance, il se fit capucin en 17061 il ne le fut pas long-temps « puisque ses Œuvres pasihuma parurent en 1 709. ^
8a Œuvres posthumes de M. de La Fontaine, p. i5i«
Ce conte du Quiproquo se trouve aussi imprimé dans un recueil qui parut à Utrccht, chez Antoine Shouten, en iGgQt in-ia, intitulé : Recueil de quelques Pièces nouvetles ei galantes, tant en prose qu'en vers. La pagination de ce lÎTre ne se suit pas. Le conte du Quiproquo est après la page 96 9 et paginé 1 à 8 ; au reste , ce conte se trouve dans ce recueil y ainsi que dans les Œuvres posthumes y et dans toutes les éditions de La Fontaine 9 imprimé sur une copie fautive ; j'en ai trouvé une copie du tempïi , dans le recueil manuscrit de M. Delesserl , que )*ai déjà cite 9 et je donnerai ici les variantes que ce manuscrit m'a fournies»
Dans les éditions 9 on lit :
Madame Alix, cncor qu'un peu coquette , B envoya 1* homme. .
Dans le manuscrit on lit :
Madame Alix , encor qu'un peu coquette ^ Kenvoyoit Thomme.
Dans les éditions on lit :
Payer aipsi des marques de tendresse En la suivante étoit, vu le pays, Selon mon sens, un fort honnête prix.
Dans le manuscrit on lit :
Payer ainsi des marques de tendresse D'une suivante > ëtoit , vu le pays, etc.
Dans les éditions on lit :
Amour vend tout, et nymphes , et bergères, 11 met le faux à maint ob)et divin ; C'ëloit un dieu , ce n*est qu'un ëchevin.
Dans le manuscrit on lit :
Amour vend tout, et nymphes et bergères; Il met le taux à maint objet charmant : C*éloit un dieu , ce n*est plus qu'un marchand.
Dans les éditions on lit :
LVpoux trouva près d'elle la soubrette, Sans nuls atours qu'une simple cornette, Bref en état de ne lui point manquer.
L'heure arriva; les amis contestèrent Touchant le pas , et long-temps disputèreni.
D'après cette yersion il y a un vers isolé et sans rime ; mais danji notre manuscrit cette faute n'existe pas» et on lit :
L'époux trouva près d'elle la soubrette, . Sans nuls atours qu'une simple cornette , Bref en ëtat de ne lui point manquer; Même un clin d'ail qu'il put bien remarquer L'en assura. Les amis disputèrent Touchant le pas, et loog-temps contestèreqt.
UmUMetmeitibKimc piM|p|^ff»V«»,pdkfiélUBajc,parUriw3ioc4»>,iag5, li-M&» Inwtc , I. 1 1 f , partie T, p. SsS , Me épftiv à M. Ir 4« éê Tmttêime. f/Mt m «Mrie «un likc; 3 « traawe rcHptkai Ahw fe AccMe«< <^ fiu/fiM» Fiicc* MMweflBi et fa£«MfM , fa. MéAtlradtlMtifiag, p.5i de b BtcMfc lérie Je ffciMiua, ^] commcMe sprè* U page g6; il ot iolitalc dm» le icnwi, MfUni» U. D. L.F.àm.UémcD.r.il9at érideM ^n en
Vendâmt} d*aiilanl plu* que dans ce recueil on a înMiê. îmmé-
ilia(fri»«!Hl aprt* , l'Kpltre de La Fonlaîoe A uw chanoÏDcsM de Mon*. On t.Tuyotl donc dam re temps que celte épltie au duc <](! yf.nAttme proiTnil Klre au»! de La Fontaine , et il pouvoil alors d'diMrr aux pcnoiineï qui ne connoissoienl paa ce poêle, un molif de |>eiiiier que m cnvenion n'étoit pai sincère : car , après atoir fait un reluit tris-licencieux, l'auteur de l'épilre dit à celui k qui lll'a
VrnvaAt que pour moi c'cloit rrîme tjuc in'nmusrrk rompoicrdciven, J'aviii* jlindjuppourloull'uiiiven JpH'llicroilili'aorniDHUDe rîme, Kl , dfltii rri lient ni) je tuia relir<! , J'aiiniia lenii ri- que i'tvnii yiii.
Ma MuM! en vain wni feue dan> ma léle , l'iiiir mVirilcr fredonnuit quelque cliaul ; J'y r/aiiltiii; el »i4nie ■ mou pcnrhanl, <junui1 vouairopi, par une ^pllre honnête, Dr mon pra|(-l interrompre le couri, Jrrrile enfin, vuiii me rendet parjure.
Uats Vf llr éiiitrc est de Vcrgier ; on l'a insérée parmi les coatei dr ii'l MUloiir , dans l'édition de ses Œuvra, fuite ù Lauiianne, en 1 ^.V» • lu- 1 j , 1. 1 , p. t65 ; et on l'a intiiulée La faune Ae- (rait*>(IeGoutGselruuvoitdMu une èpltre adressée, par Tci;perf
à M. le comte de Pontchartrain , en 1693; c'est probablement parce qu'on a cru que ce conte étoit de La Fontaine 9 qu*on pensa aussi qu'il étoit adressé au duc d«? Vendôme. Le comte de Pontchartrain étoit foit lié arec Verrier à qui il écrivoit souvent. Il étoit, sans doute, le fils ou le parent de M. de Pontchartrain 9 miuiiitre des finances. Les fils ou parents de M. de Pontchartrain aK)ient uh grand goût pour le plaisir; et Saint-Simon , en parlant du lieutenant de police d'Argenson , dit : « Il ayoit sans œsae obligé les gens de qualité , en cachant au feu roi et à Pontchartrain les aventures de leurs enfants ou parents, qui n'étoient gilÉl^ que des fautes de jeunesse, qui les auroient perdus s'il ne Iè9 eût accommo4itîes d'autorité, tirant subitement le rideau desAis. » Œuvres complètes de Louis de Saint-Simon ^ édit de 1791 » t. IX, p. 20.
83 Œuvres posthumes,^. 362^ et 365. Lettre du père Pouget, dans les Œuvres diverses, p. xxv. Les stances qu'on lit» p. aaa des Œuvres posthumes 9 intitulées. Sur (a soumission que Von doit à Dieu , n'ont pas été comprises dans les Œuvres de Là Fontaine , parce qu*on les considère comme étant de Pa* Villon. On les trouve, en effet, dans les Œuvres de ce dernier, in- l'ir Paris , 1720 , p. 202. Elles ont en tête cet intitulé : Sur la retraite de M. le Pelletier, contrôleur général des finances, en 1691. C'est de ces stances que veut parler Mathieu parais, p. 120, ou 1 57 de rin-]8, quand il. dit qu'il a placé en leur ordre toutes les pièces des Œuvres posthumes 9 hors une seule qui est de M. Pavillon , et non de La Fontaine. Les nouveaux éditeurs de Pavillon, in- 12, Amst. (Paris), 1760, t. II, p. 260, en réimprimant cette pièce, lui ont donné un autre titre, qui est : Stances sur le if on usage des choses terrestres. Aucun des éditeurs de Pavillon ne paroît avoir su que ces stances avoient été imprimées dans les Œuvres posthumes, bien avant de l'être dans la collection de celles de Pavillon. La première édition dés ÙEuvres de Pavillon , est de 1715, long-temps après sa mort ; les Œuvres posthumes de La Fontaine sont de 1696. Ceci jette quelque incertitude sur le véritable auteur de ces stances , et nous a engagé h les replacer dans la nouvelle édition de La Fontaine, quoique nous convenions cependant « qu'elles sont plutôt dans la manière de Pavillon, que dans celles de La Fontaine. La pièce intitulée. Réponse d'une dame à un songe de son amant, a été imprimée
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pour la pitmière fois dans le recueil de DuTil de Tours, iV^iiveauehaixd^PièeeidePoiiiepLàEAjtf 1715, ul» p.8S. Dans la première édition des CEuvreê de PaviUon, faîte en 1 7 1 S^on attribue cette pièce à La Fontaine; les éditeurs do PaTîUoay de 1710» in-isj p. S49et de lySà^ Llly p. ia4^ l*ont dooDée comme étant de Pavillon » et ces derniers obs^rent qu'elle ne se troure pas dans les œu? res de ce poète : il est Trai qu'elle n*a pas été comprise dans Tédition de 1 72g des CEuvre$ differseê de Jm Fanimine, ni dans Téditlon de 1744 # omIs on Ta ajoutée dans l'éditièÉ de 1758 » t. I, p. 989, et elle a toujours été Imprimée depuis f dans toutes les œuTres complètes » sans qu'on ait remarqué qu'elle se trouToit dans les œufres de Pavillon; nous Ja crojoBS réellement de La Fontaine. M** Deshoulières qui prit aussi à cette époque Pouget pour directeur, traduisit des psaumes comme La Fontaine^ et .dans là même année. ¥ojes ŒùvreedeM^. Dee^ AMK^res, édit de 1764, t. II ^ p. 67 et 73.
84 RecueU dee haranguée prononeiee par MM ^d^ demie française, 16989 in-4*9 P* 641 9 et dans les éditions de La Bruyère. Ce discours se trouye» je crois 9 pour la première fois 9 dans la 10* édition, 16999 in-8*9 p. xxix.
85 Pouget 9 Lettre à d'Olivety dans les OEuvree de La Fontaine, édit. de 17299 1. 19 p. zxi?.
86 Voyez la fable de la Ligue dtsraU ( Œuvres pasthumee , p. a66 ] 9 et celle qui a pour titre ie Soleil et les GrenouiiieSf traduites du père Commire 9 insérées, pour la première fois , dans rédition des Œuvres diverses 9 de 1739, t. III 9 p. 1799 avec l'épithalame du prince de Conti, p. 1829 intitulé V Hymen et VJmour, qui n'auroît jamais dû être placé dans les labiés. La fable qui est intitulée la TourtereUeet le Moineau^ tirée de la comédie Je vous prends sans vert, a été ajoutée dans l'édition de M. Guillon, t II9 p. 4^9* L'Amour vengé, que l'on trouTc dans une édition des Fables de La Fontaine , de Londres, 1 708 , in-129 p. 3769 et dans celles de Hambourg 9 17359 a toL petit in-ia arec figures, t II, p. 209, et 1733, a toI. petit in-18 aTec figures (a)) t. II 9 p. 2279 n'est pas de La Fontaine, et est une foible imitation de Daphnie et Jtdmadure. Le hoseignol etv
(«} Il y a une petite édition du Comtes^ par le même, foute pareille ^ faits la même année.
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cage, ipie l'on. a|e«te dâtis quelques éditions » est de du Trousset de Yalincour : rojt% Recueii de vers chaifU, p. 6a de f édition de Paris , et p. 58 de Tédjltion de Hollande. La fable du Soieii e$ dèé Grenouiiies fut composée en latin par le père Commire y àl'occasion des yictoires du roi en Hollande , et4*imitation de La Fontaine fut imprimée en 1695 par le pète Bouhours dans son Jieeneii de vers choisie, p. rS, édition de Paris, et p. 17 de rédition de Hollande. Adry (Fabies de La Fontaine , édit. de Barbou, p. 46) assure (}uef cette .fable avoit été impri-> mée en 1672, sur une feuille yolante, signée D. L. F. Ce qui prouTe que La Fontaino ay oit Jugé qu'elle ne deyoitpas suryiyre à la circonstance. Bouhours a donné une autre imitation de cette fable. J'en aitrpuyé une troisième^ junprimée . dan» le Varia Variorum de Huet, t. V. Ces diverses fables y-ayec beaucoup d'autres qui ne sont pas'de La Fontaine', ontiiussi paru' dans un recueil intitulé, Nouvelles Fahies choisies, Amsterdam, 16949 in-ia, cbex Daniel de La Feuille; voyex'part. lyp^^S, a4 et 218 : à la page 60 de la quatrième partie imprimée en 1696, le conte de (a Servante justifia e6t donné Qomine-une fable, et est intitulé fable de i* Avocat ei de ia Servante. La cinquième^ partie de ce recueil a paru en 1698, avec une èà\ûoï\ Aei. Pabies dé La' Fontaine , de la même année, sous la rubrique de Lyon, chez Jean-Baptiste Gtrin; mais c'es.t oàc contrefaçon faite en Hollande , ayec les mêmes caractères et le même genre de figures que ia cinquième partie des NouveHesFàMetf choùifis, ânnon* céè chez JDànîel de La Fçuillé. En l'an Y I de la république , un nommé Simien Dôpreaux publia une* brochure intitulée j Suite des OEuvres posthumes de La Fontaine, 3i pag<s in-8*. C'étoit une grossière imposture litiéraire ': la plupart des. fable» que renferme cette brochure sont tirées des recueils de. HoUandé ou de Furetière. Il n^ a. de La Fontaine que ie.Soteiietieê Grenouiiies., et la satire du Ftorevitinj qui atoi^ été Imprimés bien des fois. , '
87 FaMes choisies, par M. de La Fontaine, in-i*a, f^arô, 1694 9 chez Claude Barbin. Le yolume fut aeheyé d.'imprioier le 1*^ septembre 1693; dans la première édition il y a une faute de paginatioji ; les pages .-186 et 187 sont répétées deux fois, de sorte que le yolume énit à la page aa8 ,, tandis qu'il en a réelW** ment a3o. Dans la réimpression on a corrigé, cette faute 9 et k> .>
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Tolume finit à ia pa^ â3o. De plus ki omeaséiil»- ou Tigneltei 4'lmprimerie sont différents ;-ies tîM^aonl différents Jniesi» et la seconde édition porte sur' le titre, Fééteê eldifiec» thiêeê en venfMrM.de lMFantàif^,einpÊiimôpair^ ane trùisiènM^éditioQ fidte la mdme année , i ÀDTers^ Dans toutes les trois il y a une ikute singulière , qui fient de l'euteor, c'eetqiie le titre ooutaub porte Jhrre TU , auiidta de lirre VI » qull fidloîl mettre^ La Fontaine né ât pas attentiooqu'il n'avoit publié que cinq lijres du second recueil de âies.fai>les; ce litre fbnnolt le sizièaie et non le septième. Dans l>ftdition donnée en ^^ogi, èa cinq foL In-ia , qiit est la réimprtission exacte arctc lesi mêmes figures H les imêmes caractères des cinq Volumes publiés par La Fontaine ^ on a numéroté les livres par une èérie eont^bue^ depuis un jusqu'à douxe. Gomme il y a 'auK figures de èelte édition des ibdîeatiens des pages différentes de l^ditîon m'ême, indications qui ne se trouvent pai daiis les deux premières éditions, il sembieroit qu'il y a eu par les mêmes libraires un autre tirage ou une autre édition.
88 Cette faute (car c'en est une) n'existolt pas dans l'édition d'Anyer^9 1694 9 ni dans celle de Paris, 1709; mais eUea,)e crois, commencé avec l'édition de 1729.
89 FaMet choisies, 1694, in-ia, p. aa.
90 Ihid.9 p. 4>«
91 Fénéloti se trou voit, depuis près d'un an, le collègue de La Fontaine à F Académie.
9a Nous avons fait graver cette fable comme fœ tirniie de l'écriture de La Fontaine; c'est M. Raytiouiml, seci^taire perpétuel de l'Académie française, qui l'a découverte dans le manuscrit de M. le baron Delessert , avec la lettre et répitre k ||*««d'Hérriart, de Gouvernet et de Y ire ville ^ et celle au chevalier de' Sillery. J'ai trouvé dans ce manuscrit le brouillon et la copie au net de ceUe dernière lettre , tous deux- de la main de La Fontaine. Je transcrirai ici ia fable telle que La Fontaine l'avoit écrite. La fable xiii du livre III, intitulée ies Mouches j U Renard U te Hérisson , nous montre connne il l'a re&ite depuis.
LE^RBNARD ET LES MOUCHES
Un renard tombe dans la fange , Et de mouches presque mang^ ,
TfOutott Jupiter fo^t étrange De souffrir qu'à ce poinl le sort l'eût outragé.
Un hérisson djuvoîstnâge, * -
Dans nie^ ver^ nouveau persoiitia|e , ' Voulut le délivrer de r importun ecsaîm. Le renard aima mieux lés garder, et fui^gp.
Voit-t'u pas , dit-il , que la faim • Va rendre une aMtre troupe encdr plus impoWuné ! Celle-ci , déjà soûle , aui0 moins d'èpretë. '
Trouver k cette fable une moraKlê > Nous semble chose assez commune.
. On ^eut , sans grand effprl d'esprit , En appliquer Feieiiiple ani hommes.
Que de mouches' cm voit dans le siècle oà hoùs sommèà ! • Cette fable est d* Esope, Aristote le dit.
93 Ffl,hies chaUiès 9 1 iS94 > in- 1 a ^ épttre 9 p. 5. 94> Voltaire, Siècle de Louis XIV y chap. xyi^ t. XXIÎÎ, in-ia, p. 2i5; HénauUy.u ];i,pl 697.
95 Elle ne fut signée que 16^9 octobre 1697^ ^ lUsWick. Yojre^ les Mémeires de To'rcy^ preitilère. é<iitioh, 1. 1, p. 5o; Yoltidfe, SiMede Louis XÏV 9 chaj^^xxm, t.XXItl, p. aa6; MénxmU^ t. II, p. 706.
96 fdMeê choisies y 1694» iif-ià, p^a.
97 léid.j p4 aa^-aaSy dans la première édition; et aa7-a3o dans la deuxième édition de la même année. . .' *
98 Voyez Cfaampfort et La Harpe dans le Rccueii àei'jÉca^ demie des helles-tettres , sciences et arts de MarseiiUy pour tannée 1774» >p"8*, p* a > pre^iiipr éloge , et p. a , second éloge.
99 Œuvres posthutiies. de M. Maucroix, 1710, in-ia^ f, 34B. L'éditeur de ces œuyres, posthumes est l'abbé d'Oliret, qui >. alors, étoitqhez les jésuites, et se nommoit le j>è,re TouUier. voyelles Œuvres de BoHeau, édition de Sainl-Harc, 1747 9 in-8*, t. III, p. 180. J'ai réfuté Teireur du cpuipientateur de àoileau, t. III, p. i83, sur le conte de ia Clochette, Voyex note [fi du liyre IV, p. 44>* '
100 Œuvres diverses de La Fontaine^ èdit. 1709, t. II> p. 467.
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loa Presque Cous les biographes ont ^kçf1»nioil de La Fontaino au i3 mars i6gS; qp qui ostd*a«cai4pkseitr«ordiiudre9 q«6 ks galettes du temps , et ieMiBremfpCMiU^ ârdieôt flUl;<oieiitbM de cette mort au mois à'ànAz Perraiilt:ii|^ ^¥it aa. uMicef moins d*uiie année après* k mort de ILa'FontJUpioey ttrçit doonê k Tèritabk daté» fiiée d'aUkurs. d'une maÎDitev ineonlasfahk par Facte mortuaire dont nous ârons pris noua - oiêiiie oopk sur le registre qui est aux ardbiTes du 4èparlemenl de k SefaM, copie que nous arons enTojée à M* dé Felçtij^ mtfcà^dînn esœlknt artick de La Fontaine^ dans la Biôgtaf^kU uniimr$ett§. Yojes ie MeràOr» Gmiùmi » «vril 1695» > afiO.^ le kttro de père Pouget, CBuvreê ^iveraer» èdil^ i7aOf t. I »- p. sz?)^; Perrault, Hamniêi UtuUrtBf in-fol.^ 1896, p. .84» Ncmpemmm Mémairei dô Omn/eau^ dans VÉmU mr iaeflmmrckU éê L9m$ XIV j p. gSy-sous k.date du 17 afrH; Uatlike Marais, HiiUrirt dô la Fù e$ dt$ Ouv^ctges de La faniatne, p. 130 , ou p. 1 56 de i'édit. in- 18. Tous c^s auteurs donnent k vérîtable date. L'erreur a comiùeucé par l'abbé d'pliTet> en 1710, dans une note qu'il a mise dans, lés Œuvrei pif8ihu0ie$ de Maueraix ^ p. 348 ; il ta consacra en .quelque sorte, dans VHiitoirc de V Académie françaiset p. 377; ce qui est d'autant plus inexcusable qu'il atoit la lettre qui lui avolt été ècavte |Mir Pouget, qui lui dcmnolt la Téritablé date. D'Ûliret â été copié par TitoQ do Tillet (Partmêeê Françaiê, in-fol. > p. 460) » bien léger aussi sur cet article , puisqu'il 'mettoit dans son Ihrre sans fdre aucune observation , en face de sa fausse date, un portrait de La Fontaine^ de Desroches , où se trouvôit k Téritabk. Montenault, Frérpn, etc., etc. 9 et presque tous ks autres faiseurs de notices, ont coplié l'erreur. Chauffepié {Pi4!tianiiiaire , article La Fohtaihv^ t. II, p. 70 de la lettre F) a même accusé d'erreur Pouget qui a donné k yéritable diate. Le père- Nîoeron , dans sa notice sur La Fontaine {Mémoires pour servir à C Histoire des Hommes iliustres , t XVIII , p. 3a8) , commet'faute sur faute , .non seulement en -donnant pour k seule Yràie, cette date du i3 mors, mais en prétendant que Perrault et le père Pouget se sont trompés, et en leur faisant dire ce qu'ik n'ont pas dit, que La Fontaine étoit mort le i5 avril, tandis qu'ik ont
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dit le 1*3 ; et enfin en avançant cpie Tîton da THIet recule cette mort au i5 juin> tandis qû*an contraire', il l'a indiquée au iSmars, eomoie Pabbé d'Olivet.
. io3 Nous ayons déjà tu pp^cédemment que d'Olivet s'étoit trompé sur le nom du père de La Fontaine. Non seulement il a erré sur ce nom et sur la date de la mort de La Fontaine, mais encore sur le lieu de sa sépulture. Dans VJIiHoirede VAeadèmiôf t. II, p. 5i5, d'Olivet a écrit que La Fontaine ayoit été enterré ^ Saint-Joseph , à l'endroit même où Molière ayoit été inhumé auparavant , et cette phrase a .été transcrite' verhatim par tous ceux qui ont écrit des notices sur La Fontaine : elle a donné lieu à des penses ingénieuses, à des mouvements oratoires fort tou* chants.. Malheureusement tout cela repose su)* un fait fagx, et il est certain que La Fontaine a été inhumé dans le cimetière des Saints-Innocehts, et non dans celui de Saint-Joseph. Pour concevoir confment d'Oliyet a pu se tromper sur ce point, il faut se rappeler qu'il n'entreprit VHistaire-de ^Académie qu'après la mort de La Fontaine , et celle de tous ses amis , puisqu'il ne fut fait académicien qu'en 1 7»5. C'est par cette raiâon qu'il s'adressa à Pou^t pour avoir dies renseignements sur les dernières années de La Fontaine. Pouget lui fit bien le récft de la conversion ; mais fl ne (ini rien lui dire sur le reste , parce que, lors de là mort de La Fontaine , il étoit en province. p'OKvet eut donc à cet égard des- renseignements fouiL, et les consigna dans son histoti^. Voici l'extrait mortuaire de La Fontaine que nous avons relevé sur le regisM .même : '
J^xiraU, da premier registre des sépuiiureê ' deia paroisse SaifU^Êasiache.
Fol. 48, art. 7. ' 4 avril 169S:
JxAN Le jeudy 14^ défunt J.ea^ de La Fontaine, l'un
DB La Fohtaiïix. des quarante de rAcadëmie Françoise , àgtf de
76 ans , demeurant me Platrière i il rhétel d'Hên^rtf décédé du i3 du pissent mois, a^été inhumé au cimetière des Saints-Innocents.
SisMé Cbavdbuct. ^
^\ir, 10 s.
Remarques que si on excepte ceux qui se faisoient enterrer dané réglise, les 64 liv. 10 sous qui sont portés ici forment un des prix
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\ga plus èlflTés des eotcrrements de ce temps , ei que cciix-là w lèvent presque toujours faits auciiueti^redes Saints-JnnocenU: éa reste , pour la paroisse Saint-Eustuuhc sur laquelle La Foo-
,'*|t|iK<Iemctiroit, on enlerroit autant au cimetière de Saint-Joseph gfl'^c*^!"! <ies Saints-Innoceiils g et l'iaspection du registre nous ■ vrouTc qu'à telte époque, le aotnbre des morts, portés â ^UB ou ù l'autre cimetière, étoit à peu près égal : c'est ce qui '^Ç^ysÉ l'erreur de d'OlItet. Il ne peut y nïoir d'erreur sur le ritjâ^lre, car une double minute existe au Palais, et se trouve OpqCorme ^ celle qui est au Déparleuient. Les rt^gisires en double flfilinle de la paroisse Saint-Eustache ont commencé en 1Û93.
Ipi «e termineroït la discussion, si oa n'nvoîl pas prétendu «oLr transporté les corps de Molière et de La Fontaine , d'abord ^HuséedesPclils-Augustins, et de là auciuieticrcde l'Est, dit
' 4w pure La Chaise.
Jloua arons sous les yeux le procés-verbnl de ['eibumatioD 4« coipi àfi Hollère'at je La Fi»luiu ; 'npué ne aoviner^M ^ac\lo de ceux qtfiy figurent, m^is nous deriras dire ce qui eit nécessaire pour rétablir la vérité.
Ed 1703) la'secUoii><téDomiitéé d'abord Fontaine Wontm»tmcg, ensuite FontoW Montmartre» ayant t<ou1u ohAnge'ruQc .troùKme fois d« nom, et s'appeler wttion armée t& JÛpU^ ^ tit i.0 Fçntffine, entreprit d'ethumor les corps de eu deux {^Bods hommes. On commença pqraUer 41a recherche d»HoUèra, If 6 juillet ijgsjm^sil n'existoit aucune inscription, ni rien «^ indiquât où était ce corps. On fait figurer dans le' procès- vet^u^ ici historietia cortUmporaitu et ùi t;raditù}n non nupecte , pour nous ' apprendre- que te corps étoit près des murs d'une petite maison, située à l'extrémité du cimetière. On troure li un corps, qui pavott aiU témoins avoir été enttrié dad& un cercueil, fequel corps l^ur jmrott être le corps de Holiifcre , et ToiU l.'extumation &ite. ' . .
Qumt diLAF^ntaine, faitvait ««Aiiaire, que l'on aroit sons las yeux, rendoit laïboH plu» emburaMonle ; mais on vivoît alors dan^Un tpmpS'Oà rien.n'embarraraolt :en conséquence, on déclare,dansceprocés-Terba{, que ces mots, j'a*nU-/niloe»u«, qui se trouvent dans l'acte de décès , sont une erreur. Ici nous iHfMM copisr If procésTietbal enâme, paiw* qa'il Mt V iM>^4 ^^QCOWpagiiaroM 4s <^tl*l4uw rMwioo».
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1*. n Les amis de &I. de La Fontaine demandèrent qu'il fût ^ enteiré au oimeti^re de Saint- Joseph y ainsi qu^îl i'ayoit désiré et » demandé^ ce qui lui fut accordé 9 en une fiosse particulière au » pied du crucifiai 9 fait attesté par tous les historiens, et même » les contemporains, s» - .
Il n*y a pas un mot de vrai dans tout cela> et Perrault 9 Tau*teur du Mercure GaiarU , Mathieu Marais , Dangeau , qui sont Jes plus anciens "historiens 9 qui aient parlé, de La Fontaine, ne disent pas que La Fontaine ait désiré être enterré à Saint-Joseph, ni qu'il y ait été enterré; c'est d'CHi?ël qui, ainsi que nous l'avons déjà remarqué, 3. le premier produit l'erreur générale.
a*. « Sur les témoignages de feu M"* de Nc^iJIy, sa nièce, n et de toute la famille de La Fontaine, fait attesté de plus par j» M"* DuTal, ches laquelle il. est décédé; enfin par la tradition » la plus constante et la plus avérée. * - '
Les rejetons de La Fontaine ne sont pas mieux instrofts que d'autres sur cet a^icle : dans le ça» où l'on auroit voulu s'appuyer de leur témoignage, au moins falloit-il les nommer et recevoir leur déclaration, et dire en quoi consistoit l'attestation de cette nièce de La Fontaine : Tscvoit-on par écrit ou par trAdilipn P mais ce qui décèle toute Tignorance des rédact,eurs de ce procèsverbal, c'est cette.M** Duval, chez laquelle La Fontaine, disentils , a demeuré. Dans l'acte de décès le nom de d'Hôrvart étant fort mal écrite ils ont lu Duvai, et ils ont fait intervenir une M** Duval, qui n'exista jamais, au procès-verbal.
Cependant il semble que, malgré l'audace de ces temps, quelques uns des conamissaires hésitotent A. consacrer ces tmpostures oIBcieuises et ces suppositions mensongères, car 01^ ne procéda à l'exhumation de La Fontaine que le ai noveporbre^ et l'on commença cette opération à trois heures, après midi. Gomme pour Molière on trouva au pied du crucifix un corps seul , qui a FAiu amx témaifhs avmf dêé renfermé éans wn eencmeU, et dont ies ossements rABoisseieirr isutifutr Vépoqme indiqués fsrr ieàit extrsà^ , e'est-à^-dire l'aele de décès dont ce procès* rerbol contient une copie fautive. On n'ea conclut pas cependant, dans cet endroit, que ce sont là les ossements de La Fontaine; ce ift!est q«e lorsqu'ib se trouvent placés dans la nouvelle caisse nfoL^^s faroissent Uih.
Dam un autre écrit dressé pw le» mêmes, intitulé ^Xârypoi^
5o4 HOTES '
iUi faùê rêkaifi i femkmmoÊbm dm ^offê éÊfMûÊÎèrêMéê La FotUmkW'P ce ne sont p^us, ca^unardant lé prôoèi«-TcrlMi| des doutes> des bésitattdbs» des; ossemeiit» ^i peroieeent ébe oeox-de ves hommes c^èbres* oé sont lears eorp* mltmef et sans aucun doute.'
ConduoDS de cette discussion qu*il est ^ns que dootieaz qoa nous ajions ité ossements de HoUète, et qu*Q est certninque oow n'ATons pas ceux ;de La Fontaine. Le' monument qui esit sn dne* tière du père La Chaise est donc un cénotaphe coQsncié à ces deux hommes illustra; mais ce n'est pas un tombeau» d Knscriptiôn qui s*y troore renferme une emur ndatÎTement à La Fontaipf 9 qui dcTroit ètreiectifiéfe. Une partie de ces &its avoieot déjà été exposés dans iine>kttre non publiée de M. Maopercbé, aalnar d'un jouTrage intitulé Paria ameim el médemm. Nous aVr^œ flîit que Vérifier et étendre les recherches de ce Sftfantyet fBi^oalmer rexactitade par de nouTcUes preuvea. • « Afn àt ne rien omettre sur ce qui est rehtif 4 l'Uge, à la naissance et à la mort de La Fontaine ^ nous transcrirons .ici son acte de baptême tel qu*il a été imprimé dans les Mémoirts <U Cauiangeêy p. ^o5.
Extrait des registres de ta ffaraisse de Saint^Crespin, de la viiie de Château-Thierry » diocèse de Saissons,
Le huitième )our de juillet de Tannée mil six cent Tingt et un, a iti baptisa par moi soussigné, cure , un fils npmnië Jean ; ton père maîstrc Charles de La Fontaine, conseiller du roi et maistre des eaux et forêts au duché de Chasteau-Thierry ; la mère damolselle Françoise Pidous; te parrain honorable homme Jean de La Fontaine; la marraine damotselle Claude Josse , femme .de maistre Louis Genvain. Sî^mé DX La Vallès «curé; di La Foutàihx.
Cet acte prouve , ainsi que nous Tayons déjà dit» que d'OKfet a induit tout le monde en erreur relativement au nom du père de La Fontaine ^ dont le nom de baptême étoit Cbâilbs , et noo Jkan. Remarquons aussi que ce n'est que par supposition que Ton fixe la date de la naissance de La Fontaine au 8 juillet i6ai; car l'acte ci-dessus constate bien le four du baptême, mais ne dit rien relativement à la naissance, et pour qu'elle soit telle qu'on l'Indique , il faut supposer que La Fontaine a été baptisé le
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jour même qu'il est né. Dans l'acte mortuaire, on ayoit tort aussi de lui donner soixante-seize ans ; et cette erreur ayant été reproduite dans le Mercure gâtant et dans les gazettes du temps, a été copiée d^ns un grand nombre d'écrits.
io4 Fénélon prononça son discours de réception à l'Académie, le 3i mars 1695. Yoyet Recueil de harangues^ 1698, tn-4*9 p. 6ao. La Fontaine fut remplacé, datis cette compagnie, par l'abbé Clérambault, qui prononça son discours de réception, le 3 juin 1695.
io5 Voyez de Beausset, Hist. de Fénélon , 1. 1, p. 5 10, première édition, ou note B des pièces justiGcatires du liv. I. Dans la dernière ou troisième édition jdecet ouvrage, M. le cardinal de Beausset a , je ne sais pourquoi , retranché i;es mots : quidquid unex tHtiê Itidit Anaerean, sive vacuus et sive quid uritur Flaccus, hic pdilms canit. Voyez 1. 1 , p. 378 de cette troisième édition. M. Le Bailly a inséré cet éloge de^ Fontaine, par Fénélon , dans le recueil d'éloges manuscrit de notre fid>ali8te ; iFcite la préface dwTéléfnOéiued'Adrj.y Paris, Duprat-Durerger, 1811, in-8*. C'est probablement dans ce livre que ce morceau a été imprimé pour la première- fois. C'est à ht page 174 ^^ ^* I*'de cette troisième édition ,. que M. de Beausset parle de l'empressement qu'eut le duc de Bourgogne, encore enfant^ d^ voir et de connoître La Fontaine. Depuis long-temps les fables de notre poëte étoîent mises entre les maîbs des enfants. Louis Racine nous apprend que dès qu'il sut lire , son père lui fit apprendre plusieurs fables de La Fontaine^ et iorsque l'autre fils de Racine se trouva en rhétorique, RolKn, qui -dirigeoit ses études, lui mettoit aussi entre les mains les fables de La'Fontaine. Voyez la lettre 5 de J. Racine à son fils, dans ses Œuvres y t. Vil, p. 366, édition de Geoffroy, 1808, in-8*.
Ducis a célébré d'une manière vive et touchante les obligations qu'il a eues à La Fontaine :
En revue avec lui j*ai passé Tunivers.
Oui, c'est lui le premier qui m'inspira des vers; De ma rêveuse enfance il a fait les délices. O poëte enchanteur ! en diffamant les vices , . Aux champs, à la candeur, que tu prêtes d'aUraits ! Tes animaux parlans ne me quittaient jamais : Tu couvais ma raison qui croissait sous tes ailes. Combien tes deux pigeons, si tendres, si fidèles.
t fxit de l'aniitiiE larourer ii douceur ! ne t'apprcnaii pâi , je te tarah par cœur.
Quri immense asiemblsge
iiis,«t de grâce , cl d'âine cl de courage!
bon La Fontara* ! MiCcur pa^ioul béni . t ce <]iii peut ptaire à l'atilc eduni, __allre,iiion Mentor l}et'aiq>i dès l'enCnice. .'Mt..^..urhev^. artwerimo'
Ot a^KfTeJ, ait. 1819,
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Réponse du directeur % i85
Perrault lit une épitre chrétienne ib.
Quinault son poë*ra<* intitulé Sceaux 186
Benserade sa traduction du Miserere, ib.
Et La Fontaine son Discours a madame de La
Sablière ib.
Changement opéré dans ^V*^^ de La Sablière. ...»•.... 187
De sa liaison avec le marquis de La Fare i8tt
Le marquis de La Fare renonce aux honneurs et à la
^ ^ fortune pour s'attacher à M"»» de La Sablière ib.
Sa passion pour elle s'affbiblit 189
Elle en conçoit un chagrin profond , et se jette dans les
bras de la religion îb.
Récit de M">« de Sévigné à ce sujet ib.
La Fare prend du goût pour le jeu et pour la Champ-
mesié igi
L'infidélité de La Fare ne fut pas la seule caute de la
conversion de M^ne de La Sablière ; la mort de son
mari y contribua ib.
L'issue funeste d*une liaison amoureuse fut la cause de
cette mort en 1680 • ib.
Le nouveau genre de vie de M">* de La Sablière a des
résultats fâcheux pour La Fontaine 19a
La Fontaine avoue qu'il n*a pas le courage de Timiter. ig) 11 cherche ailleurs des distractions qu*il ne trouvoit plus
chex elle • «..• ib.
II est accueilli par les princes de Conti et de Vendôme . . ib. Le cjrnisme de leur société exerce sur La Fontaine une
Oicheuse influence. •« 194
Il rompt rengagement qu'il avoit pris de ne plus écrire
de nouveaux Contes • ib.
Il met seulement plus de rétenue dam %k^ nouTeaux
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^ Fieiqiie • •••• • ibu
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de Gènes ••••••; ig|6
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blique... • ib.
La Fontaine compose à ce sujet nn coMruMmT av aui
rovE Li coMix Di FiBSfox. ..••.... ;•••• îb.
• Détails sor le conte de Fiesque 197
CoVFAliOtOir D'ALBXAVDUt BT nX €ÉSAa A M. LX
riivci 219
168S 64 Le FLoanriNfConëdîe « 197
Des pièces qui composent rëellemént le théâtre de I^ Fontaine •..•.•...•...•••.•••• 19S
On a imprimé parmi ses œuvres des pièces qui n'ëloi«nt pasdelui... • • ib.
L*abbé d'Olivet et les anciens éditeurs n*ont point été dnpes des impostures des libraires de Hollande 199
Les éditeurs du dix-neuviènie siècle ont seuls ajouté au théâtre de La Fontaine des pièces qui n*étoient pa.« de lui » ili.
Et en ont reiranché d*autres qui sont de lui aoo
Fragments d* Achille îb.
Comparaison de La Fontaine et de Molière sous le rapport dramatique • îb.
Jugement de Champfort à ce sujet soi
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BT DE La Fontaine aoa
Jugement de Bayle sur ces nouveaux ouvrages de La Fontaine ib.
Fable intitulée /a Folie et C Amour, ao3
Conte intitulé h Fhupe Scmmamlre î|>.
Regrets de La Fontaine de ne pouvoir visiter la Troade . ib.
PhHèmon et Bêmcis , dédié au doc de Vendôme , . . ao4
Détails sur le duc de Vendôme et sur son frère il».
Et sur son ckileau d*Anet îb.
Regrets touchants de La Fontaine exprimés dans un passage de PhiUmon tt Bmmeis aoS
Réflexions à ce sujet îl».
Dapknis et AMmadurt , idylle dédiée à M"« de la Mesangère ^6
Fable intitulée le Renord anglais , dédiée & Ms>« Harray . ib.
La Fontaine avoit de grands admirateurs en Angleterre, aoy
On veut Tattirer dans ce pays. , . . / îb.
uvas lY. 5 19
i685 64 L'ambassadeur d'Angleterre et M»* Harray lui font des
avances.. % . . • • • 307
J^ Fontaine loue M»« Hanraj , » ao8
Et la duchesse de Masarin îb.
Détails sur la duchesse de Maiarin et Sanat-Evremond . ib. Celui-ci se plaint que le goût de la duchesse pour les
lettres et les savants s'affoiblit 309
Mais elle chérissoit La Fontaine , et veut l'attirer à elle., aïo La Fontaine ne peut se résoudre k quitter Mm« de La
Sablière ib.
Le recueil qu'il venoit de publier est plein de son nom
et de sei louanges ib.
Fable intitulée, ié Corèeau, U GatetU^ U Tortue et le
Rat y dédiée à M»^ de La Sablière i • . é ib.
I^ Fontaine aimoit ài rapporter tout re qui faisoit bon-
neur à M** de La Sablière , même à son propre détriment -* 311
Elle lui conseille de dédier son nouveau recueil à de
Harlay ib.
Portrait de de Harlay. « ib.
De Harlay se charge du fils de La Fontaine ai a
Dédicace 4 de Harlay ib.
La Fontaine avoue que c'est M(>** de La Sablière qui lui
a dit de la composer * ib.
La Fontaine avoit donné à son fils une bonne éducation;
mais il ne s'inquiéta plus de lui , quand de Harlay s'en
fut chargé*. ai3
Distraction de La Fontaine relativement à son fils ib.
Explication de ce fait. ai4
Autre anecdote relative \ La Fontaine et à son fils ib>
Réfutée ai5
Les distractions de La Fontaine augmentent avec l'âge ,
pour plusieurs raisotis ib.
Récit d'un diner donné à La Fontaine par Bonaventure
d' Argonne et ses amis * ai6
Trait de distraction et d'insouciance de La Fontaine dans
un procès. ib.
R éponse naïve de La FontaiKie, â un dioer ches LeVerrier ai 7 CoRTEs ET NooYELLKS KM TERS; d vol. in-ia, avec les
figures , de Romain de Hooge ai8
Jugement de Bayle sur La Fontaine au sujet de cette
édition de ses Contes îb.
La Fontaine u'eul aucune part à cette édition ib«
Il n*a jamais souffert de gravures dans %t:% Contes , et n'a
pat pubKé de Fables tant cet ôf Aèfnéilt îb.
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Projels de Guillaume, prière d'Orange 336
liigue d'AugiLourg ib.
Du duc de La FeuîUade ib.
Ilsecouil Candie ib.
Il fait roattruire la place dei Vicloirei, el élève un
■nonumeat ï Louï.i XIV 3^^
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Causes de la querelle de La Fontaine et de Furetière.. . ib.
Création de P Académie Française , 10 juillet iGSy îb.
Craintes du parlement à ce sujet, ib.
Elle» étoienl fondées. 2^4
Torts de T Académie ib.
Causes de la querelle de Furetière avec l'Académie â3S
L'Académie eiclut de son sein Furetière, le a2 janvier
Furetière écrit des libelles contre ses confrères, et meurt
avant d'avoir vu paroitre son dictionnaire ib.
Prétendue distraction de La Fontaine relativement à
PexpuUion de Furetière ib.
La Fontaine, comme membre du bureau, soutenoit les
droits de l'Académie contre Furetière. ib.
Il metloit cependant peu d'intérêt à ces querelles 287
Lâches calomnies de Furetière contre La Fontaine. ... ib.
1687 GB Ep&GRAMMB CONTEE F0RET1ÈH£ a38
Sonnet contre le màme ib.
Jugement que Furetière porte de La Fontaine dans son recueil de Fables 23^
Furetière et La ^Jothe se croyoient , dans la Fable , supérieurs à La Fontaine pour Tinvention ib.
I\éponse de La Harpe à ce sujet insuflisantc ib.
Peu de poè'tes ont été aussi inventeurs que La Fontaine, ib.
Considérations sur ce qui constitue Tinvention en poésie ib.
Application de ces considérations à La Fontaine 241
Titre c|ue La Fontaine donnoit à son recueil de Fables. 242
Occasion de la querelle au sujet des anciens et des modernes ib.
Séance de l'Académie française « au sujet de la convalescence du roi, le 27 janvier 1687 243
Perrault y lit son poème intitulé le Siècle de Louip-U- Grand ib.
11 allume une guerre littéraire dans l'Académie et sur le Parnasse îb.
La Fontaine se déclare en faveur des anciens 244
Epitre a m . HuET ib.
ËPITEE A M . DE UONREPAUX - . . . . 245
Révocation de TEdit de Nantes ib.
La Bruyère et Foutenelle ont, comme J^ Fontaine,
applaudi à cette mesure 246
La Fontaine sollicite pour »ts yera les bienfaits du roi. . . ib.
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Ses résolutions ib.
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Son erreur h cel éf^ard ib.
Lettre a M"»« la DrcnEssE de Bouillon a55
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rame des bAtes ib.
La Fontaine mêle son propre éloge à celui de Walleret
de Sainl-Evremond a56
IMort de Waller 207
Les duchesses de Maxarin et de Bouillon chargent Saint- ib.
Evremond de répondre à I^ Fontaine qSc^
Réponse de Saint-Evremond ib.
Autre lettre dr La Fontaine a Saint-Evremond. . . . 260
Aveux de La Fontaine sur lui-même 261
On Cransportoit alors les filles publiques dans les colonies ib.
I^ Fontaine foit l'éloge de Waller 26a
Ija Fontaine commence à éprouver des infirmités 263
La Fontaine n^avoit pas encore renoncé aux femmes. . . 264
1688 67 Lettres adressées a M»« •«** ib.
Amabilité de La Fontaine dans le tète - ii - tète avec les femmes ib.
Itiaison de La Fontaine avec le marquis de Sablé et Tabbé Servien 26S
Liaison particulière de La Fontaine avec M"* **♦*. ... ib.
Conjectures sur les lettres écrites à M«« ♦•*♦ 266
Mn* **^ est Mn* Ulrich , Téditeur des Œvtbes fos-
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1688 67 THUMES Dt La Fontaire à 367
Preuves de celte assertion ib.*
Epoque à laquelle cessa la liaison de La Fonlainc avec Mme «««* ag^
Epoque à laquelle cette intrigue eut lieu 369
nëvolution «n Angleterre < il>.
Jacques II est détrôné, et le prince d'Orange est proclamé roi en 1688 : ib.
Prise de l^hili&bourg « « ? 270
Ballade, sur le kom de Louis-ls-Hardi ib.
Vers a la mahière de NEUT-GERnAin sur la prise de Philisbourg ib.
Règles de ce genre de poésie ib.
Anecdote sur Neuf-Germain et le cardinal de Richelieu, ib.
Mariage du prince de Conti avec M'^* de Bourbon, le 29 juin 1688 271
Fable qui a pour titre le Boi ^ le Milan et le Cltasseur. . . ib.
Efithalame pour Mademoiselle de Bourbon et le PRiHCE de Gonti 373
Cet hymen ne fut pas heureux ib.
Liaison du prince de Conti avec la duchesse du Maine, sa belle-soeur ib.
Intrigue du prince de Conti pour fr*eroparer de l'esprit du dauphin ayS
Elle est découverte par le roi ib.
1^ Fontaine voit M^*» de Beaulieu 274
Impression qu'elle fait sur lui ib.
])i5traction qu'elle lui cause ib.
Lettre de La Fontaime a Vergier 275
De M"»* et de M'*» de Gouvernet 376
Lettre de Vergirr a La Fontaine 377
Le goàt de La Fontaine pour M*'« de Braulieii continue, ib.
1689 63 Lettre de Vergier a Madame d'Heryart ib.
Détails sur La Fontaine 378
Bontés de M™< d'Hervart pour La Fontaine 279
Détails sur Mll« de Beaulieu ib.
Et sur Vergier a8o
Portrait de la jevne douairière de Conti a8i
Le Songe, adressé a la princesse de Conti* a8a
Du grand-prieur àt Vendôme, et de tes soupers du
Temple ib.
I^ttre a s. a. R. Mf» le duc de Vendôme a83
Bon mot du chevalier de Sillery ib.
Avettx de L» Fotftame il^
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1689 68 LiaSion de La FontaÎDe arec rri>bë de Chanlica a84
Ikh' Qui est somommé VAmmcriûm du Ttmffie aSS
Singidîen aveux de La Fontaine ib.
LXTTEX AU FUHCX Dl CoHTI a86
Sur le procès de M^l* de La Force avec le prëndent
Brion et son fils ib.
Silence des auteurs k ce sujet; erreurs qu^k ont commises. îii.
De M"« de La Force*. 287
Son portrait ib.
' Ses aventures avec le marquis de Nesie ib.
Avec l'acteur Baron a88
Af ec le fils du prëndent Briou ib.
Le jeune Briou veut épouser M'i« de La Force malgré
son père ib.
On enferme le jeune Briou ib.
M^l* de La Force s*introduit auprès de lui déguisée en
ours.. •.._....•• • 389
Le jeune Briou s^évade de la maison paternelle ib.
Il conclut son mariage avec M'** de La Force, le 7 juin
16S7 ib.
Les époux sont présentés au roi, et bien accueillis 290
Le président Briou veut faire casser ce mariage ib.
Il fait des propositions à M'^e de La Force qui les refuse, ib.
Le roi intervient , mais inutilement ib.
lie président Briou fait incarcérer son fils à Saint-l.azare. a^i
Il le fait consentir à se joindre à lui pour demander la
nullité de son mariage ib.
Tous les parents de M*'* de La Force interviennent.. . . ib.
La cause est plaidée et jugée le i5 juillet 1689 ib.
Arrêt du parlement qui casse le mariage ib.
Lettre au fkiKCE de Comti dans laquelle La Fontaine
fait le récit de cette aventure 393
Aveux de La Fontaine à ce sujet ib.
Derniers détails sur M'^' de La Force ..*... 29$
Seconde Lettre au prince se Cokti ib.
Eloge de la princesse de Conti 394
Singulier reproche de La Fontaine contre Innocent XI. ib.
Mort dlnnocent XI , le la août 1689 ib.
Du jugement qu'on doit porter de ce pape ib.
Fausse direction de Topinion publique en France sur ce
sujet ' ^9$
Sentiments de Bacine ^ ib.
Evénements de la révolution d* Angleterre 396
Jacques II est trahi par toute sa fiiimlle et par ceux de
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ses sujets auxquels il avoit fait le plus de bien 297
,1689 68 Des lords Halifax et Danby ib.
Des bruits peu avantageux qui couroient sur Bentinrk (*). 398
Détails sur William Bentinck 299
Du siège de Loudonderry 3oo
Dernière lettre dk La Fontaike au païKCK D£ Conti. îb.
Novion vend sa charge à de Harlay ib.
De Harlay cède la sienne à f>a Briffe ib.
Pontchartrain succède à Pelletier. 3ox
M. de Seignelay a entrée au conseil ib.
Ottoboni est nommé pape ib.
Détails sur Pontchartrain. , , , ib.
Pourquoi il fut d'abord en disgrâce ib.
II est nommé président du parlement de Rennes, puis
ministre des finances, et enfin ministre de la marine
et de la maison du roi 3oa
Son portrait par Saint-Simon 3o3
De Seignelay ib.
De La Briffe ib.
La Fontaine se réjouit de l'élection d'Alexandre VIH. . 3o4 Et il fait des souhaits pour que le prince de Conti soit
employé ib.
Maladie du duc de Vendôme ib.
1691 70 Epitre km vkbs db La Fomtaihb au duc de Vendôme . . ib.
Fieubet se rétire aux Camaldules de Gros-Bois 3oS
11 prie cependant je roi de ne pas disposer de sa place. . ib.
Sa mort ib.
De Santoron et de Santenas 3o6
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Vendôme. 307
Astrée, opéra de La Fontaine ib.
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opéra 3o8
Lettre de La Fontaine a Mesdame$ i>*Hbrtart, de
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(*) Dans U contrefaçon des Œotbbs rosmoMis de La Fontaine, faite en Hollande, ea 1696, dans laquelle on a imite le papier et les caractères de l'édition de Paris , qn'on a réîaprimée page pour page , on a cependant, k la page i85 , retranché les vers de la FonlAÎne qui sont contre Bentinck, Halifax et Danbj, et on 7 a sabstitné trois on quatre phrasee en pr<M« dont le sens est différent. Ce fait curieux démontre que si la liberté de la presse eaistoit en Hollande contre Louis XIV et les ennemis du prince d*Orange , il n'étoit pni facile d'en user contre le stathouder-roi et contre «es miniatrts.
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Mais à Pouget seul 3i6
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pour Pautre .' 3i7
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condamnent son sentiment ib.
Il se soumet y et brûle une comédie qu*il avoît composée. 3i8
Il se confifisse ib.
1693 7a II reçoit le Saint-Sacrement, le la février 1693. ib.
Il demande pardon à Dieu de ses Contes, en présence des membres de l'Académie et de plusieurs person-
nages îUastres 319
L*abbé de Tallemant et M»* Dcsfaoulières demandent
* * aussi Pouget pour se confesser ib.
Mort de M«» de La Sablière , le S janvier 1693. ib.
La Fontaine sort de sa maison ib.
M. d*Hervart lui offre un asile ib.
Réponse toucbante de La Fontaine ib.
Soins de M. et de M«* d*Hervart pour La Fontaine. . . 3ae La Fontaine devient très-négKgé dans »e$ babillements*. ib. Le po2te Gacon adresse trob épitres en vers b La Fon<-
taine ib.
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1693 72 La FonUîne pcné^ève dans sa conTer»îoa , et se soumet
par pëniteDce à des rigueurs qu*il cache à ses amis. . . 33i La Fontaine, après sa conversion, n*a plus composé de
Contes 332
Le conte intitule LE CoiiTaAT a été faussement attribué
à La Fontaine ib.
Il est de Saint-Gilles , qui a réclamé contre celte erreur, ib.
Des imitateurs de la Fontaine de son vivant 3^3
Desmay, Furetière, Moreau de Mautour, hc Noble, dans la Fable; dans le Conte, Sainl-Gias, Vergier,
Saint-Gilles. ib.
Détails sur ce dernier ib.
Conte du QuiPaoQOo a été composé avant la couver-
sion de La Fontaine 3a4
Lors de sa conversion, La Fontaine renonça au profit
d*ane édition de ses Contes qu*on faisoit en Hollande, ib. Il rompit toute liaison avec bcs éditeurs de Hollande et
avec Mn* Ulrich ib.
La Fontaine renouvelle à 1* Académie sa profession de foi. ib. Et lit la Paeaphiasb di la Paosb des Mokts , JJI£S
IJIAS. 3a5
Réception de La Bruyère k l'Académie Française, le
3 )uin 1693 ib.
Hommage public rendu à La Fontaine par cet académicien ib.
Le duc de Bourgogne, encore enfant, devient le bien-
faiteur de La Fontaine ib.
1694 73 Fables choisies mises en vers, cinquième paetib.... 326 Ce nouveau recueil fut imprimé deux fois dans la même
année ib.
Il contient peu de fables nouvelles ib.
En y joignant Belphégor, La Fontaine en a retranché le
prologue ib
Plusieurs fables de ce recueil sont dédSëea au duc de
Bourgogne 327
Le recueil entier est aussi dédié au duc de Bourgogne. . ib. Fable intitulée U Vieux Chat et la Jeune Souris, dédiée
au duc de Bourgogne ib.
Fable intitulée le Loup et le Renard ib.
Fénélon avoit mis les fables de La Fontaine entre les
mains de son élève avant Tâge de huit ans 328
La Fontaine travailloit avec soin ses ouvrages ; il a refait la fable intitulée le Renard , les Mouches êi le Hérisson • ib.
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